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QUATRIEME   TRAITE. 

Des  Tentations. 

CHAPITRE  PREMIER 

Que  nous  sommes  tous  exposés  à  la  tentation  en 
cette  vie» 

Mon  Fils  ,  en  vous  attachant  au  service 
de  Dieu ,  persévérez  clans  la  justice  avec 
crainte ,  et  préparez  votre  ame  à  là  ten- 
tation (i).  Saint  Jérôme,  sur  ces  paroles  de 
l'Ecclésiastique  :  II  y  a  un  temps  de  guerre  et 
un  temps  de  paix  (2)  ,  dit  que  tant  que  nous 
sommes  dans  cette  vie  ,  c'est  un  temps  de 
guerre ,  et  que  quand  nous  serons  en  l'autre 
inonde,  ce  sera  un  temps  de  paix,  suivant 
ces  paroles  :  //  a  établi  sa  demeure  dans  la 
paix  ;  (3)  ;  et  que  c'est  pour  cela  que  le  nom 
de  Jérusalem,  c'est-à-dire,  vision  de  paix, 
est  donné  à  cette  céleste  patrie  a  laquelle 
nous  aspirons.  Que  personne  donc,  ajoute-t- 
il,  ne  se  croie  maintenant  en  sûreté  dans  un 
temps  de  guerre,  où  il  est  question  de  com- 
battre et  de  se  servir  des  armes  apostoliques, 
afin  que  remportant  la  victoire,  nous  puis- 

(1)  Fili,    accedens  ad  servitutem  Dci,  sta   in  justitiâ  et  ti- 
moré,  et  praepara  animam  tuatu   ad  tentationem.  Ecc'..  2.  1. 
(1)  Tempus  belli  et  tempuspacis.  Eccf.  2.  S.  Hier,  in  illud, 
(3)  Et  i'actus  est  in  pace  locus  ejus.  Ps.  ~5.  3. 
T.    IV.  I 
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sions  jouir  un  jour  d'une  paix  que  rien  ne 
pourra  troubler  (i).  Saint  Augustin,  sur  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Je  ne  fais  pas  le  bien 
que  je  veux  (2)  ,  dit  que  la  vie  de  l'homme 
juste  y  n'est  pas  un  triomphe,  mais  un  com- 
bat, et  qu'ainsi  nous  entendons  maintenant 
des  cris  deguerre  tels  que  sont  les  paroles  dont 
se  sert  l'Apôtre,  lorsque  se  plaignant  de  la 
répugnance  de  notre  nature  au  bien ,  et  de 
son  inclination  au  mal,  il  dit  :Je  ne  fais  pas 
le  bien  que  je  veux  ;  mars  je  Jais  le  m  il  que 
je  ne  veux  pas.  Je  vois  dans  mes  membres 
une  autre  loi  qui  est  contraire  à  la  loi  de 
mon  esprit ,  et  qui  m'assujettit  à  la  loi  de  la 
concupiscence  qui  est  dans    mes  membres. 
Mais  les  chants  de  triomphe  s'entendront, 
quand  notre  corps  mortel  sera  revêtu  d'im- 
mortalité ;  et   ce  sera  alors  que   nous  nous 
écrierons  avec  le  Prophète.  La  mort  est  éteinte 
par  la  victoire,  O  mort  j  où  est  votre  vie 
toire  ?  O  mort ,  où  est  maintenant  voire  ai' 
guillon  {?>)]  Ces  mêmes  sentimens  sont  par- 
faitement bien  exprimés  par  ces  paroles  de 
Job  :  La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une 
guerre  continuelle ,  et  ses  jours  sont  comme 

(1)  Tsemo  ergô  se  putet  esse  securum  tempore  belli ,  ubi 
continué  certandum  eat  ,  ut  victores  quondani  requiescamus 
in  pace. 

(2)  Âug.  serm.  45.  de  Temp.  in  itlud  :  Non  quod  volo 
bonum,  boc  ago  ;  sed  quod  odi  maluru,  boc  facio...  Et 
video  aliam  legem  in  raembris  meis  repugnantem  legi  mentis 
meae,  et  captivantem  me  in  lege  peccati,  quae  est  in  membris 
meis.   Rom.  7.  i5  et  a3. 

(3)  Absorpta  est  mors  in  Victoria.  Ubi  est,  mors,  Victoria 
ua  ?  ubi  est,  mors,  stimulus  tuus  :  1.   Cor.  i5.    54»  55. 
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les  jours  d'un  mercenaire  (i).  Car  de  même 
qu'un  homme  de  journée  travaille  sans  relâ- 
che ,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ,  et  reçoit 
ensuite  son  salaire  :  de  même  toute  notre  vie 
est  comme  un  jour  de  travail,  de  peines  et  de 
tentations,  après  lequel  chacun  de  nous  rece- 
vra sa  récompense ,  selon  ce  qu'il  aura  fait. 

Mais  venons  maintenant  a  examiner  la 
cause  de  cette  guerre  continuelle.  L'apôtre 
saint  Jacques  nous  l'apprend  dans  son  Epître 
Canonique.  D'oie  viennent  les  combats  et  les 
dissensions  que  voussentez  en  vous-mêmes]  Ne 
viennent-ils  pas  de  votre  concupiscence,  qui 
vous  fait  la  guerre  (2)  ]  La  source  de  tout 
cela  est  au-dedans  de  nous-mêmes  ,  et  cette 
source  est  la  répugnance  au  bien,  qui  est  de- 
meurée en  notre  chair  depuis  le  péché.  Car  la 
terre  de  notre  chair  a  été  maudite  aussi  bien 
que  l'autre  ;  c'est  pourquoi  elle  produit  tant 
de  chardons  et  d'épines,  qui  nous  piquent  et 
qui  nous  tourmentent.  Les  Saints  nous  com- 
parent à  cette  barque  de  l'Evangile,  qui  ne 
fut  pas  plutôt  en  mer,  qu'il  s'éleva  une  teci- 
pête  qui  la  couvrit  toute  de  vagues  ;  car  notre 
ame  est  dans  notre  corps  comme  dans  un 
vaisseau  qui  fait  eau  de  tous  côtés,  et  que  les 
vents  de  mille  passions  différentes  mettent  à 
tout  moment  sur  le  point  de  faire  naufrage. 

Ainsi  la  cause  des   tentations  continuelles 

(1)  Milîtia  est  vita  hominis  super  terram,  et  sicat  diesmer- 
cenarii,  dies  ejus.  Job    7.  1. 

(a)  Undè  bella  et  lites  in  vobis?  nonne  ex  concupiscentiis 
vestris  ,    quae  militant  in  vobis  ?  Jacob.  4«  *  • 
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qui  nous  tourmentent ,  est  notre  nature  cor- 
rompue :  Car  la  corruption  du  corps  qui 
appesantit  IW(i),  est  le  foyer  du  péché 
que  nous  portons  avec  nous  ,  et  cette  incli- 
nation au  mal  avec  laquelle  nous  naissons. 
Notre  plus  grand  ennemi  est  au-dedans  de 
nous-mêmes  ,  et  nous  fait  une  guerre  per- 
pétuelle ,  et  par  conséquent  il  ne  faut  pas 
nous  étonner  que  nous  soyons  tentés.  Car 
puisque  nous  sommes  enfans  d'Adam,  que 
nous  avons  été  conçus  dans  l'iniquité,  et  que 
2e  péché  nous  a  accompagnés  dès  le  ventre  de 
la  mère  (2) ,  le  moyen  que  nous  soyons 
exempts  de  tentations,  et  que  nos  mauvaises 
inclinations  ne  nous  fassent  pas  la  guerre  a 
toute  heure  ?  C'est  pourquoi  saint  Jérôme  (3) 
remarque  que  dans  l'oraison  que  Jésus-Christ 
nous  a  enseignée  ,  il  ne  nous  dit  pas  de  de- 
mander à  Dieu  que  nous  n'ayons  pointde  ten- 
tation; car  il  est  impossible  que  cela  soit  ;. 
mais  seulement  quil  ne  souffre  pas  que  nous 
tombions  en  tentation.  Le  Sauveur  a  donné 
encore  le  même  avis  a  ses  disciples,  quand  il 
leur  a  dit  :  Veillez  et  priez,  de  peur  que  vous 
-a  entriez  en  tentation  {$).  Car  entrer  en  ten- 
tation, dit  ce  grand  Saint ,  ce  n'est  pas  être 

(0  Corpus  quodcorrumpitur,  aggravât  animam. Sap.  9.  i5. 

(2)  In  iniquitatibus  conceptus  suru,  et  in  peccatis  concepit 
nie  mater  mca.  Ps.  5o.  -, 

(3)  lmpossibile  est  enim  Luimsnam  animam  non  tentari. 
Hier,  in  iltuci:  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  Matth.  6. 
i5. 

(4)  Vigilate  et  orale ,  ut  non  intreiis  in  tentationem. 
Matih.  26.  ^r. 
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tenté  i  c'est  succomber  à  la  tentation  (i).  Jo- 
seph fut  tenté  d'adultère  ;  mais  il  résista  à  la 
tentation  :  Susanne  fut  tentée  aussi  de  la  même 
sorte  ;  mais  Dieu  lui  donna  aussi  la  grâce  de 
la  résistance.  Or ,  voila  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  dans  l'oraison  dominicale  ,  qu'il 
nous  donne  cette  grâce,  qu'il  nous  donne  la 
force  de  nous  soutenir  dans  les  tentations  s  et 
non  pas  qu'il  éloigne  entièrement  les  tenta- 
tions de  nous.  Vous  tous  trompez,  mon  frère , 
dit  le  même  Saint,  écrivant  à  Hélioclore,  vous 
vous  trompez,  si  vous  croyez  qu'un  Chrétien 
soit  jamais  exempt  de  tentation.  Vous  n'êtes 
jamais  plus  fortement  attaqué  ,  que  quand 
vous  ne  croyez  pas  l'être  (2).  Le  démon  ne 
vous  fait  pas  de  plus  rude  guerre,  que  quand 
il  vous  semble  qu'il  vous  laisse  en  paix.  No- 
tre adversaire  est  comme  un  lion  rugissant , 
qui  tourne  de  tous  cotés  pour  tacher  de  dé- 
vorer quelqu'un  :  et  vous  pouvez  vous  ima- 
giner que  vous  êtes  en  sûreté  (3)  \  Il  est  en 
embuscade  avec  les  riches,  pour  tuer  V in- 
nocent en  cachette,  il  a  toujours  les  yeux 
sur  le  pauvre  ,  il  lui  dresse  des  embûches  en 
secret ,  comme  un  lion  dans  sa  caverne  (4). 

(1)  In  tentationem  intrare,  non  est  tentari,  sed  xinci.  Hier. 
Idem,  not.  August.  deserm.  Domini  in  monte,  lib.  2.  c.  14. 

(2)  Erras,  frater,  erras,  si  putas  nuuquàm  christianum 
persecutionem  non  pati.  Tùnc  maxime  oppugnaris,  si  te 
impugnari  nescis.  Ilieron. 

(ô)  Adversarius  noster,  tanquàm  leo  rugiens  aliquem  dc- 
vorare  quaerens,  circuit  ,  et  tu  pacem  putas.  Hier,  ubi  sup. 
Ex.  1.  Pet.  5.8. 

(4)  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus,  in  occultis  ,  ut  interfi- 
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C'est  un  abus  de  croire  que  nous  pouvons 
vivre  en  paix  ici-bas  :  nous  sommes  dans  un 
temps  de  guerre  ;  et  nous  étonner  des  tenta- 
tions ,  c'est  comme  si  un  soldat  s'étonnoit 
d'entendre  tirer  des  coups  de  mousquet ,  et 
qu'il  voulût  pour  cela  quitter  la  guerre ,  ou 
comme  si  unhomme  vouloit  abandonner  tout- 
à-fait  la  navigation  ,  parce  que  la  mer  lui  don- 
neroit  quelque  léger  soulèvement  d'estomac. 
Saint  Grégoire  dit  que  c'est  une  erreur  de 
beaucoup  de  gens  ,  de  s'imaginer  que  dès 
qu'ils  sont  attaqués  de  quelque  tentation  vio- 
lente ,  tout  est  perdu  ,  et  que  Dieu  les  a  déjà 
abandonnés.  Ils  s'abusent  :  tous  les  hommes 
sont  sujets  aux  tentations  ;  et  ceux  qui  aspi- 
rent a  la  perfection  y  sont  encore  plus  sujets 
que  les  autres ,  ainsi  que  le  Sage  nous  l'ap- 
prend par  les  paroles  que  nous  avons  déjà 
citées.  L'Apôtre  nous  enseigne  aussi  la  même 
chose:  Tous  ceux  ,  dit-il ,  qui  veulent  vivre 
saintement  en  Jésus-Christ,  souffriront  per~ 
sécution  (i).  Tous  ceux  qui  voudront  faire 
des  progrès  dans  la  vertu  ,  seront  exposés  aux 
tentations.  Pour  les  autres  ,  souvent  ils  ne  sa- 
vent pas  même  ce  que  c'est  ;  et  ils  ne  s'aper- 
çoivent pas  de  la  révolte  et  du  combat  de  la 
chair  contre  l'esprit  :  au  contraire ,  ils  en  font 
trophée.  Saint  Augustin  ,  sur  ce  passage  de 

ciat  innocentera.  Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt,  insidia- 
tur  in  abscondilo,  quasi  leo  in  speluncâ  suà.    Ps.g.    5o.    3i. 
(1)  Omnes  qui  piè  vivere  volunt  in  Ghristo   Jesu  ,  persecu- 
tionem  patientur.  2.  Tim.  3.  12. 
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l'Apôtre  :  La  chair  convoite  contre  V esprit , 
dit  que  c'est  dans  les  gens  de  bien  qu'elle  con- 
voite contre  l'esprit ,  parce  que  dans  les  mé- 
dians elle  n'a  pas  contre  qui  convoiter:  et 
que  ce  n'est  qu'où  est  l'esprit,  c'est-à-dire,  où 
il  y  a  un  véritable  désir  delà  vertu,  qu'elle 
convoite  contre  l'esprit  (1).  C'est  pourquoi 
]es  médians  n'ayant  point  en  eux  l'esprit  qui 
combat  contre  la  cbair ,  ne  sentent  point 
aussi  les  révoltes  et  les  contradictions  de  la 
chair  contre  l'esprit  ;  et  le  démon  n'a  que 
faire  non  plus  de  perdre  le  temps  a  les  ten- 
ter ,  puisqu2  d'eux-mêmes  et  sans  résistance 
ils  se  rendent  a  lui ,  et  se  livrent  entre  ses 
mains.  On  ne  va  point  a  la  chasse  des  animaux 
domestiques  ,  mais  à  la  chasse  du  cerf  et  des 
autres  bêtes  sauvages  qui  sont  remarquables 
par  leur  vitesse.  C'est  à  ceux  à  qui  Dieu  a 
donné  des  pieds  aussilégers  que  les  pieds  d'un 
cerf,  et  à  ceux  qui  se  tiennent  sur  les  hau- 
teurs, que  le  démon  en  veut  ;  c'est  là  lâchasse 
à  laquelle  il  s'adonne  ;  car  pour  ceux  qui  vi- 
vent comme  des  animaux  domestiques  ,  il 
n'a  que  faire  de  courir  après  ;  ils  sont  déjà  à 
lui,  et  il  néglige  ,  dit  saint  Grégoire  ,  d'in- 
quiéter ceux  dans  la  possesion  desquels  il  sait 
qu'il  n'est  point  troublé  (2).  C'est  pourquoi 

(1)  Caro  in  bonis  concupiscit  adversùs  spiritum,  nàm  in 
maiis  non  habet  contra  quem  concupiscere  :  ibi  enim  concu- 
piscit adversùs  spiritum  ,  ubi  est  spiritus.  Aug.  de  verb.  Dom. 
in  Evung,  secund.  Joan.  serm.  4-3. 

(2)  Eos  enim  pulsare  negligit,  quos  quieto  jure  possidere  se 
sentit.  Greg.  l.  24*  Moral,  c.  7.  Idem.  I.  33.  c.  7. 
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non-seulement  nous  ne  devons  point  nous 
e'tonner  d'avoir  des  tentations,  mais  nous  de- 
vons même  les  prendre  pour  une  bonne  mar- 
que ,  suivant  les  paroles  de  saint  Jean  Ciima- 
que  ,  qu'il  n'y  a  point  de  marque  plus  infail- 
lible d'avoir  vaincu  les  démons  ,  que  d'en  être 
vivement  attaqué  (  i).Car  ils  ne  vous  attaquent 
de  cette  sorte,  que  parce  que  vous  vous  êtes 
révoltés  contre  eux ,  et  que  vous  avez  secoué 
leur  joug  ;  c'est  là  le  sujet  de  leur  baine 
et  des  persécutions  qu'ils  vous  font  ;  sans 
cela  ,  ils  ne  vous  tourmenteroient  pas  tant. 

CHAPITRE    II. 

Que  les  mis  sont  tentes  au  commencement  de  leur 
conversion  ,  et  les  cintres  après. 

Saint  Grégoire  remarque  (2)  qu'il  y  a  des 
personnes  que  la  tentation  n'attaque  jamais 
plus  vivement ;,  que  dans  le  commencement 
de  leur  conversion,  et  il  dit  :  Que  Jésus- 
Christ  a  voulu  ,  par  une  providence  admira- 
ble ,  nous  en  donner  une  figure  en  lui-même , 
n'ayant  permis  au  démon  de  le  tenter  ,  que 
lorsqu'après  son  baptême  il  se  fut  retiré  au 
désert ,  pour  prier  et  pour  jeûner.  Il  voulut 

(1)  Xuilur.1  certius  argumentuin  qiîùd  d.Tmoncs  victi  suni. 
a  nobis  .  quàm  si  nos  acerrimè  oppugnent.  Cl'im,  grod.  26. 
do.  Dissert.  art.  60. 

(2)  Oireç.  Moral.  I.  2\.  c.  7. 
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par-la  ,  ajoute  le  même  Saint ,  apprendre  à 
ceux  qui  dévoient  être  ses  membres  et  ses 
enfans  ,  que  quand  ils  se  retirent  du  monde  , 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  vertu,  ils 
doivent  se  préparer  à  soutenir  de  rudes  atta- 
ques ,  parce  que  d'ordinaire  c'est  alors  que 
le  démon  fait  de  plus  grands  efforts  contre 
eux.  Dès  que  les  enfans  d'Israël  furent  sortis 
d'Egypte  (i),  Pharaon  assembla  aussitôt  son 
armée  pour  aller  après  eux.  QuandLaban  vit 
que  Jacob  se  séparoit  de  lui  (2) ,  ce  fut  alors 
qu'il  le  poursuivit  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
de  monde.  Et  quand  le  démon  fut  sorti  du 
corps  de  cet  homme  dont  parle  l'Evangile, 
il  fit  comme  quand  on  arme  contre  un  re- 
belle pour  le  remettre  dans  le  devoir ,  et  il 
prit  sept  autres  esprits  pires  que  lui  (3),  pour 
retourner  au  lieu  d'où  il  avoit  été  chassé. 
C'est  ainsi  que  quand  le  démon  voit  que 
l'homme  se  révolte  contre  lui,  et  veut  secouer 
son  joug,  il  devient  plus  furieux,  et  lui  fait 
une  guerre  plus  cruelle.  Lorsque  Jésus-Christ 
chassa  cet  esprit  immonde,  qui  étoit  sourd 
et  muet,//  sortit  j  dit  l'Evangile ,  du  corps 
de  cet  homme  >  en  criant  et  en  l'agitant  avec 
une  grande  violence  (4)  '  et  saint  Grégoire 
remarque  a  ce  sujet  que  quand  le  démon  pos- 

(1)  Exod.  14. 

fa)  Gencs.  Sx. 

(3)  Et  assurait  septera  alios  spiriius  secum  ,  nequiores  se. 
Luc.  11.  26. 

(4,  Et  exclamans,  et  multiim  discerpens  eum  ,  exiit  abeo. 
Marc.  o.  25. 
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sédoit  cet  homme,  il  ne  l'agitoit  point  de  cette 
sorte  ;  mais  que  quand  il  est  contraint  de  le 
quitter  par  la  puissance  divine ,  c'est  alors 
qu'il  le  tourmente  plus  cruellement  (i). 
Pour  nous  faire  comprendre ,  dit  ce  père,  que 
quand  nous  nous  séparons  du  démon ,  c'est 
alors  que  nous  devons  nous  attendre  a  être 
combattus  par  de  plus  violentes  tentations. 

11  dit  aussi  ^2)  , qu'une  des  raisons  pour  les- 
quelles Dieu  permet  que  nous  soyons  tentés 
au  commencement  de  notre  conversion , 
c'est  pour  empêcher  que  nous  ne  nous  lais- 
sions aller  trop  facilement  à  des  pensées  de 
présomption  ,  et  afin  que  nous  ne  pensions 
pas  être  déjà  saints  ,  pour  nous  être  tirés  du 
chemin  de  perdition  ,  et  nous  être  mis  dans 
la  bonne  voie.  C'est  encore  ,  ajoute-t-il ,  parce 
que  la  sécurité  est  la  mère  de  la  négligence  ; 
ainsi  ,  pour  empêcher  que  cette  sécurité  ne 
nou5  fas3o  tomber  dans  la  négligence  et  dans 
le  relâchement ,  Dieu  permet  qu'il  nous 
arrive  des  tentations  ,  qui  nous  fassent  voir 
le  péril  continuel  ou  nous  sommes  dans  cette 
vie^  et  qui  nous  obligent  a  veiller  sur  nous 
avec  plus  d'application  et  plus  de  soin.  Saint 
Jean  Glimaque  dit  (3),  que  les  commence- 
mens  d'une  vie  sainte  et  réglée  paroissent 
ordinairement  fâcheux  à  celui  qui  étoit  ac- 
coutumé à  une  vie  licencieuse;  et  que  comme 

(1)  Ecce  eum  non   discerpserat  cùm  tenebat;  exiens  dis- 
cerpsit.   Greg.  ubi  sup. 

(2)  Idem,  L  24.  Mor.  c.  7.  et  l.  27.  c.  9. 

(3)  Clim.  grad.  26.  5.  art.  38. 
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un  oiseau  ne  s'aperçoit  d'être  pris  dans  le 
filet,  que  quand  il  en  veut  sortir,  aussi  n'est-ce 
que  quand  on  veut  renoncer  au  vice,  qu'on 
s'aperçoit  mieux  de  l'engagement  malheureux 
où  l'on  étoit ,  et  qu'on  éprouve  plus  de  con- 
tradiction en  soi-même.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner ,  ni  perdre  courage  ,  quelques  dif- 
ficultés qu'on  puisse  rencontrer  au  commen- 
cement ,  et  de  quelques  tentations  que  l'on 
puisse  être  combattu  ;  car  ceux  qui  se  met- 
tent à  servir  Dieu ,  sont  d'ordinaire  exposés 
à  ces  épreuves. 

Saint  Grégoire  ajoute  (i),  que  quelque- 
fois il  arrive  qu'un  homme  qui  a  renoncé  au 
monde  pour  s'engager  tout  entier  au  service 
de  Dieu  ,  éprouve  alors  des  tentations  beau- 
coup plus  violentes   que  toutes  celles   qu'il 
avoit    éprouvées   avant   sa  conversion.    Ce 
n'est  pas  pourtant,  dit-il,   qu'il  n'eût  alors 
en  lui-même  la  racine  de  toutes  ces  tenta- 
tions ;   mais  c'est  qu'elle   ne  paroissoit  pas 
alors  ,  et  quelle  vient  ensuite  à  se  découvrir. 
C'est  ainsi  qu'un  homme  dissipé  par  beau- 
coup de  soins  et  de  pensées  qui  l'occupent, 
ne  se  connoît  pas  lui-même  a  fond,  et  ne 
sait  presque  point  ce  qui  se  passe  dans  son 
intérieur;  mais  quand  il  vient  à  se  recueillir 
et  a  rentrer  en  lui-même  ,  il  s'aperçoit  alors 
du  désordre  qui  est  dans  son  cœur.  lien  est 
des  tentations ,  ajoute  le  Saint ,  comme  d  un 
chardon  qui  croît  dans  un  chemin  ,  et  qui  ne 

(1)  Greg.  /.  a4.  Mot.  c.  7. 
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sort  presque  pas  de  terre  ,   parce  que  tout  le 
monde  marche  dessus  ;  mais  quoique  les  pi- 
quaus  ne  paroissent  pas ,  la  racine  ne  laisse 
pas  de  demeurer  toujours  en  terre;  et  sitôt 
qu'on  nelefoule  plus  auxpieds,ils  commencent 
à  se  montrer.  La  racine  des  tentations ,  conti- 
nue-t-il,  est  cachée  de  cette  sorte  dans  les  gens 
du  siècle,  la  diversité'  des  pensées,  des  soins  et 
des  affaires  ,  empêchant  qu'ils  ne  s'en  aper- 
çoivent ,  et  faisant  en  eux,  à  cet  égard ,  le 
même  effet  que  font  les  passans  à  l'égard  du 
chardonqui  vient  dansun  chemin;  mais  quand 
ils  renoncent  à  toute  autre  occupation,  pour 
ne  songer  plus  qu'à  servir  Dieu ,  alors,  comme 
il  n'y  a  plus  personne  qui  marche   sur  le 
chardon,  il  pousse  librement  au-dehors,  et 
on  commence  h  sentir  les  épines  des  tenta- 
tions dont  on  avoit  la  racine  dans  le  cœur. 
Cest  la  aussi  la  raison   pour  laquelle  quel- 
ques-uns ont  coutume  de  sentir  plus  vive- 
ment les  tentations  ,  dans  le  temps  de  la  re- 
traite et   de  la  prière,  que  quand  ils   sont 
occupes  a  des  emplois  extérieurs.   Ainsi,  si 
quelquefois  on  sent  dans  la  religion  des  ten- 
tations plus  violentes  que  celles  qu'on  avoit 
éprouvées  avant  sa  conversion,  ce  n'est  pas 
que    1  on  soit  alors  dans  un    plus  mauvais 
état    que   quand  on    étoit    dans   le    siècle  ; 
mais  c  est  qu'on  ne  se  connoissoit  point  alors, 
et  que  Ion  commence  à  s'apercevoir  de  ce 
qu  on  a  de  méchant  en  soi.  C'est  pourquoi  le 
soin  que  1  on  doit  avoir,  n'est  point  de  cacher 


DES    TENTATIONS.  l3 

la  racine  des  mauvaises  inclinations  que  Fou 
a,  c^est  de  l'arracher  entièrement. 

Quant  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  conso- 
lation et  de  douceur  dans  les  commencemens 
de  leur  conversion ,  et  que  Dieu  n'éprouve 
qu'ensuite  par  les  tentations  ,  c'est ,  dit  saint 
Grégoire  ,  un  effet  de  la  providence  divine , 
qui  ne  veut  pas  que  le  chemin  de  la  vertu 
leur  paroisse  d'abord  si  rude  et  si  difficile , 
qu'ils  viennent  à  perdre  courage,  et  à  re- 
tourner en  arrière  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  traita 
son  peuple  quand  il  le  tira  de  la  servitude 
d'Egypte.  Il  ne  le  mena  pas  du  côté  des  Phi- 
listins, qui  étoit  le  pays  le  plus  voisin  de 
celui  qu'ils  quittoient  ;  de  crainte ,  dit  l'E- 
criture ,  que  le  peuple  ne  se  repentît  ,  se 
voyant  une  guerre  sur  les  bras  ,  et  quil  ne 
s'en  retournât  en  Egypte,  (i).  Mais  lors- 
que ce  peuple  eut  passé  la  mer  rouge,  et 
pénétré  dans  le  désert ,  et  qu'il  n'y  eut  plus 
a  appréhender  qu'il  s'en  retournât ,  Dieu 
l'éprouva  par  beaucoup  de  souffrances  et  de 
tentations  ,  avant  que  de  le  mettre  en  pos- 
session de  la  terre  de  promission.  Il  en  use 
quelquefois  de  la  même  sorte  envers  ceux 
qui  renoncent  au  monde  :  il  empêche  que  les 
tentations  ne  leur  fassent  la  guerre  ,  de  peur 
qu'étant  encore  chancelans  dans  la  vertu,  iîs 
ne  s'épouvantent  et  ne  retournent  au  siècle, 
et  il  les  conduit  d'abord  par  des  voies  douces 

(1)  Ne  forte  pœnîteret  cum,  si  vidisset  adversùm  se  belîa 
couêurgere  ,  £t  reverteretur  in  ^gyptuw.  Exod.  i3.  tji. 
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et  pleines  de  consolations,  afin  qu'après  avoir 
goûté  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  et  avoir  connu 
combien  il  mérite  d'être  servi  et  aimé,  ils  puis- 
sent ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  et  de  cou- 
rage ,  soutenir  la  guerre  intérieure  des  tenta- 
tions. Aussi  ne  permit-il  que  saint  Pierre  fût 
tenté  par  une  femme,,  qui  lui  demanda  s'il 
étoit  disciple  de  Jésus-Christ ,  qu'après  qu'il 
lui  eut  fait  voir  la  majesté  de  sa  gloire  dans 
la  Transfiguration  ,  afin  que  quand  il  auroit 
été  humilié  parla  tentation,  il  pût,  en  gémis- 
sant de  douleur  et  de  tendresse,  se  prévaloir 
de  ce  qu'il  avoit  vu  sur  le  Thabor  ;  et  que 
comme  la  crainte  des  hommes  l'avoit  fait 
tomber,  la  considération  de  la  bonté  de  Dieu, 
qu'il  avoit  déjà  éprouvée,  aidât  à  le  relever. 
Cela  peut  faire  connoître ,  dit  saint  Gré- 
goire ,  combien  se  trompent  ceux  qui ,  com- 
mençant a  servir  Dieu,  et  voyant  qu'ils  y  trou- 
vent beaucoup  de  douceur,  que  Dieu  leur 
fait  la  grâce  de  leur  donner  de  la  ferveur  dans 
la  prière ,  et  que  tous  les  exercices  de  vertu 
et  de  mortification  leur  deviennent  aisés,  s'i- 
maginent alors  qu'ils  ont  déjà  acquis  la  per- 
fection ,  au  lieu  qu'ils  devroient  songer  que 
ces  sortes  de  faveurs  sont  des  caresses  que 
Dieu  leur  fait ,  comme  à  des  enfans  qui  com- 
mencent à  changer  de  nourriture,  et  qu'il  veut 
achever  de  sevrer  entièrement  des  choses  du 
monde.  C'est  quelquefois  ,  continue  le  même 
Saint ,  à  ceux  qui  sont  moins  parfaits ,  et  qui 
ont  moins  fait  de  progrès  dans  la  vertu ,  que 
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Dieu  se  communique  plus  abondamment, 
non  parce  qu'ils  le  méritent  davantage,  mais 
parce  qu'ils  en  ont  un  plus  grand  besoin.  Il 
fait  en  cela  comme  un  père  qui ,  ayant  beau- 
coup d'enfans  ,  et  les  aimant  tous  avec  ten- 
dresse ,  ne  se  soucie  pas,  ce  semble  ,  de  ceux 
qui  se  portent  bien  ;  mais  s'il  y  en  a  quelqu'un 
de  malade ,  non-seulement  il  prend  toute 
sorte  de  soin  pour  le  guérir  ,  mais  il  le  régale 
et  le  flatte  de  mille  choses. C'est  un  jardinier 
qui  a  un  extrême  soin  d'arroser  à  tout  mo- 
ment de  jeunes  plantes;  mais  dès  que  ces 
plantes  sont  fortes,  et  qu'elles  ont  bien  pris 
racine,  il  ne  les  arrose  plus  de  même,  et  il 
n'y  fait  plus  tant  de  façons. 

Les  Saints  remarquent  encore  que  quel- 
quefois Dieu  envoie  plus  de  consolations  aux 
pécheurs  convertis,  et  leur  fait  en  apparence 
de  plus  singulières  faveurs  qu'à  ceux  qui  ont 
toujours  vécu  comme  il  faut;  et  cela,  ajoutent- 
ils  ,  afin  que  les  uns  ne  tombent  pas  dans  le 
désespoir,  et  que  les  autres  ne  se  laissent  pas 
aller  à  la  vanité.  Cette  conduite  nous  est  par- 
faitement bien  expliquée  dans  la  parabole  de 
l'Enfant  prodigue.  Son  père  le  reçoit  avec 
toutes  sortes  de  témoignagnes  de  joie  ,  il  lui 
donne  une  robe  neuve,  il  fait  venir  des  musi- 
ciens; et  ce  même  père,  qui  n'ayant  jamais 
reçu  que  des  sujets  de  satisfaction  de  son  fils 
aîné,  ne  lui  av oit  jamais  donné  un  chevreau, 
pour  manger  avec  ses  amis  (i),  prépare  un 

(0  Et  nunquàm  dedisti  mihi  haedum  ,  ut  cum  amicis  meis 
epularer.  Lue.  i5.  39, 
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grand  festin  ,  et  fait  tuer  le  veau  gras,  pour  le 
retour  d'un  fils  qui  lui  avoit  été  désobéissant 
toute  sa  vie.  C  est  que  ceux  qui  se  portent 
tien,  dit  le  Sauveur,  nont  que  faire  de  méde- 
cin :  ce  sont  les  malades  qui  en  ont  besoin  (1). 


CHAPITRE    III. 

Pourquoi   Dieu  veut  que  ton    soit  tenté  ,    et  de 
T  avantage  qui  en  revient. 

Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente >  afin 
que  Von  connoisse  si  vous  V aimez  ou  non  , 
de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  aine  (2). 

Saint  Augustin ,  sur  ces  paroles  du  Deuté- 
ronome,  demande  comment  accorder  ce  que 
dit  ici  le  Saint  -  Esprit ,  avec  ce  quil  dit 
ailleurs,  par  la  bouche  de  saint  Jacques  ,  que 
Dieu  ne  tente  personne  (3).  Et  répondant 
ensuite  lui-même  à  son  objection ,  il  dit  qu'il 
y  a  deux  manières  de  tenter.  L'une  va  à  trom- 
per les  âmes ,  et  à  les  faire  tomber  dans  le 
péché,  et  Dieu  ne  se  sert  point  de  celle-là  , 
mais  le  démon  seulement ,  de  qui  le  métier 
est  de  tenter  de  cette  sorte ,  suivant  ces  paro- 
les de  l'Apôtre  :  de  crainte  que  celuiqui  tente, 

(1)  >"on  est  opus  ruedico  valentibus,  sed  malè  babenlibue. 
Mmtth.  9.  12. 

(2)  Tentât  vos  Dominus  Deus  rester,  ut  palàm  fiât  utrùm 
diligatis  eum ,  an  non,  in  toto  corde,  et  in  totâ  anima 
vestrà.  Deut.  i3.  3. 

(3)  Deus  neminem  tentât.  Jocob.  i.  i5. 
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c'est-à-dire  le  diable,  comme  l'expose  la  glose, 
ne  vous  ait  peut-être  tentés  (1).  L'autre  ne  va 
qu'à  éprouver  les  cœurs;  et  c'est  dans  ce  sens 
que  l'Ecriture  dit  que  Dieu  nous  tente,  et  que 
dans  un  autre  endroit  elle  dit  que  Dieu  tenta 
Abraham  (2).  Dieu  se  plaît  à  nous  éprouver, 
pour  nous  faire  connoître  nos  forces ,  et  de 
quelle  sorte  nous  l'aimons  et  nous  le  crai- 
gnons; et  c'est  pour  cela,  que  dès  qu'Abraham 
eut  levé  le  bras  pour  immoler  son  fils  :  Je 
connais  maintenant s  lui  dit-il,  que  vous  crai- 
gnez Dieu  (3)  ;  c'esl-à-dire,  comme  l'explique 
saint  Augustin,  je  vous  ai  fait  connoître  que 
vous  l'aimiez.  Ainsi  il  y  a  deux  sortes  de  ten- 
tations :  les  unes ,  que  Dieu  nous  envoie  lui- 
même,  et  les  autres  qui  nous  arrivent  seu- 
lement par  sa  permission ,  et  qui  viennent 
de  nos  ennemis,  c'est-à-dire,  du  diable  j  du 
monde  et  de  la  chair. 

Mais  pourquoi  le  Seigneur  permet-il  que 
nous  soyons  tentés  de  cette  dernière  sorte 
<le  tentation  1  Saint  Grégoire,  Cassien  (4) , 
et  plusieurs  autres  grands  personnages,  trai- 
tant cette  question  ,  disent  premièrement , 
qu'il  nous  est  avantageux  d'être  tentés  ,  et 
que  Dieu  retire  quelquefois  sa  main  de  nous 
pour  un  peu  de  temps  ;  et  que  si  cela  n'étoit , 
le  Prophète  ne  lui  auroit  pas  dit  :  Ne  ma» 

(1)  Ne  forte  tentaverit  vos  ,  is  qui  tentât.'  1.  ad  Tliess.  3.  5. 

(2)  TentavitDeus  Abraham ,  id  est  ,  probavit.  Gen.  22.  1. 

(3)  Nùnc  cognovi  quùd  times  Deum.  Ibid,  12  ;  id  est  :  Feci 
te  cognoscere.  Aug.  hom.  18.  sup.  Gènes. 

(4)  Cassian.  eill.  4«  c.  6. 
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bandonncz  pas  pour  toujours  (i).  Mais 
comme  il  savoit  bien  que  Dieu  a  coutume 
d'abandonner  quelquefois  ses  serviteurs  ,  et 
de  retirer  sa  main  d'eux  pour  quelque  temps 
et  pour  leur  plus  grand  bien;  de  là  vient 
qu'il  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  ne  l'aban- 
donne jamais  ,  mais  seulement  qu'il  ne  l'a- 
bandonne pas  pour  toujours.  Il  tient  le  même 
langage  à  Dieu  dans  le  Psaume  26  :  Ne  vous 
éloignez  pas ,  lui  dit-il ,  de  votre  serviteur  en 
votre  colère  (2).  Il  ne  demande  pas  que  Dieu 
ne  s'éloigne  jamais  de  lui ,  mais  qu'il  ne  s'en 
éloigne  point  en  colère  ,  c' est-a-dire,,  en  telle 
sorte  qu'il  vienne  a  tomber  dans  le  péché; 
car ,  pour  cet  éloignement  qui  ne  va  qu'à 
éprouver  l'homme,  et  pour  les  tentations  que 
Dieu  nous  envoie  lui-même  ,  n'est-ce  pas  ce 
que  le  Prophète  demande ,  quand  il  dit  : 
Eprouvez-moi  Seigneur ,  et  tentez-moi  (2). 
Et  le  Seigneur  ne  clit-il  pas  lui-même  dans 
Isaie  :  Je  vous  ai  abandonné  pour  un  ins- 
tant ,  et  je  vous  assemblerai  par  des  bien- 
faits signalés.  Dans  le  moment  de  mon  in* 
dignation  _,  j'ai  caché  un  peu  ma  face  de 
vous ,  et  voilà  que  j'ai  pitié  de  vous  pour 
toujours  (4). 


(1)  Non  me  derelinquas  usquequaquè.  Ps.    118.  S. 

(2)  Ne  déclines  in  ira  à  servo  tuo.  Ps.  26.  9. 

(3)  Proba  me  ,  Domine  ,  et  tenta  me.  Ps.  â5.  2. 

(4)  Ad  punctum  in  modico  dereliqui  te,  et  in  misera- 
tionibus  magnis  congregabo  te.  In  momento  indignationis 
abscondi  faciem  meam  parumper  à  te ,  et  in  misericordiâ 
sempiternâ  misertus  sum  tui.  Isaî.  54-  7.  S. 
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Mais  voyons  en  détail  quels  sont  les  avan- 
tages que  nous  tirons  des  tentations.  Cassien 
dit  (i) ,  que  Dieu  se  comporte  envers  nous  , 
comme  il  s'est  comporté  envers  les  enfans 
d'Israël ,  quand  il  les  introduisit  dans  la  terre 
de  promission.  Il  ne  voulut  pas  détruire  tout- 
à-fait  leurs  ennemis  ;  mais  il  y  laissa  les  Cana- 
néens ,  les  Amorrhéens  ,  et  plusieurs  autres 
peuples:  afin  ,  dit  l'Ecriture,  qu  Israël  fît 
son  apprentissage  sur  eux  j  et  que  ses  enfans 
apprissent  à  combattre  avec  les  ennemis ,  et 
à  s'accoutumer  à  la  guerre  (2).  C'est  ainsi , 
dit-il.,  que  le  Seigneur  veut  que  nous  ayons 
des  ennemis,  et  que  nous  soyons  exposés  aux 
attaques  des  tentations ,  afin  qu'étant  conti- 
nuellement dans  le  combat,  nous  ne  nous 
perdions  pas  par  la  mollesse  et  par  la  prospé- 
rité. Car  il  est  souvent  arrivé  que  ceux  que 
l'ennemi  n'avoit  pu  vaincre  par  une  guerre 
ouverte ,  il  les  a  surmontés  ensuite  facile- 
ment, après  les  avoir  séduits  par  l'apparence 
trompeuse  de  la  paix. 

Saint  Grégoire  dit  (3),  que  Dieu,,  par  une 
providence  secrète  et  adorable,  veut  que  les 
élus  soient  tentés  et  affligés  en  cette  vie , 
parce  que  ce  monde  n'est  qu'un  lieu  de  pèle- 
rinage, ou  plutôt  d'exil ,  où  il  faut  que  nous 
marchions  continuellement ,  jusqu'à  ce  que 

(1)  Cassian.  ubi  su  p. 

(2)  Ut  erudiret  in  eis  Israelem  ,  utposteà  discerent  certare 
filii  eorum  cum  hostibus,  et  habere  consaetudinem  prae- 
liandi.  Judic.  3.    1.    2. 

(3)  Greg.  Ub.  25.  Moral,  c.  25. 
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nous  arrivions  a  notre  céleste  patrie.  Et  parce 
que  quand  les  voyageurs  rencontrent  quelque 
agréable  prairie  et  quelque  bocage  sombre , 
ils  se  détournent  quelquefois  de  leur  chemin  ; 
Dieu ,  qui  ne  veut  pas  que  rien  puisse  nous 
détourner  du  nôtre  ,  et  que  nous  nous  atta- 
chions a  la  terre,  ni  que  nous  prenions  le  lieu 
de  notre  exil  pour  celui  de  notre  patrie ,  per- 
met que  cette  vie  soit  remplie  de  peines  et  de 
tentations  ,  afin  que  la  considération  de  ce 
que  nous  y  souffrons ,  nous  fasse  soupirer 
après  l'autre  avec  plus  d'ardeur.  Saint  Augus- 
tin en  parle  de  la  même  sorte ,  et  dit  (  i)  que 
les  tentations  et  les  afflictions  servent  à  nous 
marquer  la  misère  de  cette  vie,  et  à  faire  que 
nous  désirions  plus  ardemment,  et  que  nous 
recherchions  avec  plus  de  soin ,  celle  où  l'on 
doit  jouir  éternellement  du  véritable  bon- 
heur. 11  dit  en  un  autre  endroit ,  qu'elles  em- 
pêchent que  le  voyageur  qui  veut  aller  en  sa 
patrie,  ne  regarde  l'hôtellerie  comme  le  lieu 
de  sa  demeure  ,  et  ne  s'y  attache  trop.  Lors- 
qu'on veut  sevrer  un  enfant,  et  l'accoutumer  à 
une  nourriture  solide,  on  frotte  les  mamelles 
de  sa  nourrice  de  quelque  chose  d'amer ,  qui 
puisse  l'en  dégoûter.  Dieu  en  use  à  peu  près 
de  même  envers  nous  :  il  répand  de  l'amer- 
tume sur  toutes  les  choses  du  monde,afin  que 
nous  nous  en  dégoûtions ,  et  que  ne  voyant 

(1)  Ut  illa  ,  ubi  erit  béatitude»  vera,  desideretnr  ardentiùs  ♦ 
et  instantiùs  inquiratur.  Ne  viator  tendens  ad  patriam  , 
stabulum  araet  pro  patria  suâ,  Aug.  t.  i3.  de  Trin.  e.  16. 
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rien  ici  qui  mérite  nos  souhaits ,  nous  n'en 
fassions  que  pour  le  ciel.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Grégoire  ,  que  les  maux  qui  nous 
affligent  ici-bas,  nous  repoussent  vers  Dieu  (  i  ), 
et  nous  contraignent  de  ne  nous  attacher 
qu'à  lai. 

^^^^^J^XA^^^^^^^^iVAXxvxx^A^  >w\s\  ^^x^^s^^^^^x^^^^x\S. 

CHAPITRE     IV. 

De  quelques  autres  avantages  qu'apportent  les 
tentations. 

Heureux  l'homme  qui  supporte  la  ten- 
tation ,  car  lorsqu'il  aura  été  éprouvé  ^  il 
recevra  la  couronne  de  vie  (2).  S.  Bernard  , 
expliquant  ces  paroles  de  S.  Jacques.  Il  est 
nécessaire,  dit-il,  que  les  tentations  arrivent  ; 
car  qui  est-ce  qui  sera  couronné  ,  sinon  celui 
qui  aura  légitimement  combattu  ?  Et  com- 
ment combattra-t-on ,  si  on  n'est  point  at- 
taqué (3)  1 1/Ecriture  et  les  saints  Pères  nous 
apprennent  qu'il  y  a  une  infinité  d'avantages 
attachés  aux  souffrances  et  aux  adversités , 
tous  ces  avantages  sont  de  même  attachés  aux 

(1)  Mala  qu»  nos  hic  premunt,  ad  Deum  nos  ire  compel- 
lunt.  Greg.  ubi  sup. 

(2)  Beat  us  vir  qui  suffert  tentationem  ,  quoniàm^ùm  pro- 
batus  fuerit,  accipiet  coronam  vitae.  Jacob,  i.  12. 

(3)  Necesse  est  ut  veniauttentationes  :  quisenim  coronabi- 
tur,  nisi  qui  légitimé  certaverit?  aut  quomodô  certabitur, 
si  desit  qui  impugnet  ?  Bern,  wrm,  64.  sup,  Cant.  çx  2.  Tim+ 
a.  5. 
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tentations  ;  et  entre  ceux-là,  un  des  plus  con- 
sidérables est  celui  qui  nous  est  proposé  par 
ces  paroles  de  saint  Jacques  :  Dieu  nous  en- 
voie des  tentations  ,  afin  que  notre  mérite 
devienne  plus  grand ,  et  que  notre  récom- 
pense soit  plus  éclatante  :  car  cest  par  le 
chemin  des  souffrances  que  nous  devons  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu(i).  Aussi  lors- 
que la  gloire  des  bienheureux  fut  découverte 
à  saint  Jean ,  un  des  vieillards  qui  assistoient 
devant  le  trône,  lui  dit  :  P^oilà  ceux  qui  sont 
venus  par  le  chemin  des  afflictions ,  et  qui 
ont  lavé  et  blanchi  leur  robe  dans  le  sang  de 
lJ  Agneau  (2).  Saint  Bernard  demande  à  ce 
sujet  (3),  comment  elles  sont  devenues  blan- 
ches dans  le  sang  de  l'Agneau ,  car  le  sang 
n'a  pas  accoutumé  de  rendre  blanc  ce  qu'il 
touche  ;  au  contraire  ,  il  le  rougit.  Elles  sont 
devenues  blanches  ,  répond-il ,  parce  qu'avec 
le  sang  qui  sortit  du  sacré  côté  de  Jésus- 
Christ  ,  il  sortit  aussi  de  l'eau  qui  les  a  blan- 
chies ,  ou  disons  plutôt, qu'elles  sont  devenues 
blanches ,  parce  que  le  sang  de  cet  Agneau 
sans  tache  est  blanc  et  vermeil ,  selon  ces 
paroles  de  FEpouse,  dans  les  Cantiques  : 
Mon  bien-aimé  est  blanc  et  vermeil  ;  il  est 


(1)  Quonîam  per  militas  tribulationes  oportet  nos  intrare 
in  regnum  Dei.  Act.  i\.  21 . 

(2)  Hi  saut  qui  venerunt  de  tribulatione  magnâ  ,  et  lavc- 
runt  stolas  suas  ,  et  dealbaverunt  eas  in  sanguine  Agni. 
Apoc.  7.  4. 

(3)  Bern.  Sertn,    1.  de  Resurrect. 
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choisi  entre  mille  (i).  Ainsi ,  c'est  par  les  pei- 
nes et  par  les  souffrances  qu'on  entre  dans  le 
royaume  du  ciel.  C'est  ici  qu'il  faut  tailler  et 
polir  les  pierres  qui  doivent  servir  à  bâtir  le 
temple  de  la  Jérusalem  céleste  ;  car  on  ne 
donnera  pas  un  coup  de  marteau  dans  cette 
sainte  cité.  Lorsqu'on  bdtissoit  la  maison  du 
Seigneur,  on  n  entendit  aucun  bruit  >  ni  de 
marteau ,  ni  de  scie>  ni  de  quelque  ferrement 
que  ce  fût  (2).  Or,  plus  l'endroitoù  les  pierres 
doivent  être  posées  est  considérable,  plus  il 
faut  donner  de  coups  de  marteau  et  de  ciseau 
pour  les  polir.  Celles  ,  par  exemple  ,  qui  doi- 
vent former  l'ouverture  de  la  porte  d'un  bâ- 
timent, doivent  être  mieux  travaillées  que  les 
autres,  afin  quelles  rendent  l'entrée  du  bâti- 
ment plus  belle  ;  et  non-seulement  c'est  pour 
cela  que  Jésus-Christ  s'étant  fait  pour  nous  la 
porte  du  ciel ,  a  voulu  être  affligé  par  tant  de 
souffrances  et  d'opprobres;  mais  c'est  encore, 
afin  qu'ayant  a  passer  par  une  porte  où  les 
souffrances  et  les  opprobres  a  voient,  s'il  faut 
ainsi  dire ,  donné  tant  de  coups  de  marteau 
et  de  ciseau  ,  nous  eussions  honte  de  n'en 
avoir  pas  reçu  quelques  -  uns  auparavant  , 
pour  être  plus  propres  à  servir  à  ce  bâtiment 
céleste.  On  ne  taille  pas  avec  soin  les  pierres 
qu'on  veut  jeter  dans  les  fondations;  aussi 

(1)  Dilectus    meus  candidus,  et  rubicundus  ,  electus  ex 
millibus.  Cant.  5.  10. 

(2)  Malleus  et  securis ,  et  omne  ferramentum  non  sunt  aa- 
àita  in  domo  cùm  sedificaretur.  5.  Reg.  6.  7. 
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n'est  il  pas  nécessaire  que  ceux  qui  doivent 
être  précipités  dans  l'enfer  ,  soient  éprouvés 
par  les  afflictions  et  par  les  tentations.  Que  les 
réprouvés  ne  songent  donc  qu'à  se  divertir  , 
qu'ils  ne  refusent  rien  a  leurs  sens ,  qu'ils  sui- 
vent ]eur  inclination  en  toutes  choses  ,  mais 
pour  ceux  qui  sont  destinés  a  remplir  les 
places  des  anges  désobéissans  ,  il  faut  qu'ils 
soient  exercés  par  les  tentations  et  par  les 
souffrances.  Car  si  nous  sommes  enfans  de 
Dieu  y  nous  sommes  par  conséquent  ses  héri- 
tiers :  héritiers  de  Dieu _,  et  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  9  pourvu  toutefois  que  nous 
souffrions  avec  lui,  afin  d'être  aussi  glorifiés 
avec  lui  (i). 

La  nécessité  de  l'épreuve  des  tentations 
nous  est  encore  bien  marquée  par  ces  paroles 
de  Fange  a  Tobie  :  Parce  que  vous  étiez 
agréable  à  Dieu ,  il  a  fallu  que  vous  ayez 
été  éprouvé  par  la  tentation  (2).  Et  le  Sage 
dit  :  Que  c  est  la  tentation  qui  afaitparoître 
ïa  fidélité  d' Abraham  (3).  Aussi ,  parce  qu'il 
fut  trouvé  ferme  dans  la  tentation  ,  Dieu  lui 
propose  aussitôt  la  récompense  de  sa  vertu , 
et  lui  jure  qui!  multipliera  ses  descendons 
comme  les  étoiles  du  ciel,  et  comme  le 
sable  de  la  mer  (4).  Ainsi ,  une  des  raisons 

(1)  H^redes  quidetn  Dei,  cohaeredes  autem  Christi  :  si  ta- 
mencompatitnur,  ut  et  glorificemur.  Rom.  8.  17 

(2)  Quia  acceptus  eras  Deo ,   necesse  fuit  ut  tentatio  pro- 
baret  te.  Tob.  ia.   i3. 

,(3)  Et  in  tentatione  inventus  est  fidelis.  Eccl.  44.  ai. 

(4)  Multiplicabo  sçmen  tuum  sicut  stellas  cœli ,  et  velut 
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pour  lesquelles  Dieu  nous  envoie  des  tenta- 
tions ,  c'est  pour  nous  faire  mériter  une  plus 
grande  récompense  et  une  plus  riche  cou- 
ronne. C'est  pourquoi  les  Saints  disent  que 
Dieu  nous  fait  plus  de  grâces  en  nous  en- 
voyant des  tentations  et  en  nous  donnant 
la  force  de  les  surmonter,  que  s'il  nous  en  dé- 
livroit  entièrement  ;  car  de  cette  sorte  nous 
serions  privés  de  la  récompense  de  la  gloire 
qu'elles  nous  donnent  occasion  de  mériter. 

S.  Bonaventure  ajoute  une  autre  raison( i), 
qui  est  que  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous,  fait 
que  non-seulement  ilveutquenousparvenions 
à  la  gloire,  et  à  un  haut  degré  de  gloire ,  mais 
que  nous  puissions  aussi  jouir  bientôt  de  la 
gloire,  sans  être  obligés  de  demeurer  long- 
temps dans  le  lieu  qu'il  a  destiné  a  la  purgation 
denos  fautes.  Pourceteffet,il  nous  envoieici- 
bas  des  tentations  et  des  souffrances, qui  puri- 
fiant notre  ame  des  taches  et  de  la  rouille  du 
péché,  la  mettent  en  état  de  jouir  plutôt  delà 
vue  de  Dieu.  Otez  la  rouille  de  V argent  ,  dit 
le  Sage,  et  on  en  fera  un  vase  très-pur (2). 
C'est  ainsi  qu'il  faut  que  notre  ame  soit  pu- 
rifiée de  ses  souillures,  avant  que  d'être 
capable  de  la  gloire;  et  sans  doute  ce  n'est 
pas  une  grâce  médiocre  que  celle  que  Dieu 
nous  fait,  de  nous  mettre  ainsi  en  état  de 

arenam  qux  est  in  littore  maris,  et  benedicentur  in  semine 
tuo  omnes  gentes  terrae.  Gènes,  22.  17.  18. 

(1)  Bcnav.   de  proc.   4«  Relig.  c.  1. 

(a)  Aufer  rubiginem  de  argento  ,  et  egeedictur  vas  puris» 
fiimura    Prov.  2  5.  4- 
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jouir  plutôt  delà  gloire  :  outre  que  c'en  est 
encore  une  très-grande  de  vouloir  bien  que  les 
tourmens  que  nous  aurions  dû  souffrir  en  pur- 
gatoire, soient  convertis  en  quelques  peines 
légères  dont  il  nous  châtie  en  cette  vie. 

L'Ecriture-sainte  est  remplie  d'exemples 
qui  nous  font  voir  que  la  prospérité  nous 
éloigne  ordinairement  de  Dieu,  et  que  l'ad- 
versité ,  au  contraire  ,  nous  fait  retourner  a 
lui.  N'est-ce  pas  la  prospérité  qui  fit  que 
réchanson  de  Pharaon  oublia  sitôt  Joseph? 
Toutes  choses  prospérant  à  V  êchanson,  dit 
l'Ecriture,  il  ne  se  souvint  plus  de  son  in- 
terprète (i).  N'est-ce  pas  la  prospérité  qui  fit 
que  le  roi  Ozias  ,  après  avoir  si  bien  com- 
mencé, finit  si  mal]  Lorsqu'il  vit  sa 
puissance  bien  affermie  ,  son  cœur  s'éleva 
pour  son  malheur,  et  il  négligea  le  Sei- 
gneur son  Dieu  (2).  N'est-ce  pas  enfin  la 
prospérité  qui  fut  la  source  des  malheurs  de 
Nabuchodonosor ,  qui  fit  prévariquer  Salo- 
mon;  qui  porta  David  à  faire  le  dénombre- 
ment du  peuple,  et  qui  fit  que  les  enfans 
d'Israël  ayant  reçu  tant  de  bienfaits  de  la 
main  de  Dieu,  en  perdirent  si  aisément  la  re- 
connoissance  et  le  souvenir  ?  Mon  bien-aimé 
s'est  engraissé ,  et  a  regimbé.  Il  est  devenu 
gras y  il  est  devenu  tout  bouffi  de  graisse ,  et 
cT  embonpoint;  il  a  abandonné  le  Dieu  qui 

(1)  Succedentibus  prosperis,  prœpositus  pincernarum  obli- 
tus  est  iuterpretis  sui.  Gen.  4o.   a3. 

(2)  Gùm  roboratus  esset ,  elevatum  est  cor  ejus  in  interi- 
tum  ,  et  neglexit  Dominum  Deumsuum.2.  Parai.  26.  16. 
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Va  fait  :  il  s'est  éloigné  du  Dieu  qui  l'a  sau- 
vé (i).  Les  afflictions  ,  au  contraire,  les  rame- 
noient  vers  Dieu.  Et  c'est  ce  qui  fait  dire 
au  Prophète:  Seigneur ,  couvrez  leur  front 
d'ignominie,  et  ils  chercheront  votre  nom  (2). 
Lors  q  11  ils  se  voy  oient  affligés  Jls  invoquoient 
le  Seigneur  (3)  :  lorsqu'il  les  tuoit ,  ils  le  re- 
cher choient,  ils  retournoient  à  lui,  et  ils  s'a- 
dressoient  à  lui  aussitôt  (4).  Lorsque  Nabu- 
chodonosor  est  changé  en  bête  (soit  que  ce 
changement  fût  réel,soit  qu'il  n'eût  d'effet  que 
dans  son  imagînation),c'est  alors  qu'il  connoît 
Dieu.  Et  David  n'est-il  pas  plus  fidèle,  lorsque 
Saûllepersécute,qu' Absalon  se  révolte  contre 
lui ,  et  que  Semeï  l'outrage,  que  quand  toutes 
choses  lui  prospèrent  1  Aussi  l'expérience 
qu'il  avoit  des  avantages  que  les  afflictions 
portent  avec  elles ,  fait  que  s'adressant  à 
Dieu,  il  lui  dit  :  Nous  nous  sommes  réjouis  , 
à  cause  des  jours  où  vous  nous  avez  humi- 
liés }  et  des  années  où  vous  nous  avez  affli- 
gés. Il  ma  été  avantageux  que  vous  m'ayez 
humilié  (5).  Combien  de  gens ,  que  la  pros- 

(1)  Incrassatus  est  dilectus,  et  recalcitravit;  incrassatus, 
impinguatus  ,  dilatatus,  dereliquit  Deum  factorem  suum,  et 
recessit  à  Deo  salutari  suo.  Deut.  5a.   i5. 

(2)  Impie  faciès  eorum  ignominià  ,  et  quaerent  nomea 
tuum,  Domine.  Ps.  82.  17. 

(3)  Et  clamaverunt  ad  Dominum  cùm  tribularentur.  Ps. 
106.    10. 

(4)  Et  cùm  occideret  eos ,  qnaerebant  eum  ,  et  reverteban- 
tur;  et  diluculô  veniebant  ad  eum.  Ps.  77.  34. 

(5)  Laetati  sumus  pro  diebus  quibus  nos  humiliàstis  : 
annis  quibus  yidimus  mala.  Ps.  89.  i5.  Et  bonum  mihi  quia 
humiliâsti  me.  Ps.  118.  71. 
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périté  auroit  perdus  ,  ont  été  sauvés  de  cette 
sorte  :  Je  me  suis  converti  clans  le  temps  de 
mon  affliction ,  dit  le  Psalmiste ,  et  lorsque 
f  en  sentois  davantage  les  épines  (i). Lorsque 
ces  sortes  d'épines  viennent  a  piquer,  c'est 
alors  qu'on  rentre  en  soi-même  ,  et  qu'on  a 
recours  à  Dieu.  C'est  une  maxime  commune 
parmi  les  gens  du  monde ,  que  le  châtiment 
rend  sages  ceux  qui  sont  fous.  Le  Saint-Esprit 
nous  apprend  aussi  la  même  chose  ,  lorsqu'il 
dit  par  Isaïe,  que  le  châtiment  seul  donnera 
de  r intelligence  pour  entendre  (2);  et  lorsque 
s'expliquant  plus  clairement  par  le  Sage ,  il 
dit  (.[aune  grande  maladie  rend  Pâme  plus 
sage  et  plus  retenue  (3),  et  que  le  châti- 
ment et  la  correction  donnent  la  sagesse. 
(4).  La  prospérité  rend  l'homme  vain  et 
insolent  :  c'est  un  taureau  qui  n'a  point 
encore  souffert  le  joug  ;  et  Dieu ,  pour 
le  réduire ,  lui  impose  celui  des  tentations  et 
des  afflictions.  Vous  m  avez  châtié,  et  vous 
m  avez  dressé  comme  on  dresse  un  taureau 
indompté  (5).  Ce  fut  avec  du  fiel  que  l'ange 
guérit  Tobie  ;  ce  fut  avec  de  la  boue  que 
Jésus-Christ  rendit  la  vue  à  l'aveugle;  et  c'est 
dans  le  même  dessein  de  nous  guérir ,  que 
Dieu  nous  envoie  les  tentations,,  qui  sont  les 

(1)  Conversus  sum  inaerumnà  meâ  ,  dùm  configitur  spina» 
Pt,  3 1 .  4. 

(a)  Sola  vexatio  dabit  inlellectum  auditui.  Jsai.  aS.  19. 
:{3)  Tnflrmitas  gravis  sobriam  facit  animam.     Eccl.  3i.  2. 
^4)  Et  virgaatquecorrectiotribuit  sapientiam.  Prov.ug.  i5^ 
(5)  Castigâsti  me,  et  eruditus  sum,  quasi  juvenculus  iodo* 
taitus.  Jercm,  i3.  18. 
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plus  grandes  souffrances  auxquelles  ceux  qui 
le  servent  véritablement  puissent  être  expo- 
sés. Car  les  pertes  de  biens  ,  les  maladies  et 
les  autres  choses  de  cette  nature ,  sont  des 
afflictions  peu  sensibles  pour  les  véritables 
serviteurs  de  Dieu.  Comme  elles  ne  touchent 
que  le  corps,  et  qu'elles  ne  vont  qu'au-dehors 
et  a  Técorce  ,  ils  s'en  mettent  peu  en  peine; 
mais  quand  il  s'agit  d'une  chose  qui  pé- 
nètre jusqu'à  l'ame  ,  comme  la  tentation, 
qui  va  à  les  séparer  de  Dieu  ,  et  qui  semble 
les  mettre  en  danger  de  perdre  sa  grâce  , 
c'est  alors  que  se  sentant  touchés  jusqu'au 
vif,  et  pressés  par  la  révolte  de  la  chair  ,  qui 
yeut  entraîner  l'esprit  après  elle,  ils  s'écrient 
avec  l'apôtre,  dans  l'excès  de  leur  douleur: 
Malheureux  que  je  suis  ,  qui  me  délivrera, 
de  ce  corps  mortel  (i)î  La  corruption  de  la 
chair  m'entraîne  au  mal;  je  suis  rempli  de 
bons  desseins  que  je  n'exécute  point  :  qui  me 
tirera  des  liens  d'une  servitude  si  funeste  et 
si  dangereuse  1 

(i)  Infelixcgo  homo  ,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus  ?  Rom.  7.  24*  &  7«  19- 
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CHAPITRE    V. 

Que  les  tentations  servent  à  nous  faire  mieux  con- 
îioître  notre foiblesse }  et  a  nous J aire  recourir  à 
Dieu, 

La  tentation  porte  encore  un  autre  avan- 
tage avec  elle;  c'est  qu'elle  fait  que  l'on  se 
connoît  soi-même.  Souvent  nous  ne  nous 
connoissons  pas  nous-mêmes,  dit  Thomas 
à  Kempis  (i),  mais  la  tentation  nous  décou- 
vre ce  que  nous  sommes,  et  cette  connois- 
noissance  de  nous-mêmes  est  la  pierre  fon- 
damentale de  tout  l'édifice  spirituel ,  sans 
laquelle  on  ne  sauroit  rien  bâtir  qui  soit  de 
durée  ,  et  par  le  moyen  de  laquelle  l'anie 
venant  à  mettre  tout  son  appui  en  Dieu, 
en  qui  elle  peut  tout,  est  capable  de  s'é- 
lever jusqu'au  comble  de  la  perfection  chré- 
tienne. Ce  que  fait  donc  la  tentation  ,  c'est 
qu'elle  nous  ouvre  les  jeux  sur  notre  foi- 
blesse et  notre  ignorance;  car  avant  cela, 
l'homme  ne  connoît  point  assez  sa  misère  , 
et  comme  il  ne  Ta  point  encore  éprouvée, 
il  n'a  pas  aussi  une  assez  basse  opinion  de 
lui-même.  -Mais  quand  il  voit  par  expérience 
que  le  moindre  souffle  le  renverse,  qu'il  ne 
faut  qu'un  rien  pour  lui  faire  perdre  courage, 
qu'une  légère  tentation  le  déconcerte  et  lui 

(1)  Imit.  Christ.  /.  i.  c.  i3. 


DES    TENTATIONS.  3l 

fait  une  plaie  dangereuse ,  que  le  jugement  et 
la  fermeté  l'abandonnent  au  besoin  ,  et  que 
les  ténèbres  l'environnent  de  toutes  parts  ; 
alors  il  commence  a  modérer  sa  présomption 
et  sa  vanité  ,  à  s'humilier,  et  à  n'avoir  de  lui- 
même  que  des  sentimens  conformes  à  sa  bas- 
sesse. Si  ce  n'étoit  la  tentation ,  dit  saint  Gré- 
goire (i),  nous  aurions  trop  bonne  opinion  de 
notre  courage  et  de  nos  forces;  mais  quand  il 
arrive  une  tentation,  quand  on  se  voit  sur  le 
point  de  tomber,  et  qu'il  semble  qu'on  n'est 
plus  qu'à  deux  doigts  du  naufrage,  alors  on 
reconnoît  sincèrement  sa  foiblesse, et  on  entre 
dans  de  véritables  sentimens  d'humilité  et 
d'abaissement.  Aussi ,  l'Apôtre  parlant  de  lui- 
même  :  De  peur }  dit-il,  que  la  grandeur  des 
révélations  que  j'ai  eues  ne  m 'élevât  trop  , 
V  aiguillon  de  ma  chair,  ï  ange  de  Satanl  ma 
été  donné  pour  me  tourmenter  (2). 

Il  s'ensuit  de  là  un  autre  bien;  c'est  que  la 
connoissancede  notre  foiblesse  nous  fait  con- 
noître  le  besoin  que  nous  avons  d'être  secou- 
rus de  Dieu ,  de  recourir  à  lui  dans  la  prière  , 
et  de  nous  attacher  à  lui  uniquement,  sui- 
vant ces  paroles  duPsalmiste  '.Mon  âmes1  est 
attachée  à  vous  ;  il  ni  est  avantageux  d'être 
attaché  à  Dieu  (3).  De  même  qu'une  mère 

(1)  Greg.  I.  23.  Mor.  c.   17. 

(2)  Ne  magnitudino  revelationum  extollat  me  ,  datus  est 
mihi  stimulus  carnis  meae  ,  angélus  Satanae  ;  qui  me  colaphi- 
zet.  2.  Cor.  \i.  7 

(3)  Adhaesit  aoima  mea  post  te...  Mihi  autem  adherere  Deo 
bonum  est.  Ps.  6s.  9.  et  72.  28. 
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qui  veut  que  son  enfant  n'aille  qu'à  elle  ,  lui 
fait  peur  de  tout  le  monde,  afin  que  cela 
l'oblige  à  se  rejeter  entre  ses  bras  ;  de  même 
le  Seigneur  permet  que  le  démon  nous  épou- 
vante par  le  moyen  des  tentations  ,  afin  que 
cela  nous  fasse  revenir  plus  promptement  à 
notre  Père  céleste.  Il  s'éloigne  de  nous  pour 
un  peu  de  temps ,  dit  Gerson  ,  comme  l'aigle 
qui  s'éloigne  de  ses  petits  ,  pour  les  exciter  à, 
voler  à  elle ,  comme  une  mère  qui  laisse  son 
fils  pour  un  moment ,  afin  qu'il  crie  plus  for- 
tement après  elle,  qu'il  la  cherche  avec  plus 
de  soin,  qu'il  l'embrasse  plus  étroitement 
après  l'avoir  trouvée  ,  et  qu'elle  le  caresse 
aussi  plus  tendrement  qu'à  l'ordinaire  (i). 
Saint  Bernard  dit  (2)  que  quand  Dieu  semble 
s'éloigner  quelquefois  de  nous,  c'est  afin  que 
nous  le  rappelions  avec  plus  d'empressement, 
et  que  nous  fassions  plus  d'effort  pour  le  rete- 
nir. C'est  ainsi  qu'étant  avec  les  deux  disci- 
ples qui  alloient  à  Emmaiis  ,  il  feint  de  vou- 
loir les  quitter,  et  d'être  obligé  de  passer 
outre,  afin  qu'ils  le  pressent  davantage  de  s'ar- 
rêter avec  eux,  et  qu'ils  lui  disent  :  Demeurez 
avec  nous;  car  il  se fait  tard ,  et  le  jour  com- 
mence déjà  à  tomber  (3). 

(1)  Ut  provocet  sicut  aquila  pullos  ad  volandum  ,  ut  mater 
filium  ad  horam  relinquit,  quô  instantiùs  ille  clamet  ,  accu- 
ratiùs  qurerat,  arctiiis  stringat,  et  iila  vicissim  blandiatur 
suavui^.  Gers,  de  inst.  T/:co(og.  prat    consid.  vel.  indust.arl.6. 

Cs]   ficrn.  sirm.   -\.  sup*  Canlicu. 

(-)  Mane  nobiscum  ,  Domine,  qiioniàm  advesperascit  ,  et 
icclinata  est  jam  dies.  Luc,  24.  29. 
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Il  arrive  encore  par  ce  moyen,  que  voyant 
le  besoin  que  nous  avons  du  secours  de  Dieu, 
nous  en  faisons  aussi  plus  d'estime.  C'est  aussi 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Grégoire  (  i  ),  qu'il  nous 
est  utile  que  Dieu  retire  quelquefois  sa  main 
de  nous,  parce  que  s'il  ne  nous  abandonnoit 
jamais  ,  nous  pourrions  faire  moins  de  cas 
de  sa  protection,  et  la  croire  moins  nécessaire 
qu'elle  n'est  ;  au  lieu  que  quand  il  nous  quitte 
pour  quelque  temps ,  et  qu'ensuite  il  nous 
tend  la  main  au  moment  que  nous  étions  près 
de  tomber,  nous  concevons  beaucoup  mieux 
alors  le  prix  de  ses  grâces.  Quand  on  songe 
que  sans  lui  on  étoit  perdu  :  Pour  peu  que  le 
Seigneur  eût  tardé  à  me  secourir,  mon  ame 
seroit  descendue  aux  enfers  (2)  ;  on  a  alors 
unereconnoissance  bien  plus  vive  de  ses  fa- 
veurs, et  on  entre  dans  de  bien  plus  profonds 
Sentimensde  sa  misérirorde  et   dp    sa  bon  lé. 

En  quelque  temps  que  je  'vous  appelle ,  je 
connois  aussitôt  que  vous  êtes  mon  Dieu  (3) , 
par  le  secours  que  vous  me  donnez.Dès  qu'on 
a  recours  à  Dieu  dans  la  tentation  ,  on  en  re- 
çoit du  secours  ,  on  éprouve  la  fidélité  de 
Dieu  à  nous  assister  dans  le  temps  de  la  né- 
cessitent cette  épreuve  fait  que  le  regardant 
alors  plus  particulièrement  comme  notre  père 
et  notre  défenseur,  on  s'enflamme  davantage 

(1)  Greg.  I.  a3.  Mor.  c.  19. 

(2)  Nisi  quia  Dominus  adjuvit  me,  paulô minus habitâsset 
in  inl'emo  anima  mea.  Ps.  90.   17. 

(3)  In  quâcumqucdie  invocaverote,  ecce  cognoviquoniam 

Deusmeus  es.  Ps.  55.    10. 
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en  son  amour ,  et  on  se  répand  en  ses  louan- 
ges ,  comme  firent  les  enfans  d'Israël,  lors- 
qu'ils virent  périr  dans  les  flots  de  la  mer 
rouge  ,  leurs  ennemis  qui  les  poursuivoient  ? 
Un  autre  bien  que  produit  encore  la  ten- 
tation ,  c'est  qu'elle  apprend  a  l'homme  a  ne 
s'attribuer  aucun  avantage  à  lui-même,  mais 
à  rapporter  tout  a  Dieu,  et  à  lui  donner  la 
gloire  de  tout;  et  ce  bien-là  est  d'autant  plus 
grand,  que  c'est  aussi  un  remède  très-efficace 
contre  les  tentations  ,  et  un  moyen  très-pro- 
pre pour  obtenir  de  nouvelles  grâces  de  Dieu. 

CHAPITRE     VI. 

Que  c'est  dans  les  tentations  que  les  justes  sont 
davantage  éprouvés  et  purifiés ,  et  que  la  vertu 
jette  de  plus  profondes  racines. 

Les  Saints  disent  que  c'est  encore  pour 
mettre  la  vertu  de  chacun  à  l'épreuve,  que 
Dieu  veut  que  nous  soyons  tentés.  De  même 
que  c'est  dans  les  grands  vents  et  dans  les 
bourrasques,  qu'on  voit  si  un  jeune  arbre  a 
bien  pris  racine;  et  que  c'est  dans  la  guerre 
et  dans  les  combats,  non  pas  dans  la  paix  et 
dans  le  repos,  que  l'on  connoît  le  courage  et 
la  valeur  d'un  soldat  ;  de  même,  c'est  dans 
les  tentations  et  dans  les  souffrances,  non  pas 
dans  le  temps  d'une  dévotion  douce  et  tran- 
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quille,  que  Ton  reconnoît  le  zèle  et  la  fermeté 
d'un  véritable  serviteur  de  Dieu.  Saint  Am- 
broise ,  sur  ces  paroles  du  Prophète  royal  : 
Je  suis  prêt  à  garder  vos  commandemcns , 
sans  être  étonné  de  rien  (i) ,  dit  que  comme 
il  faut  qu'un  pilote  soit  extrêmement  habile  , 


jusqu  aux  etones ,  et  qi 
s'ouvrant,  semble  devoir  l'engloutir  dans  les 
abîmes  :  aussi  y  a-t-il  un  mérite  extrême  à 
savoir  si  bien  se  conduire  dans  le  temps  des 
tentations ,  que  sans  se  laiser  aller  à  l'orgueil 
dans  la  prospérité,  et  sans  se  décourager  dans 
l'adversité,  on  puisse  dire  toujours  avec  le 
Prophète  :  Je  suis  prêt ,  sans  être  étonné  de 
rien.  Or,  c'est  pour  cela  que  Dieu  nousenvoie 
des  tentations,  pour  nous  éprouver  comme 
son  peuple,  qu'il  laissa  parmi  beaucoup  de 
nations  ennemies  :  Jfn  ,  dit  l'Ecriture,  que 
par  leur  moyen  il  éprouvât  Israël,  et  quil  vit 
s'ils  observoient ,  ou  non  ,  les  commandemens 
que  le  Seigneur  leur  avoit  donnés  par  Moïse 
(2).  L'Apôtre  ne  nous  apprend-il  pas  aussi , 
quil  faut  quil  y  ait  des  hérésies  9qfin  que 
ïon  connoisse  ceuocqui  auront  été  à  l'épreuve 
(3)  ?  Et  le  Sage  ne  dit-il  pas ,  en  parlant  des 

(1)  S.  Amb.  in  illud  :  Paratus  sum  ,  et  non  sum  turbatus 
ut  custodiam  mandata  tua.  Ps .  118.  60. 

(2)  Utinillis  experiretur  Israelem  ,  utrùm  audirent  man- 
data Domiai,  quae  prseceperat  patribus  eorum  per  mannm 
Moysis  ,  an  non.  Judie.  3.  4* 

(3)  Oportet  et  hœreses  esse  ,  ut  et  qu,  probati  sunt ,  mam- 
festi  fiant  in  vobis.  1.  Cor.  11.  19. 
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justes  :  Que  Dieu  les  a  tentés,  et  les  a  trouvés 
dignes  de  lui(i)  1  Les  tentations  sont  comme 
des  coups  demarteau,  qui  servent  a  faire  con- 
noître  la  bonté  du  métal.  Elles  sont  la  pierre 
de  touche  avec  laquelle  Dieu  reconnoît  ses 
amis  :  car  Dieu  veut  aussi  bien  que  les  hom- 
mes ,  avoir  des  amis  a  Y épreuve;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  y  met  les  siens,  suivant  ces  paroles: 
Les  vases  d  argile  s'éprouvent  dans  le  four- 
neau, et  les  hommes  justes  dans  l'affliction 
(2).  Et  comme  l'argent  s'éprouve  par  le  Jeu, 
et  Vor  par  le  creuset ,  ainsi  le  Seigneur 
éprouve  les  cœurs  {3)  parla  tentation. Comme 
quand  une  masse  de  métal ,  dit  saint  Jérôme, 
a  bien  pris  le  feu  ,  on  ne  sait  plus  si  c'est  de 
l'or,  ou  de  l'argent,  ou  du  cuivre  ;  parce  que 
dans  le  feu  ,  tout  ce  qui  est  bien  embrasé  ne 
paroît  que  feu  :  de  même  ,  dans  l'ardeur  de 
la  dévotion  ,  dans  la  ferveur  que  donnent  les 
consolations  spirituelles ,  on  ne  connoît  pas 
ce  que  chacun  est;  tout  est  de  feu  alors. 
Mais  retirez  le  métal  du  feu ,  laissez-le  re- 
froidir ,  et  vous  verrez  ce  que  c'est.  Laissez 
passer  le  temps  des  consolations  et  de  la  fer- 
veur ;  laissez  venir  les  souffrances  et  les  ten- 
tations ,  et  on  connoîtra  alors  ce  que  chacun 
est  en  soi.  Lorsque  dans  un  état  de  tranquii- 

(1)  Quoniàm  Deus  tentavit  illos,  et  invenit  eos  dignos  se. 
Sap.  3.  5. 

(2)  "V  asa  figuli   probat  fornax,  et  homines  justos  tentatio 
tnbulationis.  Eccl.  27.  6. 

(3)  Et   sicut  igné  probatur  argeutum  ,  et  aurum  camiuo  : 
ira  corda  probat  Dominas.  Frov.  17.   3. 
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lité  et  de  paix  on  s'adonne  à  la  vertu ,  il  est 
difficile  de  savoir  si  on  s'y  adonne  ou  par 
vertu ,  ou  par  bonté  de  tempérament ,  ou 
parle  plaisir  qu'on  y  trouve,  ou  enfin  parce 
qu'onn'est  alors  touché  d'aucune  autre  chose; 
mais  celui  qui  persévère  ,  malgré  les  assauts 
que  la  tentation  lui  livre,  celui-là  fait  bien 
voir  que  c'est  la  vertu  et  l'amour  de  Dieu  qui 
le  font  agir. 

La  tentation  sert  encore  a  nous  purifier  da- 
vantage. Vous  nous  avezpurifiés ,  dit  lePsal- 
miste,  comme  on  purifie  l 'argent  par  le feu 
(i),  Dieu  purifie  ses  élus  par  la  tentation, 
comme  l'orfèvre  purifie  l'or  et  l'argent  par  le 
feu.  Je  les ferai  passer  par  le  feu ,  dit-il,  dans 
Zacharie,  comme  on  y  fait  passer  V argent  r 
et  je  les  éprouverai  comme  on  éprouve  l'or  (2). 
Et  dans  Isaïe  :  Je  vous  affinerai  au  feu,  dit-il, 
je  vous  ôterai  tout  ce  que  vous  avez  de  crasse, 
d'écume  etâHétain  (3).  Voilà  ce  qui  fait  la  ten- 
tation dans  les  justes  ;  elle  consume  en  eux  ce 
que  les  vices  y  avoient  laissé  de  rouille  et 
d'impureté;  elle  les  délivre  de  Tamour-propre 
et  de  l'amourdes  choses  du  monde,  et  elle  les 
rend  plus  purs  et  plus  agréables  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  est  vrai,  dit  saint  Augustin ,  que  tout 
le  monde  ne  retire  pas  ce  fruit-là  des  tenta- 

(1)  Igne  examinâsti  nos  sicut  exarainatur  argentum.  Ps. 
65.  10. 

(s)  Uram  e<>9  sicut  aritur  argentum  ,  et  probabo  eos  sicut 
probatur  aurum.  Zaeh.  i3.  9. 

(3)  Et  excoquam  ad  purutn  scoriam  tuam,etauferam  omne 
staniium  tuum.   liai,  1.  a5. 
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tions.  Il  V  a  des  choses  qui  s'amolissent  et  se 
fondent,  dès  qu'on  les  présenteau  feu,  comme 
la  cire  ;  il  y  en  a  d'autres ,  au  contraire  ,  qui 
s'y  endurcissent ,  comme  l'argile.  Il  en  est  de 
même  des  justes  et  des  médians;  ceux-là  s'a- 
mollissent au  feu  des  tentations  et  des  souf- 
frances ,  en  s'humiliant  dans  la  connoissance 
de  leur  bassesse  ,  et  ceux-ci,  au  contraire,  s'y 
endurcissent  ,  et  c'est  ainsi  que  des  deux  lar- 
rons sur  la  croix,  l'un  fait  de  son  supplice 
l'instrument  de  sa  conversion,  et  l'autre  en 
prend  une  occasion  de  blasphème.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  ce  saint  docteur,  que  la  ten- 
tation est  un  feu  dans  lequel  l'or  se  purifie  ,  la 
paille  se  consume  ,  le  juste  se  perfectionne, 
et  le  pécheur  rencontre  sa  perte;  que  c'est 
une  tempête  qui  jette  l'un  à  bord  ,  et  qui  en- 
gloutit l'autre  (i).  Dieu  ouvrit  un  chemin  à 
travers  la  mer  aux  enfans  d'Israël ,  mais  les 
mêmes  eaux  qui  servirent  a  les  sauver,  en- 
gloutirent les  Egyptiens. 

Saint  Cvprien  voulant  encourager  les  fidè^ 
les  à  supporter  courageusement  les  persécu- 
tions :  De  même,  dit-il,  que  le  peuple  d'Is- 
raël multiplioit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
pendant  l'oppression  des  Egyptiens;demême 
l'Eglise  de  Dieu  augmente  parmi  les  persécu- 
tions des  infidèles  :  et  comme  l'arche  s'èlevoit 

(i)  Tentatio  ignis  est  in  quo  aurum  rutilât,  et  palea  con- 
sumitur  justus  perficitur  ,  peccator  miserè  périt.  Tempestas 
est  ex  quâ  hic  emergit,  ille  suffocatur.  Aug.  in  Ps.  6s,Exort. 
ad  hlart. 
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en  haut  à  mesure  que  les  eaux  croissaient  (  i): 
de  même  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  s'élè- 
vent au  ciel,  à  mesure  que  les  tentations  et  les 
souffrances  redoublent.  Comme   l'agitation 
de  la  mer,  dit  Gerson  (2) ,  fait  qu'elle  rejette 
tout  d'un  coup  sur  le  rivage  toutes  les  im- 
mondices qu'elle  avoit  entraînées  peu  à  peu 
durant  le  calme;  aussi  les  tentations  et  les 
souffrances  servent  à  purifier  notre  ame  de 
toutes  les  imperfections  qu'elle  a  contractées 
pendant  une  paix  profonde.Le  vigneron  taille 
la  vigne ,  afin  qu'elle  rapporte  davantage  ;  et 
c'est  ainsi ,  disent  les  Saints,  que  Dieu,  qui  se 
compare  au  vigneron  dans  l'Evangile  ,  taille 
ses  vignes ,  c'est-à-dire ,  tente  et  éprouve  ses 
élus ,    afin     qu'ils     produisent    plus    abon- 
damment des  fruits  de  justice.//  taillera, 
dit  l'Ecriture  ,  tout  le  bois  qui  apporte  du 
fruit ,  afin  qu'il  en  apporte  encore  davan- 
tage (3).  Les  vents  ,  dit  le  saint  abbé  NU  , 
font  que  les  arbres  se  fortifient  davantage;  et 
la  tentation  fait  que  l'ame  s'affermit  de  plus 
en  plus  dans  la  vertu  (4). Et  c'est  dans  ce  sens 
que  les  Saints  entendent  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  La  vertu  se  perfectionne  dans  la  fai- 
blesse (5)  :  comme  s'il  disoit  qu'elle  s'affermit 

(1)  Mnltiplicatae  sunt  aquse,  et  elaveruntarcam  in  sublime. 
Gen-  7.  17. 

(2    Gers,  de  Justifia.  Theot.  Jud.  6. 

(3)  Omnem  palmitem  qui  fert  fructum  ,  purgabit  eum  ,  ut 
fructum  plus  afferat.  Joan.  i5.  2. 

(4)  Plantas   enutriunt  venti  et  tentatio  confirmât   animae 
fortitudinem.  Nil.  Abb.  tom.  3.  Bibl.  SS.  Pair.  etClim.grad, 

(5)  Virtus  in   infirmitate   perficitur.  2.    Cor.  12.  9.  id  est , 
stabilhur  ,  fundatur,  stabilis  declaratur. 
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davantage,  et  fait  mieux  connoîtresa  solidité. 
Quand  on  attaque  une  vérité  que  vous  sou- 
tenez ,plus  on  allègue  de  raisons  pour  la  com- 
battre, plus  vous  vous  efforcez  d'en  chercher 
pour  la  défendre  ;  ainsi  il  arrive  que  par  vo- 
tre réponse  aux  objections  qu'on  vous  fait , 
vous  vous  y  confirmez  de  plus  en  plus.  Il  en 
est  de  même  dans  les  tentations  :  plus  le  dé- 
mon fait  d'effortspour  détourner  un  serviteur 
de  Dieu  de  la  pratique  de  quelque  vertu, plus 
le  serviteur  de  Dieu  cherche  h  s'y  fortifier  par 
de  saints  motifs,  par  de  fermes  résolutions  et 
par  de  nouveaux  actes  ;  et  ainsi  elle  s'établit 
davantage  dans  son  cœur,  et  y  jette  de  plus 
profondes  racines.  C'est  pourquoi  on  dit  fort 
bien ,  que  les  tentations  sont  à  l'ame ,  ce  que 
les  coups  de  marteau  sont  à  l'enclume  :  elles 
servent  a  la  rendre  plusforte  à  toute  épreuve. 
Saint  Bonaventure  dit  encore  (i)  que  ceux 
qui  se  trouvant  vivement  tentés  de  quelque 
vice,  demeurent  fidèles  dans  la  tentation, 
Dieu  les  récompense  pour  l'ordinaire  ,  par  la 
possession  éminentedelavertulaplus  oppo- 
sée au  vice  qu'ils  ont  combattu.  C'est  ainsi 
que  saint  Benoît,  au  rapport  de  saint  Gré- 
goire, ayant  courageusement  surmonté  une 
violente  tentation  d'impureté ,  en  se  roulant 
tout  nu  sur  des  chardons  et  des  épines,  reçut 
de  Dieu,  en  récompense,  le  don  de  la  chas- 
teté ,  sans  que  depuis  il  sentît  jamais  en  lui 
aucun  mouvement  qui  y  fût  contraire.  Nous 

(i)  Bon,  Protêts.  4.  Rctig.  c.  i*. 
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lisons  le  même  chose  de  saint  Thomas  d'À- 
quin.  Une  femme  voulant  le  solliciter  au  pé- 
ché ,  il  la  fait  fuir  avec  un  tison  ardent  ,Dieu 
couronna  sa  résistance  ;  il  lui  envoya  deux: 
anges  ,  qui  lui  ceignirent  fortement  les  reins , 
pour  marque  qu'il  lui  accordoit  le  don  d'une 
perpétuelle  chasteté.  Dieu  garde  cette  même 
conduite  envers  ceux  qui  résistent  fermement 
aux  tentations  contre  la  foi;  il  leur  donne  en» 
suite  des  lumières  vives  et  pures  ,  qui  éclai- 
rent leur  esprit ,  et  qui  échauffent  leur  cœur 
de  telle  sorte ,  que  rien  ne  leur  fait  plus  de 
peine.  Saint  Bonaventure  applique  à  ce  sujet 
ces  paroles  d'Isaïe.  Ils  mèneront  en  captivité 
ceux  dont  ils  étoient  captifs,  et  ils  assujetti- 
rontceux  dont  ils  étoient  tribut aires ■  (i).  Con- 
solez-vous donc,  mon  frère ,  lorsque  vous  êtes 
tenté,  et  prenez  courage;  c'estpar  cette  épreu- 
ve que  Dieu  veut  affermir  en  vous  la  vertu 
que  la  tentation  y  attaque;  c'est  par  ces  ré- 
voltes et  ces  contradictions  de  la  chair ,  qu'il 
veut  vous  faire  obtenir  le  don  d'une  chasteté 
angélique.  Samson  rencontre  un  lion  en  son 
chemin  (2),  il  l'attaque  et  le  met  en  pièces ,  et 
à  quelque  temps  de  la,  repassant  parle  même 
endroit,  il  trouve  un  rayon  de  miel  dans  le 
corps  du  lion  mort.  Attaquez  courageusement 
la  tentation,  et  surmontez-la,  vous  verrez  en- 
suite quelle  douceur  vous  en  retirerez. 

(1)  Et  erunt  capientes  eos  qui  se  ceperant,  et  subjicient 
exactores  suos.  Isaî.  i\.  2. 

(2)  Judic.  14. 
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On  peut  connoitre  par-là ,  que  c'est  don- 
ner aussi  de  nouvelles  forces  a  la  tentation 
pour  l'avenir,  que  d'y  succomber,  car  le  vice 
s'augmente  et  se  fortifie  de  cette  sorte,  et  de- 
vient plus  difficile  à  surmonter,  comme  le  re- 
marque saint  Augustin,  sur  ce  passage  de  Jé- 
rémie  :  Jérusalem  a  péché,  et  cest  ce  qui  Va 
rendue  faible  et  chancelante  (i).  Le  Sage 
nous  enseigne  la  même  chose  dans  ces  paro- 
les :  Le  pécheur  péchera  encore  (2).  Et  cet 
avis  est  très-important  pour  ceux  qui  sont 
combattus  de  la  tentation.  Car  le  démon  en 
abuse  quelques-uns ,  en  leur  faisant  accroire 
qu'ils  feront  cesser  la  tentation  en  y  succom- 
bant ,  et  c'est  une  erreur  ;  car  ,  au  contraire, 
c'est  le  moyen  de  lui  donner  plus  de  force,  et 
de  faire  que  la  concupiscence  prenne  plus 
d'empire  sur  vous  ,  et  puisse  vous  vaincre 
plus  facilement  dans  toutes  les  occasions.  Il 
en  est  de  cela  comme  d'un  hydropique,  qui 
ne  fait  qu'accroître  sa  soif  en  pensant  l'apai- 
ser, ou  comme  d'un  avare,  qui ,  en  voulant 
satisfaire  son  avarice  ,  la  rend  toujours  plus 
insatiable.  Tenez  pour  certain  que  lorsque 
vous  vous  laisser  aller  à  la  tentation  ,  vous  lui 
donnez  de  nouvelles  forces  contre  vous  ,  et 
vous  perdez  quelque  chose  des  vôtres;  et 
qu'ainsi  vous  devenez  plus  facile  a  vaincre 
une  autre  fois  ;  au  lieu  que  quand  vous  résis- 
tez courageusement ,  la  vertu  se  fortifie  et 

(t)  Peccatum  peccavit  Jérusalem:  proptereàinstabilis  facta 
est.Thren.  i.   16. 
(2)  Peccator  adjiciet  ad  peccandum.  Eccl.  5.  39. 
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s'augmente  en  vous  d'autant.  C'est  pourquoi 
le  moyen  de  venir  à  bout  des  tentations ,  et 
de  faire  en  sorte  qu'on  n'en  soit  plus  inquiété, 
c'est  de  ne  point  s'y  laisser  aller ,  et  de  ne 
souffrir  jamaisqu'elles  gagnent  rien  sur  nous  ; 
car  de  celte  sorteelles  perdent  tellement  leurs 
forces,  quelles  viennent  enfin  à  ne  donner 
plus  aucune  peine  ,  et  c'est  là  ce  qui  devroit 
nous  encourager  extrêmement  à  la  résistance. 

CHAPITRE    VII. 

Que  les  tentations  seivent  a  nous  rendre  plus  soi- 
gneux et  plus  fervens . 

Un  autre  avantage  que  la  tentation  porte 
avec  elle,  c'est  qu'elle  nous  rend  plus  atten- 
tifs à  nos  obligations ,  nous  empêche  de 
nous  relâcher,  et  nous  fait  tenir  sur  nos 
gardes  ,  comme  des  gens  qui  sont  à  toute 
heure  sur  le  point  de  combattre.  De  même 
qu'une  longue  paix  rend  les  hommes  négli- 
gens ,  qu'elle  leur  ôte  les  forces  et  leur  amollit 
le  courage  ;  de  même  l'exercice  de  la  guerre 
les  rend  vigilans ,  hardis  et  robustes.  C'est 
pourquoi  Caton  soutint  dans  le  sénat,  qu'il  ne 
falloit  point  ruiner  Cartilage,  de  peur  que  les 
Romains  ne  se  perdissent  ensuite  dans  l'oisi- 
veté de  la  paix.  Et  malheur,  dit-il,  a  Rome  , 
si  une  fois  Cartilage  n'est  plus  (i)  !  Les  Lacé- 

(i)  Carthaginem  non  delendam  ,  ne  Romani  otio  et  torpore 
langaerent.  Vœ,  inquit,  Romae,  si  Carthago  non  steterit,  Paul 
Manut.  in  Apoph.  p.    n3.  91.  s4. 
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démoniens  a  voient  les  mêmes  sentimens  tou- 
chant leurs  ennemis  ;  car  un  de  leurs  rois 
ayant  proposé  d'exterminer  entièrementune 
ville  avec  laquelle  ils  étoient  continuellement 
en  guerre, les  éphores  s'y  opposèrent ,  et  di- 
rent qu'ils  ne  souffriraient  point  qu'on  brisât 
la  pierre  de  meule  qui  servoit  a  aiguiser  la 
vertu  et  le  courage  de  leurs  concitoyens.  C'est 
ainsi  qu'ils  appeloient  la  ville  ennemie  qui  les 
tenoit  continuellement  en  haleine,  et  qui 
leur  donnoit  des  alarmes  à  toute  heure;  et 
c'est  ainsi  qu'ils croj oient  que  rien  ne  leur 
étoit  plus  préjudiciable  que  le  défaut  des 
occasions  de  combattre  et  de  sesignaler.il  en 
est  de  même  dans  les  choses  du  salut  :  le  dé- 
faut des  tentations  jette  les  hommes  dans  la 
nonchalance  et  dans  le  relâchement  ;  au  lieu 
que  les  tentations  les  rendent  plus  soigneux 
et  plus  vigilans  ,  et  réveillent  leur  ferveur  et 
leur  courage.  Un  religieux,  par  exemple,  s'est 
laissé  tomber  dans  un  état  de  nonchalance, 
qui  le  rend  négligent  pour  tous  ses  devoirs  et 
ses  exercices  ;  plus  de  cilice,  plus  de  disci- 
pline ,  il  s'endort  a  l'oraison,  n'obéit  que  lâ- 
chement, et  ne  cherche  qu'à  se  faire  des 
amusemens  et  des  entretiens.  La-dessus  il 
survient  une.tentation'violente,  dans  laquelle 
il  a  besoin  de  recourir  a  Dieu  et  aux  remè- 
des ;  alors  il  se  réveille  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  reprend  des  forces  et  de  la  ferveur, 
pour  la  mortification  et  pour  la  prière.  C'est 
même  un  proverbe  parmi  les  gens  du  mon- 
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de  ,  qne  pour  apprendre  à  prier  Dieu,  il  faut 
se  faire  matelot;  et  cela  ne  veut-il  pas  dire 
que  la  nécessité  et  le  péril  sont  de  grands 
moyens  pour  nous  obligera  avoir  recours  a 
Dieu  ?  C'est  dans  cette  vue,  dit  saint  Chry- 
sostôme ,  et  dans  celle  de  notre  avancement 
spirituel  ,  que  Dieu  permet  les  tentations  ; 
car  lorsqu'il  nous  voit  tomber  dans  la  non- 
chalance et  dans  la  tiédeur ,  nous  retirer  du 
commerce  que  nous  avons  avec  lui  dans  l'orai- 
son ,  et  ne  faire  plus  tant  d'état  des  choses 
spirituelles ,  il  s'éloigne  un  peu  de  nous,  pour 
nous  obliger  par-là  a  retourner  à  lui  avec 
plus  d'ardeur.  Quand  le  démon ,  dit-il  ail- 
leurs, porte  la  terreur  et  l'épouvante  dans 
notre  ame,  alors  nous  devenons  plus  fidèles  , 
nous  reconnoissons  notre  foiblesse ,  et  nous 
nous  jetons  entièrement  entre  les  bras  de 
Dieu  (  i  ). 

Ainsi ,  bien  loin  que  les  tentations  soient 
pour  nous  un  empêchement  et  un  obstacle 
à  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu,  elles 
nous  y  aident,  au  contraire.  C'est  pourquoi 
saint  Paul ,  parlant  de  la  tentation ,  et  vou- 
lant la  désigner  par  une  expression  figurée  , 
ne  se  sert  pas  des  termes  dJépée  ou  de  lance  , 
mais    de  celui   d'aiguillon  :  L'aiguillon  de 

(1)  Cùm  enim  nos  ad  torporem  déclinantes  viderit ,  et  ab 
ipsius  familiaritate  resilientes  ,  et  spiritualium  nullam  ratio- 
nem  facientes  ,  paululùm  nos  derelinquit,  ut  ità  castigati,  ad 
îpsum  studiosiùs  redeamus.  Quandô  malignus  ille  perterret 
nos  atque  perturbât ,  tùnc  frugi  efficimur  :  tùnc  nosmetipso.5 
aguoscimus  :  tùnc  ad  Deum  omni  studio  recurrimus.  Chrys» 
hom.Ji,udPoP.  Antioch,  t.  5.  /.  i.  deProv, 
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la  chair }  dit-il,  ma  été  donné  (i).  Pour 
marquer  que  comme  l'aiguillon  n'est  pas  fait 
pour  blesser  et  pour  tuer_,  mais  seulement 
pour  exciter  à  marcher  plus  vite,  aussi  la 
tentation  ne  nous  est  pas  donnée  pour  notre 
perte ,  mais  pour  notre  avancement ,  et  pour 
réveiller  notre  ferveur;  et  en  cela  elle  est  utile 
à  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  fait  le  plus  de  pro- 
grès dans  la  vertu.  Car,  de  même  que  quelque 
bon  et  quelque  vigoureux  que  soit  un  cheval, 
il  va  toujours  mieux  quand  il  sent  l'éperon; 
de  même ,  quelque  parfaits  que  soient  les  ser- 
viteurs de  Dieu  ,  ils  courent  toujours  plus  lé- 
gèrement dans  la  voie  du  Seigneur,  quand 
ils  se  sentent  pressés  par  l'aiguillon  de  la  ten- 
tation. 

L'intention  du  démon  dans  la  tentation 
est  maux  aise,  dit  saint  Grégoire  (2);  mais 
celle  de  Dieu  est  bonne.  C'est  ainsi  que  les 
sangsues  qu'on  applique  à  un  malade  ,  lui 
suceroient  tout  le  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte  si  elles  pouvoient;  cependant  le 
médecin  ne  s'en  sert  que  pour  tirer  le  sang 
corrompu.  Semblablement ,  lorsqu'on  met 
le  feu  à  une  plaie,  l'activité  du  feu  tend  à 
brûler  aussi  bien  la  chair  vive  que  l'autre, 
mais  l'intention  du  chirurgien  la  détermine 
à  n'agir  qu'où  il  faut,  et  à  guérir.  La  vue 
du  démon  dans  la  tentation  est  à  la  vérité 
de  détruire  la  vertu  dans  notre  cœur ,  et  de 

(1)  Datus  est  mihi  stimulus  carnis.  a.  Cor.  12.  17. 

(2)  Greg.  I.  Mor.  2.  c.  6. 
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nous  ravir  le  mérite  et  la  récompense  de 
nos  bonnes  œuvres;  mais  la  vue  de  Dieu 
est  en  cela  toute  opposée  a  la  sienne.  Les 
pierres  que  le  démon  nous  jette  pour  nous 
accabler,  Dieu  les  cbange  en  pierres  précieu- 
ses, pour  nous  en  composer  une  couronne 
de  gloire.  Les  Juifs  lapident  Saint  Etienne, 
et  ne  respirent  que  sa  mort,  et  c'est  alors  qu'il 
voit  les  cieux  ouverts  ,  et  le  Fils  de  Dieu  ,  qui 
l'appelle. 

Gerson  remarque  (i)  à  ce  sujet  une  chose 
qui  doit  être  de  grande  consolation  pour 
nous.  Il  dit  que  c'est  l'opinion  des  saints 
Pères,  que  quoique  dans  le  temps  de  la  ten- 
tation ,  on  commette  quelques  fautes  légères, 
et  qu'on  croie  y  avoir  donné  occasion  par 
quelque  négligence  ;  cependant  ,  la  patience 
et  la  résignation  avec  laquelle  on  aura  d'ail- 
leurs souffert  cette  épreuve,larésistance  qu'on 
aura  apportée  aux  attaques  de  la  tentation, 
et  les  efforts  qu'on  aura  faits  pour  la  vaincre  , 
non-seulement  effacent  toutes  ces  sortes  de 
fautes  et  de  négligences  ,  mais  font  que  Ton 
augmente  en  grâce  et  en  mérite  devant  Dieu, 
suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  .Dieu  vous 
fera  tirer  avantage  de  la  tentation  (2).  Lors- 
qu'une mère  ou  une  nourrice  veut  apprendre 
à  marcher  à  un  enfant ,  elles'écarteun  peu  de 
lui ,  et  puis  l'appelle  ;  il  tremble  alors  et  n'ose 
avancer  :  cependant  elle  le  laisse,  au  hasard 

[*\  Gers,  tract,  contra  pusillanim. 

(2)  Facîet  etiàm  cum  tentatione  proventum.  i.Lor   10.  15. 
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même  quelquefois  de  le  voir  tomber,  croyant 
que  c'est  pour  lui  un  moindre  mal,  que  de  ne 
savoir  pas  marcher.  Dieu  en  use  de  la  même 
sorte  avec  nous.  Je  suis,  dit-il,  comme  le 
père  nourricier  d  Ephraïm  (i)  :  ces  chutes 
légères  ,  ces  fautes  que  vous  croyez  avoir 
commises  ,  il  les  compte  pour  rien  en  com- 
paraison du  profit  que  vous  retirez  des  tenta- 
tions en  y  résistant. 

Blosius  rapporte  (2) ,  que  sainte  Gertrude 
s'afîligeant  un  jour  amèrement  d'un  défaut 
auquel  elle  étoit  sujette,  et  demandant  ins- 
tamment a  Dieu  de  l'en  délivrer,  le  Seigneur 
lui  répondit  avec  une  extrême  bonté  :  Pour- 
quoi voulez-vous  ,  ma  fille  ,  me  priver  dune 
grande  gloire  ,  et  vous  d'une  grande  récom- 
pense ?  Toutes  les  fois  que  reconnoissant  ce 
défaut  en  vous,  vous  vous  proposez  de  vous  en 
corriger  à  l'avenir ,  c'est  un  nouveau  mérite 
que  vous  acquérez ,  et  toutes  les  fois  qu'on 
tâche  de  surmonter  quelque  défaut  pour 
l'amour  de  moi ,  on  me  fait  le  même  honneur 
qu'un  brave  soldat  fait  a  son  roi ,  en  combat- 
tant courageusement  contre  les  ennemis,  et 
s'efforçant'de  les  vaincre. 

(1)  Et  ego  quasi  nutritius  Epbraim»  Osée,   il,  3. 

(2)  C.  4.  Monit.  spirit. 
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CHAPITRE    VIII. 

Que  les  saints  et  les  serviteurs  de  Dieu ,  non-seu- 
lement ne  s'affligeoient  point  des  tentations  , 
mais  s'en  réjouis  soient  au  contraire  3  a  cause  du. 
profit  quils  en  retiroient. 

La  vue  de  ces  avantages  qui  sont  attachés 
aux  tentations,  faisoit  que  les  saints,  au 
lieu  de  s'en  affliger  ,  s'en  réjouissoient  ;  et 
c'est  à  quoi  nous  exhorte  l'apôtre  St.  Jacques* 
par  ces  paroles  :  Recevez ,  mes  frères ,  avec 
toute  sorte  de  joie,  les  diverses  tentations 
qui  vous  arrivent  (i).  Saint  Paul  parle  dans 
le  même  esprit  :  Ce  nest  pas  seulement  > 
dit-il,  dans  l 'espérance  des  en  fans  de  Dieu 
que  nous  nous  glorifions ,  mais  nous  nous 
glorifions  aussi  dans  les  afflictions ,  sachant 
que  r affliction  produit  la  patience ,  la  pa- 
tience V épreuve ,  etV épreuve  V espérance  (2). 
S.  Grégoire  expliquant  ce  passage  de  Job  (3)  : 
Si  je  me  couche,  je  dirai:  Quand  me  lèverai- 
je  ?  et  quand  je  me  lèverai ,  je  serai  encore 
dans  V attente  du  soir  ,  dit  que  l'attente  du 

(1)  Onine  gaudium  existimate  ,  fratres  mei ,  cùm  in  varia» 
tentationes  incident is.    Jacob.  1.  2. 

(a)  Non  sulùm  antem  ,  sed  et  gloriamur  in  tribulationibas  y 
scientes  quod  tribalatio  patientiam  operatur ,  patientia 
autem  probationem,  probatio  verù  spem.  Rem.  5.  5.   4» 

(3)  Greg.  ibid.  e.  7.  in  Muet  :  Si  dormiero,  dicam  :  Quaadâ» 
consurgam  f  et  rursùm  expectabo  Tesperam.  Job.  7.  4» 

T.     IV.  5 
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soir  en  cet  endroit ,  est  l'attente  de  la  tenta- 
tion ;  et  il  remarque  à  ce  sujet,  que  Job 
Earle  de  la  tentation  comme  d'une  chose 
onne  et  avantageuse.  Car  nous  sommes  dans 
l'attente  des  bonnes  choses,  continue  ce  Père, 
et  dans  l'appréhension  des  mauvaises-,  et  Job 
en  disant  qu'il  est  dans  l'attente  de  la  tenta- 
tion ,  montre  assez  l'estime  qu'ii  en  fait. 

Saint  Dorothée  (i)  rapporte  à  ce  sujet 
l'exemple  d'un  disciple  des  anciens  Pères 
du  désert,  qui  étant  continuellement  com- 
battu de  l'esprit  d'impureté ,  y  résistoit  cou- 
rageusement par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et 
parle  moj*en  de  la  prière  ,  du  jeûne  ,  du  tra- 
vail et  de  plusieurs  autres  austérités.  Son 
maître,  qui  le  voyoit  dans  cet  état,  lui  ayant 
dit  un  jour,  que  s'il  vouloit ,  il  prieroit  Dieu 
de  l'en  délivrer  :  Je  vois  bien  ,  mon  Père,  lui 
répondit-il,  que  c'est  un  état  bien  pénible 
que  celui  où  je  suis;  mais  je  vois  aussi  qu'il 
est  utile  pour  mon  avancement  :  car  cela  fait 
que  je  m'adonne  davantage  à  l'oraison  ,  à  la 
mortification  ,  a  la  pénitence;  ainsi  tout  ce 
que  je  vous  prie  de  demander  à  Dieu  pour 
moi  ,  c'est  qu'il  me  donne  la  grâce  de  la  pa- 
tience et  la  force  de  sortir  victorieux  du  com- 
bat, lie  saint  vieillard  fut  ravi  de  la  réponse 
du  disciple  ,  et  lui  dit  :  Je  vois  bien  mainte- 
nant ,  mon  fils  ,  que  vous  avancez  véritable- 
ment dans  le  chemin  delà  vertu;  car  lors- 
qu'on est  vivement  combattu   d'une  tenta- 

(i)  Rcfert.  Doroth.  Doct.    i3.  ex.  Prat.  spir. 
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tion  ,  à  laquelle  on  s'efforce  de  résister  ,  on 
en  est  plus  humble,  plus  soigneux  et  plus 
mortifie'  ;  et  de  cette  sorte  l'ame  venant  à  se 
déTaire  de  tout  ce  qu'elle  a  d'impur,  parvient 
enfin  a  un  haut  point  de  pureté  et  de  perfec- 
tion. Le  même  saint  Dorothée  raconte  d'un 
autre  solitaire,  que  se  voyant  délivré  d'une 
tentation  à  laquelle  il  étoit  sujet,  il  s'en  af- 
fligea et  s'en  plaignit  tendrement  a  Dieu  ,  en 
lui  disant  :  Est-ce  donc  ,  Seigneur,  que  vous 
ne  m'avez  pas  jugé  digne  de  souffrir  quelque 
chose  pour  l'amour  de  vous  ? 

Saint  Jean  Climaque  dit  (t),  que  saint 
Ephrem  se  voyant  dans  ce  parfait  état  de 
tranquillité  et  de  paix,  qu'il  appelle  impas- 
sibilité ,  demandoit  instamment  à  Dieu  de  le 
rengager  dans  le  combat,  afin  d'avoir  matière 
de  mériter  et  de  travailler  à  sa  couronne.  Et 
Pallade  rapporte  qu'un  solitaire  étant  allé 
trouver  l'abbé  Pastor,  et  lui  ayant  dit  qu'il 
étoit  enfin  délivré  de  toutes  les  tentations 
qui  le  tourmentoient,  et  que  ,  par  la  misé- 
ricorde divine,  il  jouissoit  d'une  paix  pro- 
fonde :  Allez  vous  rejeter  aux  pieds  de  Dieu  , 
lui  dit  le  saint  homme,  et  demanclez-lui  qu'il 
vous  renvoie  vos  tentations ,  de  peur  que 
l'état  où  vous  êtes  ne  vous  rende  plus  tiède 
et  plus  négligent  a  son  service.  Le  solitaire 
s'adresse  à  Dieu  de  nouveau,  épanche  son 
cœur  et  son  esprit  devant  lui ,  pour  lui  de- 
mander ce  qui  lui  étoit  le  plus  convenable  ; 

(1)  Ctimac.  grad.  27.  art,  8, 
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et  Dieu  lui  renvoya  ses  premières  tentations. 
Pour  confirmation  de  tout  ceci,  nous  voyons 
que  quand  l'Apôtre  demanda  d'être  délivré 
delà  tentation  qui  le  persécutoit,  il  ne  fut 
point  exaucé:  Ma  grâce  vous  suffit ,  lui  ré- 
pondit le  Seigneur ,  car  la  vertu  se  perfec- 
tionne dans  lafoiblesse(i). 

CHAPITRE  IX. 

Que  les    tentations  nous  servent  de  leçon  et  pour 
7ious  y  et  pour  les  autres. "I 

Un  autre  profit  que  peuvent  tirer  des  ten- 
tations ceux  qui  sont  employés  à  la  direction 
des  âmes  ,  c'est  que  leur  faisant  éprouver  en 
eux-mêmes  ce  qu'ils  doivent  voir  ensuite 
dans  les  autres  ,  ils  apprennent  par-là  com- 
ment ils  doivent  se  gouverner.  Car  il  n'y  a 
point ,  dit-on  ,  de  meilleur  chirurgien,  qu'un 
liomme  qui  a  été  souvent  blessé:  de  sorte  que 
comme  celui  qui  est  exercé  dans  cette  milice 
spirituelle  ,  connoît  par  lui-même  tous  les 
artifices  du  démon  ,  et  que  l'expérience  est 
un  grand  maître  ,  il  devient  beaucoup  plus 
habile  dans  la  conduite  du  prochain.  Ceux 
qui  ont' été  sur  mer,  dit  l'Ecclésiastique,  con* 
noissent  les  dangers  quon  y  court  (2).  Et  ne 

(•)   Su  fficit  tibi  gratia  mea  ,  nàm  virtus  in  infnmitate  ptr- 
ficitar.    a.  Cor.  ia.  9. 

(a)  Qui  na  rigant  mare,  çnarrent  periculaejus.  Eccl.  <£3«  26. 
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voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  ceux  qui 
sont  versés  dans  la  pratique  du  monde ,  se 
démêlent  bien  mieux  que  les  autres  de  toutes 
les  diverses  occurrences  de  la  vie  ?  Or ,  les 
tentations  nous  donnent  le  même  avantage  , 
pour  les  choses  qui  regardent  notre  salut  ;  et 
c'est  ce  que  le  Sage  nous  apprend  par  ces  pa- 
roles :  Que  sait  celui  qui  na  point  été  tenté? 
Un  homme  qui  a  été  éprouvé  en  beaucoup 
de  choses ,  fait  beaucoup  de  réflexions;  celui 
qui  na  point  été  éprouvé ,  ne  songe  à  rien 
(i).  Enfin  un  homme  qui  aura  fait  un  long 
apprentissage  dans  cette  sorte  de  guerre,  sera 
sans  doute  très-propre  a  la  direction  des 
âmes  ;  et  c'est  pour  nous  rendre  habiles  dans 
cette  science  >  que  Dieu  veut  que  nous  ayons- 
des  tentations.  Il  le  veut  encore ,  afin  quelles 
nous  apprennent  a  compatir  a  celles  de  notre 
prochain  ;  de  même  que  les  maladies  et  les 
infirmités  corporelles  dont  nous  avons  été 
affligés ,  nous  apprennent  a  avoir  compassion 
de  ceux  qui  sont  attaqués  des  mêmes  maux. 

Cassien  rapporte  (2),  qu'un  jeune  solitaire 
étant  tourmenté  par  de  continuelles  tenta- 
tions d'impureté,  s'adressa  a  un  ancien  ana- 
chorète, et  lui  découvrit  l'état  de  son  ame, 
espérant  trouver  de  la  consolation  et  du  re- 
mède à  ses  maux  ,  parles  conseils  et  par  les 
prières  du  vieillard;  mais  il  lui  arriva  tout  au- 

(1)  Qui  non  est  teutatus,  quid  scit  ?  Vir  in  multis  expertus 
cogitabit  mnlta  :  qui  non  est  expertus  pauca  recognoscit.  Eccl. 
54.  9.  10. 

(9J  Casslan,  coll.  2.  c.  1?. 
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trement.  Cethonime  qui  n'avoitnila  prudence 
ni  la  discrétion  que  l'âge  a  coutume  de  don- 
ner, lui  témoigna  une  extrême  surprise,  au 
récit  qu'il  lui  fît  de  ses  tentations ,  le  reprit 
avec  aigreur,  et  le  châtia  de  paroles^  en  l'ap- 
pelant infâme  et  malheureux,  et  lui  disant 
qu'il  étoit  indigne  du  nom  de  solitaire,  puis- 
qu'il luiarrivoit  des  choses  de  cette  nature. 
Il  le  renvoya  enfin  si  désolé ,  par  la  dureté  et 
parla  rudesse  de  ses  réprimaudes,  que  dans 
l'accablement  et  dans  le  désespoir  où  il  étoit , 
il  ne  songeoit  plus  à  résister  à  la  tentation  > 
niais  seulement  a  exécuter  ce  qu'elle  lui  sug- 
géroit ,  et  qu'il  prenoit  déjà  des  mesures  pour 
cet  effet.  L'abbé  Apollon  ,  qui  étoit  alors  en 
grande  recommandation  dans  le  désert,  par 
sa  sainteté  ,  et  par  sa  prudence ,  le  rencontra 
sur  le  chemin  de  la  ville  ;  et  jugeant  du  trou- 
ble intérieur  par  l'émotion  du  dehors  ,  il  lui 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu'il 
avoit,  et  quelle  étoit  la  cause  de  l'égarement 
et  delà  tristesse  qui  paroissoient  sur  son  visa* 
ge;  mais  ce  jeune  homme  étoit  si  profondé- 
ment, enseveli  dans  ses  pensées,  qu'il  ne  lui 
répondit  rien.  Le  saint  abbé  connoissant  en- 
core davantage  par-là  le  désordre  de  son  ame, 
insista  plus  fortement,  et  le  pressa  dételle 
sorte  ,  qu'enfin  il  l'obligea  à  lui  déclarer  l'agi- 
tation d'esprit  où  il  étoit,  et  que  les  reproches 
du  vieillard  l'av oient  tellement  découragé, 
que  désespérant  de  pouvoir  surmonter  la  ten- 
tation ,  et  vivre  en  vrai  solitaire  ,  il  avoit  ré- 
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solu  d'abandonner  le  désert ,  et  de  retourner 
dans  lemonde  pour  se  marier.  Le  saint  homme 
commença  alors  a  le  consoler  et  à  l'encoura- 
ger, en  lui  disant  qu'il  étoit  combattu  tous  les 
jours  des  mêmes  tentations  que  lui ,  et  qu'il 
ne  falloit  pas  pour  cela  se  rebuter  et  perdre 
courage,  puisque  pour  les  vaincre,  ce  n'étoit 
pas  tant  sur  ses  propres  forces  qu'on  devoit 
compter ,  que  sur  la  grâce  et  sur  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Il  le  conjure  enfin  de  différer 
d'un  jour  a  exécuter  sa  résolution,  et  de  s'en 
retourner  cependant  à  sa  cellule  ,  pour  y  im- 
plorer le  secours  de  Dieu;  et  comme  le  terme 
étoit  court ,  il  l'y  fait  consentir.  Après  cela  il 
s'achemina  a  celle  du  vieillard;  et  dès  qu'il  en 
fut  proche,  il  se  prosterna  à  terre ,  et  levant 
les  mains  au  ciel ,  et  fondant  en  larmes  ,  il 
adressa  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur,  qui  con- 
noissez  notre  force  et  notre  foiblesse ,  et  qui 
êtes  le  souverain  médecin  des  âmes  ,  faites 
que  la  tentation  qui  afflige  ce  jeune  homme, 
passe  dans  le  cœur  de  ce  vieillard,  afin  que 
du  moins  dans  sa  vieillesse ,  il  apprenne  à 
avoir  compassion  des  peines  et  de  la  foiblesse 
de  ses  frères.  À  peine  eut-il  achevé  sa  prière, 
qu'il  vit  le  démon,  en  forme  d'un  petit  nègre 
hideux  ,  tirer  une  flèche  de  feu  à  la  cellule  du 
vieillard,  qui  n'en  eut  pas  plutôt  senti  l'at- 
teinte, que  le  voila  dans  une  agitation  d'es- 
Î)rit  qui  ne  lui  donne  aucun  relâche.  Il  se 
ève,  il  sort,  il  rentre;  et  après  avoir  été  quel- 
que temps  à  ne  faire  continuellement  autre 
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chose, nepouvant  enfin  plus  supporterl'ardeur 
qui  le  dévoroit ,  il  prend  la  même  résolution 
que  le  jeune  solitaire  avoit  formée  ,  et  prend 
le  même  chemin  que  lui  .Le  saint  abbé  qui  l'ob- 
servoit ,  et  qui  par  la  vision  cju'il  avoit  eue  , 
connoissoit  la  tentation  qui  le  tourmentoit, 
s'approche  de  lui ,  lui  demande  où  il  va ,  et 
d'où  vient  qu'oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la  gra- 
vité de  son  âge  et  de  sa  profession ,  il  avoit 
tant  d'inquiétude  et  tant  dehâte.  Le  vieillard 
qui  se  crut  découvert,  et  que  le  témoignage 
de  sa  mauvaise  conscience  remplissoit  de 
honte  et  de  confusion,  ne  répondit  rien.  Alors 
le  saint  homme  profitant  du  trouble  où  il  le 
voyoit  :  Retournez  a  votre  cellule,  lui  dit-il , 
et  croyez  que  si  le  démon  vous  a  laissé  en  paix 
jusqu'ici,  c'est  ou  qu'il  ne  vous  connoissoit 
pas,  ou  qu'il  ne  faisoit  nul  cas  de  vous.  Voyez 
quelle  est  votre  foiblesse ,  puisqu'après  avoir 
vieilli  dans  le  désert,  vous  n'avez  pu  résister 
à  une  tentation,  ni  même  en  soutenir  les  pre- 
mières  attaques;  mais*  que  vous   vous  êtes 
laissé  vaincre  d'abord,  et  que  sans  vouloir 
différer  seulement  d'un  jour,  vous  n'avez  plus 
songé  qu'à  exécuter  vos  mauvais   desseins. 
Dieu  l'a  permis  ainsi,  afin  que  du  moins  dans 
votre  vieillesse,  vous  appreniez  à  compatir 
aux  infirmités  et  aux  peines  de  vos  frères,  et 
que  vous  sachiez  par  vot  re  propre  expérience 
qu'il  faut  les  consoler  et  ]es  encourager,  et 
non  pas  les  rebuter  et  les  désespérer,  comme 
ce  jeune  solitaire  qui  s'étoit  adressé  a  vous. 
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Le  démon  ne  lui  livroit  des  assauts  si  rudes 
pendant  qu'il  vous  laissoit  en  repos,  que  par- 
ce que  voyant  plus  de  vertu  en  lui  qu'en  vous, 
il  en  étoit  piqué  d'un  plus  vif  sentiment  de 
jalousie  et  d'envie,  et  qu 'il  lui  sembloit  qu'une 
vertu  si  ferme  ne  pouvoit  être  attaquée  par 
des  tentations  trop  fortes  et  trop  violentes. 
Apprenez  donc  par  vous-même  à  avoir  com- 
passion des  autres  ,  et  qu'il  faut  tendre  la 
main  à  celui  qui  est  prêt  de  tomber,  et  le 
soutenir  par  des  paroles  de  douceur  et  de  con- 
solation ,  et  non  pas  l'accabler  par  un  traite- 
ment plein  de  rudesse ,  et  lui  donner  lieu  de 
tomber  plus  lourdement.  C'est  ce  que  nous 
enseigne  Isaïe  par  ces  mots  :  Le  Seigneur 
ma  donné  une  langue  éloquente  ,  afin  que 
je  sache  soutenir  par  la  parole  celui  qui  est 
las  (1)  ;  et  c'est  ce  qu'a  pratiqué  Jésus-Christ 
lui-même  ,  a  qui  saint  Matthieu  applique  ce 
passage  du  même  Prophète  .  il   n  achèvera 
point  de  rompre  le  roseau  déjàfoible_,  ni  d'é- 
teindre la  torche  qui  fume  encore  (2).  Pour 
conclusion,  continua  le  Saint,  comme  ce  n'est 
que  par  le  secours  et  par  la  grâce  de  Dieu , 
qu'on  peut  réprimer  et  éteindre  les  mouve- 
mens  et  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  re- 
courons klui,  et  demandons-lui  qu'il  vous 
délivre  de  la  tentation  qui  vous  tourmente  : 
Car  cest  lui  seul  qui  a  la  puissance  de  b/es- 

(1)  Dominus  dédit  mihi  linguaro  cruditam,  ut  sciam  sus- 
tentare  euro  qui  lassus  est  verbo.  haï.  oo.  4« 

(2)  Arundinem  quassatam  non  conteret,  et  hnum  fumigans 
non  exlinguet,  iïlatih,  12.  ac. 


58  PART.    II.    TRAITÉ    IV.    CHAP  .  X. 

ser  et  de  guérir,  d'abaisser  et  d'élever,  et  de 
donner  la  mort  ou  la  vie  (i).  Ils  se  mettent 
alors  en  oraison  :  et  comme  c'étoit  par  les 
prières  du  Saint  que  cette  tentation  étoit 
survenue  à  ce  vieillard,  Dieu  l'en  délivra 
aussi  par  les  mêmes  prières.  De  cette  sorte, 
le  jeune  solitaire  et  le  vieillard  reçurent  tous 
deux  le  remède  et  l'instruction  dont  ils 
avoient  besoin. 

CHAPITRE    X. 

Des  remèdes  contre  les  tentations  ,  et  -premièrement 
qu'il  faut  conserver  du  courage  et  de  la  joie  dans 
les  tentations. 

Du  reste  ,  mes  frères  ,  fortifiez-vous  dans 
le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu; 
endossez  les  armes  de  Dieu,  afin  que  vous 
puissiez  tenir  ferme,  contre  les  embûches  du 
diable  (2).  Saint  Antoine,  qui  étoit  si  exercé 
dans  cette  sorte  de  guerre,  que  les  fidèles  ont 
à  soutenir  contre  le  démon ,  avoit  coutume 
de  dire,  qu'un  des  principaux  moyens  de  le 
vaincre, étoit  de  montrer  de  la  résolution  etde 
la  joie  dans  les  tentations,  parce  qu'alors  il 
s'afflige   et  perd  l'espérance  de  nous  nuire. 

(1)  Quia  ipse  vulnerat  et  medetur  :  percutit,  et  matins  ejas 
sanabunt.  Job.  5.  18.  Dominns  mortiticat  et  viviûcat  :  humi- 
liât ,  etsublevat.    1    Reg.  2.  6.  7. 

(ï)  De  caetero  ,  fratres  :  confortamini  in  Domino  et  in  po- 
tentià  virtutis  ejus  :  Induite  vos  armaturam  Dei,  ut  possitis 
«tare  adversùs  insidias  diaboli.  E plies.  6.10.  11. 
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Saint  Ignace  ,  dans  le  livre  des  exercices  spi- 
rituels (i),  nous  donne  à  ce  sujet  un  avis  qui 
à  rapport  à  ceci.  Il  dit  que  le  démon  en  use 
avec  nous  dans  les  tenlations,  comme  une 
femme  qui  querelle  un  homme  :  si  la  femme 
voit  que  l'homme  lui  tienne  tête ,  elle  perd 
courage  et  s'enfuit;  mais  si  elle  s'aperçoit  qu  il 
la  craigne ,  elle  en  devient  plus  hardie  et  plus 
insolente;  enfin  ce  n'est  plus  une  femme, 
c'est  un  lion.  De  même,  lorsque  le  démon 
nous  tente  ,  s'il  nous  voit  de  la  résolution  et 
de  la  fermeté ,  il  perd  courage  et  se  rebute  ; 
mais  s'il  nous  sent  de  la  foiblesse  ,  il  reprend 
de  nouvelles  forces,  et  devient  un  redouta- 
ble ennemi.  Résistez  au  diable,  dit  saint  Jac- 
ques ,  et  il  s  enfuira  de  vous  (2) ,  et  la  re- 
marque que  fait  saint  Grégoire  (3)  sur  ces 
paroles  de  Job  :  Le  tigre  est  mort  faute  de 
proie  ,  est  entièrement  conforme  à  cela.  Car 
ce  qui  est  appelé  tigre  en  cet  endroit ,  est  ap- 
pelé mrrmicoléon  par  les  Septante ,  c  est-à- 
dire,  lion  et  fourmi  ;  et  le  démon ,  dit  le  baint, 
nous  est  désigné  par  ce  mot.  C'est  un  lion  et 
une  fourmi   tout  ensemble.  Un  lion  pour 
ceux  qui  ne  sont  pour  lui  que  des  fourmis , 
et  une  fourmi  pour  ceux  qui  sont  des  lions 
pour  lui.  C'est  pourquoi  les  Saints  nous  aver- 
tissent de  ne  point  nous  affliger  dans  les  ten- 

(1)  S.  Ignat.  f.  Exerc.  Spirit.  Reg.  17.  ad  motus  anim* 
dls^rncndj  bo]  fugiet  à  vobis.  Jacob.  4.  7. 

(3)  Gregor.1-  5  MoraL  cap.  .6  in  itlud  :  Tigns  perut,* 
quôd  non  haberet  prsedam.  Job.  4.  »• 
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tations  ,  de  peur  que  cela  ne  nous  affaiblisse 
le  courage;  mais  de  combattre  avec  joie, 
comme  les  Machabées  ,  dont  l'Ecriture  dit  : 
Qu'ils  fa  isolent  la  guerre  avec  joie  pour  le 
peuple  d'Israël  (i)  ;  car  c'est  là  effectivement 
le  moyen  de  vaincre  comme  eux. 

Il  y  a  encore  une  autre  raison  d'en  user  de 
cette  sorte;  c'est  que  le  démon  étant  ennemi 
de  notre  bien ,  il  est  certain  qu'il  s'afflige  de 
notre  joie,  et  qu'il  se  réjouit  de  notre  tris- 
tesse. Ainsi ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  le 
priver  d'une  si  maligne  joie  ,  et  pour  l'affli- 
ger, nous  devrions  toujours  nous  efforcer  de 
lui  faire  voir  de  la  joie  et  du  courage.  La  joie 
et  la  fermeté  que  les  saints  martyrs  ténioi- 
gnoient  dans  leurs  tourmens ,  étoient  un  sup- 
plice aussi  cruel  pour  leurs  tyrans  ,  que  tous 
ceux  que  la  cruauté  de  ces  mêmes  tyrans  leur 
faisoit  souffrir.  C'est  ainsi  que  par  une  sainte 
joie,  et  par  une  sainte  résolution  ,  nous  de- 
vous  nous  venger  de  la  malice  des  démons;  et 
comme  c'est  un  des  meilleurs  moyens  que 
nous  ayons  pour  remporter  la  victoire  sur 
eux  ,  nous  ferons  dans  les  chapitres  suivans 
quelques  réflexions,  qui  peuvent  le  plus  con- 
tribuer à  entretenir  cette  joie  et  cette  réso- 
lution dans  notre  cœur. 


(0  Et  praeliabantur  praclium  Israël  cura  laetitiâ.  1.  Machab, 
3.   3, 
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CHAPITRE   XI. 

Que  ce  que  le  démon  peut  contre  nous  est  peu  de 
chose. 

Il  nous  sera  d'un  grand  secours  pour  nous 

encourager  dans  les  tentations,  de  considérer 

la  foiblesse  de  nos  ennemis ,  et  combien  c'est 

peu  de  chose  que  ce  que  le  de'mon  peut  contre 

nous,  puisqu'il  ne  sauroit  nous  faire  tomber 

en  aucun  péché,  si  nous  ne  le  voulons.  Voyez, 

mes  frères,  dit  saint  Bernard,  combien  notre 

ennemi  est  foible;il  ne  peut  vaincre  que  celui 

qui  veut  bien  être  vaincu  (i).  Si  un  homme 

qui  va  au  combat,  étoit  assuré  de  vaincre 

s'il  vouloit,  quelle  joie  n'auroit-il  point  ?  Ne 

se  croiroit-il  pas  assuré  d'une  victoire  qui  ne 

dépendroit  que  de  sa  volonté?  Nous  pouvons 

aller  au  combat  contre  le  démon  avec  la  même 

confiance  et  la  même  joie  :  car  nous  savons 

bien  qu'il  ne  peut  nous  vaincre ,  si  nous  ne  le 

voulons.  C'est  ceque  remarque  très-bien  saint 

Jérôme  (2) ,  sur  les  paroles  que  l'esprit  malin 

dit  à  Jésus-Christ ,   lorsque  l'ayant  enlevé 

sur  le  pinacle  du  temple,  il  lui  consultait 

de  se  précipiter.  Jetez-vous  en  bas,  disoit  le 

M  Vidcte ,  fratres  ,  quàm  debilis  est  hostis  noster,  qui  non 
vîncit  nisi  Tolentcm.  Bern.  ht.  in  Domime.  *.Qu*drag.  et 

7Ù\™HUron.sup.e.i.MaUh.inillud  :  Mitte  te  deorsùm. 
Matth.  A.  5.  Vox  diaboli  est ,  qui  semper  omnes  cadere  deor- 
eùm  desiderat  :  peieuadere  potefit ,  prxcipitare  non  poteit. 
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tentateur  ;  et  voilà  ,  dit  le  Saint ,  le  véritable 
langage  du  diable,  qui  ne  désire  rien  tant  que 
la  chute  de  tous  les  hommes.  Il  peut  à  la  vérité 
leur  persuader  de  se  précipiter ,  mais  il  ne 

Eeut  pas  les  jeter  lui-même  dans  le  précipice, 
a  voix  du  démon  qui  vous  tente  ,  vous  dit  : 
Précipitez-vous  en  enfer  ;  il  faut  lui  répondre  : 
Précipitez-vous-y  vous  même,  vous  en  savez 
déjà  le  chemin  \  pour  moi  je  n'en  veux  rien 
faire  :  car  il  n'en  sauroit  avoir  le  pouvoir,  si 
vous  n'en  avez  la  volonté.  Un  homme  se 
sentant  continuellement  sollicité  par  le  dé- 
mon de  se  défaire  lui-même,  découvrit  à 
son  confesseur  le  trouble  et  l'agitation  d'es- 
prit où  il  étoit.  Le  confesseur  lui  ayant  fait  en- 
tendre que  les  sollicitations  du  malin  esprit 
ne  pouvoient  avoir  sur  lui  de  pouvoir,  que 
celui  qu'il  voudroit  lui-même  leur  donner  , 
lui  dit  que  toutes  les  fois  qu'il  se  sentiroit 
pressé  de  cette  tentation  ,  il  répondît  :  Je 
n'en  veux  rien  faire,  et  qu'il  le  vînt  trouver 
au  bout  de  huit  jours.  Cet  homme  pratiqua 
ce  que  son  confesseur  lui  avoit  dit,  se  délivra, 
par  ce  moyen  ,  de  la  tentation  qui  le  tour- 
mentoit,  et  vint  le  remercier  ensuite  du  re- 
mède qu'il  lui  avoit  donné.  Or,  c'est  de  cette 
sorte  de  remède  que  nous  voulons  parler 
maintenant. 

Le  sentiment  de  saint  Augustin  s'accorde 
très-bien  avec  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Il  dit  que  (  i  )  le  démon  n'étoit  point  lié  avant 

(i)  August.  serm.  167.  de  Temp, 
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la  naissance  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il  exerçoît 
librement  sa  tyrannie  sur  les  hommes  ;  mais 
que  Jésus-Christ  le  lia  en  venant  au  monde, 
ainsi  que  saint  Jean  nous  l'apprend  dans  l'A- 
pocalypse :  Et  je  vis  descendre  du  ciel  un 
ange  qui  avoit  la  clef  de  V abîme  et  une 
grande  chaîne  en  sa  main  ;  et  il  prit  le  dra- 
gon 3  le  vieux  serpent ,  qui  est  le  diable  et 
Satan  ,  et  le  lia  pour  mille  ans ,  et  le  jeta 
dans  V  abîme ,  qu  il  ferma  et  quil  scella  sur 
lui  j  afin  qu'une  séduise  plus  les  nations , 
que  mille  ans  ne  soient  accomplis  3  après 
quoi  il  doit  être  délié  pour  un  peu  de  temps  (  i). 
Dieu  a  donc  enchaîné  le  démon,  continue  ce 
saint  docteur;  et  savez-vous  de  quelle  sorte? 
En  ce  qu'il  ne  lui  permet  pas  de  faire  tout 
le  mal  qu'il  pourroit  et  qu'il  voudroit ,  s'il 
avoit  la  liberté  de  tenter  et  de  tromper  les 
hommes  par  tous  les  artifices  dont  il  est 
capable.  Mais  s'il  est  enchaîné  ,  direz- vous  , 
comment  donc  fait-il  encore  tant  de  mal?  Il 
est  vrai ,  répond  ce  Père,  qu'il  en  fait  beau- 
coup ;  mais  ce  n'est  qu'à  ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  garde  à  eux.  Il  est  enchaîné  comme 
un  chien  qu'on  tient  a  l'attache  ,  et  qui  ne 
peut  mordre  que  ceux  qui  s'approchent  de 
lui.  Il  peut  aboyer ,  il  peut  faire  peur  ;  mais 

(1)  Et  vidi  angelum  descendentem  de  coelo ,  habentem  cl», 
vem  abyssi ,  et  catenam  magnam  in  manu  suâ.  Et  appreben- 
dit  draconem  ,  serpentem  antiquum  ,  qui  estdiaboluset  Sata- 
nas  ,  et  ligavit  eum  perannos  mille,  etmisiteum  in  abyssum, 
etclausit,  et  signavit  super  illum,  ut  non  seducat  ampliù» 
gentes  ,  donec  consuramentur  mille  anni  :  et  post  haec  oportet 
illum  sol?i  modico  tempore.  ApocaU  ao.  i.  3.  3. 
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il  ne  peut  mordre  que  celui  qui  veut  bien  être 
mordu  (i).  De  même ,  continue-t-il,  qu'on  se 
moqueroit  d'un  homme  qui  se  laisseroit  mor- 
dre par  un  chien  enchaîné,  on  a  droit  aussi 
de  se  moquer  de  ceux  qui  se  laissent  vaincre 
par  le  diable  ;  car  puisqu'il  est  si  étroitement 
lié,  il  ne  peut  faire  de  mal  qu'à  ceux  qui  s'ap- 
prochent trop  près  de  lui.  Ainsi,  ce  n'est  que 
votre  faute ,  s'il  vous  en  fait  :  en  l'état  où  il 
est,  il  ne  peut  vous  nuire  si  vous  voulez;  et 
vous  pouvez  même  vous  moquer  de  lui  tant 
qu'il  vous  plaira.  C'est  ce  que  le  même  Saint 
nous  apprend  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
Ce  dragon  que  vous  avez  formé  pour  nous 
servir  de  divertissement^).  N'avez- vouspoint 
vu  ,  dit-il,  comme  les  enfans  prennent  plaisir 
k  voir  un  ours  ou  un  autre  animal  enchaîné  , 
et  comme  ils  s'en  divertissent  ?  Vous  en 
pouvez  faire  de  même  à  l'égard  du  démon 
toutes  les  fois  qu'il  vous  tente  ;  ce  n'est  qu'un 
chien  enchaîné  qui  aboie  et  qui  fait  du  bruit; 
mais  il  ne  sauroit  vous  mordre ,  si  vous  ne 
voulez. 

Les  démons  étant  apparus  une  fois  à  saint 
Antoine,  sous  diverses  formes  épouvanta- 
bles ,  et  l'ayant  tous  environné  comme  pour 
le  dévorer ,  le  Saint  ne  fit  que  se  moquer 
d'eux,  et  leur  dire  :  Si  vous  aviez  la  liberté 
de  me  nuire,  le  moindre  de  vous  suffiroit 

(i)  Latrare  potest ,  sollicitare  potest,  mordcre  omninô  non 
potest ,  nisi  volentem.  Aug.  Ub.  so.  de  Civit.  t.  8. 

(s)  Draco  iste  que  m  formâsti  «d  illudendutn  ei.  Pi.  io3. 
a6.  Aug,  ubl  sup* 
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Four  me  combattre;  mais  parce  que  vous  ne 
avez  point ,  vous  venez  en  troupe  pour 
in  épouvanter.  Si  Dieu  vous  a  donné  quel- 
que pouvoir  sur  moi,,  me  voici,  dévorez- 
moi  ;  mais  s'il  ne  vous  en  a  point  donné , 
tous  les  affronts  que  vous  faites  sont  inutiles. 
Nous  pouvons  répondre  la  même  chose  à 
toutes  les  tentations  :  car ,  en  effet ,  depuis 
que  Jésus-Christ  s'est  fait  homme  ,  le  démon 
n'a  plus  de  force ,  et  lui-même  l'avoua  un 
jour  à  saint  Antoine,  qui  lui  répondit  : 
Quoique  tu  sois  le  père  du  mensonge ,  tu  ne 
laisses  pas  d'avoir  dit  maintenant  la  vérité , 
malgré  toi,  puisque  le  Sauveur  nous  a  dit  : 
Ayez  confiance  ,  f  ai  vaincu  le  monde  (i)- 
C'est  pourquoi,  je  rends  grâces  à  Dieu x 
qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Notre*  Sei- 
gneur Jésus-Christ  (2). 

CHAPITRE    XII. 

Qu'il  est  cTun  grand  secours  dans  les  tentations  , 
de  songer  que  Ion  combat  en  la  présence  de, 
Dieu. 

C'est  encore  de  quoi  nous  encourager, 
et  nous  donner  de  nouvelles  forces  dans  les 
tentations  de  songer  que  Dieu  nous  regarde 
combattre.   Un  soldat  qui  combat  sous  les 

(1)  Confidite,  ego  vici  mundum.  Joan.  16.  35. 

(2)  Deo  auteni  gratias,  qui  dédit  nobis  victoriam  per  Do* 
nùnum  nostrum  Jesum  Christum.  1.  Cor%  15.  57. 
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yeux  de  son  général  et  de  son  prince,  en 
devient  plus  brave.  Or  ,  nous  combattons 
effectivement  sous  les  yeux  de  Dieu,  dans  les 
tentations  ;  ainsi  dans  toutes  les  attaques  que 
nous  avons  à  soutenir,  nous  devons  nous  ima- 
giner que  nous  sommes  dans  une  lice,  que 
tous  les  esprits  bienheureux  sont  les  specta- 
teurs du  combat  ;  qu'ils  en  attendent  le  succès 
avec  impatience  ;  et  que  c'est  Dieu  qui  en  est 
le  juge  et  le  rémunérateur.  Cette  pensée  est 
des  saints  Pères ,  et  elle  est  fondée  sur  les 
paroles  de  l'Evangile,  où  il  est  marqué, 
qu'après  que  le  démon  eut  tenté  inutilement 
Jésus-Christ,  et  qu'il  l'eut  quitté,  les  anges 
vinrent  et  le  servirent  (i).  Nous  lisons  dans 
la  vie  de  saint  Antoine  ,  qu'une  nuit  que  les 
démons  l'avoient  tout  brisé  de  coups  ,  il  leva 
les  yeux  en  haut,  et  vit  une  lumière  éclatante, 
qui,  perçant  le  comble  de  sa  cellule  ,  en  dis- 
sipa les  ténèbres  ,  chassa  les  démons ,  et  lui 
ôta  en  un  moment  toute  la  douleur  des  coups 
qu'il  avoit  reçus.  Aussitôt  s'adressanta  Jésus- 
Christ  :  Où  étiez-vous ,  mon  Sauveur,  lui  dit- 
il,  pendant  que  vos  ennemis  me  maltraitoient 
si  cruellement?  Pourquoi  n'êtes-vous  pas  venu 
dès  le  commencement  du  combat ,  pour  les 
empêcher  ,  et  pour  me  délivrer  de  leurs 
mains?  Antoine,  lui  répondit  alors  une  voix, 
)'ai  été  ici  dès  le  commencement  de  votre 
combat,  et  j'en  ai  été  spectateur;  et  parce 

(i)  Etecce  angeli  accesserunt,  et  ministrabant  ei.  Matlh. 
4.  11. 
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que  vous  avez  combattu  avec  courage ,  je 
continuerai  toujours  de  vous  assister,  et  je 
rendrai  votre  nom  célèbre  par  toute  la  terre. 
Ainsi  dans  les  tentations  nous  pouvons  nous 
assurer  d'avoir  Dieu  et  les  anges  pour  té- 
moins de  notre  résistance  ;  et  qui  est  celui 
qui  ne  s'encourageroit  à  bien  faire  devant  de 
tels  spectateurs? 

De  plus ,  comme  en  Dieu  s'est  secourir , 
que  de  regarder, nous  devons  considérer  qu'il 
nous  regarde,  non-seulement  comme  notre 
maître  et  notre  juge  pour  nous  couronner, 
si  nous  sortons  victorieux  du  combat ,  mais 
aussi  comme  notre  père  et  notre  protecteur, 
pour  nous  secourir  au  besoin ,  suivant  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Les  yeux  du  Seigneur 
contemplent  toute  la  terre,  et  donnent  de  la 
force  (i).  Le  Seigneur  esta  ma  droite,  de  peur 
que  je  ne  sois  ébranlé (2).  Il  est  rapporté  dans 
le  quatrième  livre  des  Rois,  que  le  prophète 
Elisée  étant  dans  la  ville  de  Dotain  ,  le  roi  de 
Syrie  envoya  de  nuit  une  partie  de  son  armée 
pour  le  prendre.  Giézi ,  le  serviteur  du  Pro- 

Î)bète,  étant  sorti  de  grand  matin  ,  voit  toute 
a  ville  entourée  de  troupes  :  il  court  en  aver- 
tir son  maître  ;  et  se  croyant  perdu  avec  lui , 
il  se  met  à  crier  :  Hélas  ,  hélas  ,  mon  Sei- 
gneur, que  ferons-nous  ?  Ne  craignez  point, 
lui  répond  le  Prophète  ,  jious  avons  plus  de 

(1)  Oculi  enim  Domini  contemplantur  universam  terram  , 
et  praebent  fortitudioem.  Par.   s.  16.  9. 

(2)  Quoniàm  à  dextris  est  mihi ,  ne  coramovear.  Ps.   i5.  8. 
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gens  pour  nous  quils  71  en  ont  pour  eux  (1). 
Il  se  met  ensuite  en  prière ,  pour  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'ouvrir  les  yeux  de 
Giézi  ;  et  aussitôt  Giézi  vit  la  montagne  toute 
couverte  de  gens  à  cheval  et  de  chariots  de 
feu ,  et  il  fut  rassuré.  Nous  n'avons  pas  moins 
de  sujet  de  confiance,  puisque  nous  savons 
que  Dieu  est  toujours  prêt  a  nous  secourir. 
Mettez-moi  auprès  de  vous,  Seigneur,  disoit 
Job,  et  ni  attaque  qui  voudra  (2).  Le  Sei» 
gneur  est  avec  moi ,  disoit  Jérémie,  comme 
un  puissant  guerrier  qui  me  protège  :  cest 
pourquoi  ceux  qui  me  poursuivent  tombe- 
ront ;  ils  seront  foibles  contre  moi,  et  ils  de' 
meureront  couverts  de  confusion  (3). 

Saint  Jérôme  (4)  écrivant  sur  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  Seigneur  j  vous  nous  avez 
couronnés  du  bouclier  de  votre  bonne  vo- 
lonté ,  dit  que  dans  le  langage  des  hommes  , 
il  y  a  une  grande  différence  entre  un  bou- 
clier et  une  couronne  ;  mais  que  dans  le 
langage  de  Dieu,  le  bouclier  et  la  couronne 
ne  sont  qu'une  même  chose  :  parce  que  lors- 
qu'il nous  couvre  du  bouclier  de  son  amour , 

(1)  Heu,  heu,  heu,  domine  mi ,  quid  faciemus  ?  At  ille 
respondit  :  iS'oli  timere  ,  plures  enim  nobiscum  sunt ,  quam 
cum  illis.  4-  R*g'  6.  i5  et  16. 

(2)  Pone  me  juxtà  te,  et  cujusvis  magnus  pugnet  contra 
tne.  Job.  17.  3. 

(5)  Dominus  autem  mecum  est,  qnasi  bellator  fortis ,  id- 
•circô  qui  persequantur  me,  cadent,  et  infirmi  erunt  :  con- 
iundentnr  vehementer.  Jerem.  20.  11. 

(4)  Hieron.  sup.  itlud  :  Domine  ,  ut  scuto  bonae  Toluntatis 
luae  coronâsti  nos.  Ps.  5-  i3. 
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ce  bouclier  qui  est  notre  protection  et  notre 
défense ,  est  aussi  notre  couronne  et  notre 
victoire.  Pour  finir  avec  l'Apôtre  :  Si  Dieu 
est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  (i)  ? 

CHAPITRE   XjIII. 

De  deux  raisons  qui  peuvent  nous  exciter  à  corn» 
|i  battre  avec  confiance  et  avec  courage  dans  les 
tentations. 

Saint  Basile  dit  (2) ,  que  le  sujet  de  la  rage 
du  démon  contre  nous ,  ne  vient  pas  seule- 
ment de  l'envie  qu'il  porte  a  l'homme ,  mais 
de  la  haine  qu'il  a  pour  Dieu.  Or^  comme  il 
ne  peut  rien  contre  Dieu ,  il  tourne  toute  sa 
fureur  contre  l'homme  qui  en  est  l'image ,  et 
tâche  ainsi  de  se  venger  en  quelque  sorte 
de  Dieu  même.  Il  fait,  dit  saint  Basile,  comme 
feroit  un  homme  ,  qui  ne  pouvant  se  venger 
de  son  prince ,  déchireroit  son  portrait ,  ou 
comme  feroit  un  taureau  furieux ,  qui  se  sen- 
tant piqué  de  toutes  parts ,  et  ne  pouvant 
attraper  ceux  qui  le  piquent ,  décharge  sa 
colère  sur  l'homme  de  carte  que  Ton  a  mis 
exprès  dans  la  place ,  et  le  met  en  pièces. 

De  cette  vérité ,  les  Saints  tirent  deux  rai- 
sons très-propres  pour  nous  exciter  à  com- 

(1)  Si  Deus  pro  nobis  ,  quis  contra  nos?  Rom»  8»    Si. 
(a)  Basil,  sçrm,  21  çt  a8.  te  variis  argumentis. 
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battre  courageusement  dans  les  tentations. 
La  première  ,  qu'il  n'y  va  pas  seulement  de 
notre  gloire  ,  mais  aussi  de  celle  de  Dieu  que 
le  démon  tâche  d'offenser  en  notre  personne  ; 
et  cette  considération  doit  nous  porter  a  per- 
dre plutôt  mille  fois  la  vie,  que  de  donner 
lieu  au  démon  de  se  venger  de  Dieu  sur  nous. 
Car  ce  n'est  pas  seulement  pour  nous  que 
nous  combattons,  c'est  alors  pour  Dieu  ;  c^est 
son  intérêt  et  sa  cause  que  nous  défendons  ; 
ainsi  il  faut  mourir  en  soutenant  sa  querelle, 
plutôt  que  de  souffrir  que  sa  gloire  soit  flétrie. 
,  La  seconde  raison  est ,  que  puisque  c'est 
en  haine  de  Dieu  que  le  démon  nous  fait 
la  guerre ,  nous  pouvons  nous  assurer  que 
Dieu  prendra  notre  défense  contre  lui,  et 
nous  aidera  a  le  vaincre,  puisque  même 
dans  le  monde  lorsqu'un  prince  ou  un  grand 
seigneur  voit  qu'on  s'est  engagé  pour  lui 
dans  quelque  querelle,  il  ne  manque  pas 
ordinairement  d'y  prendre  part  et  d'en  faire 
sa  propre  affaire.  C'étoit  en  haine  de  Mar- 
dochée  (i)  qu'Aman  vouldît  perdre  tout  le 
peuple  Juif;  et  Mardochée  en  entreprit  si 
bien  la  défense  ,,  qu'il  fit  périr  Aman  lui- 
même.  Avec  combien  plus  de  raison  devons- 
nous  attendre  la  même  chose  de  Dieu  ?  C'est 
pourquoi  nous  pouvons  nous  adresser  à  lui 
avec  confiance,  et  lui  dire  :  Levez-vous , 
Seigneur,  jugez   votre  propre   cause  (2), 

(1)  Esther.  c.  S.  9. 

(2)  Exurge,  Domine,  judica  causam  tuam.  Ps.   70.    22. 
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prenez  vos  armes  et  votre  bouclier,  et  levez- 
vous  pour  me  secourir  (i). 

CHAPITRE     XIV. 

Que  Dieu  ne  permet  pas  que  personne  soit  tenté 
.    au-delà  de  ses  forces ,   et  qu  ainsi  quelque  vio- 
lente, ou   quelque  longue  que  soit  la  tentation  } 
il  ne  faut  point  se  décourager. 

Dieu  est  fidèle ,  dit  l'Apôtre,,  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  tentés  au-delà  de 
vos  forces  ;  mais  afin  que  vous  puissiez  ré- 
sistera la  tentation  ;  il  vous  donnera  du  se- 
cours à  proportion  des  attaques  que  vous 
aurez  à  soutenir  (2).  Ceci  doit  être  pour 
nous  un  grand  sujet  de  consolation  et  de 
confiance  dans  les  tentations.  Nous  savons 
déjà  d'un  côté  que  le  démon  n'a  de  pouvoir 
que  celui  que  Dieu  lui  donne  ,  et  qu'il  ne  sau- 
roit  nous  tenter  qu'autant  que  Dieu  le  per- 
met; et  d'un  autre  côté,  saint  Paul  nous  as- 
sure que  Dieu  ne  souffrira  pas  que  le  démon 
nous  tente  au-delà  de  nos  forces  :  qui  est  celui 
à  qui  cette  assurance  ne  doive  donner  de  la 
consolation  et  du  courage  1  II  n'y  a  point  de 

(1)  Appréhende  arma  et  scutum,  et  exurge  in  adjutorium 
mihi.  Ps    33.  2. 

(2)  Fidelis  autem  Dens  est,  qui  non  patietur  vos  tentari 
suprà  id  quod  potestis ,  sed  faciet  etiàm  cum  tentatione  pro» 
ventum,  ut  possitis  snstiuere.  1.  Cor.  10.  i3. 
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médecin  qui  proportionne  si  bien  aux  forces 
et  au  besoin  d'un  malade  la  dose  des  drogues 
qu'il  lui  donne  ,  que  le  céleste  médecin  pro- 
portionne à  nos  forces  les  tentations  et  les 
afflictions  dont  il  permet  que  nous  soyons 
combattus.  Si  le  potier ,  dit  saint  Eplirem  , 
lorsqu'il  met  au  feu  les  vases  d'argile  qu'il  a 
préparés  ,  sait  précisément  combien  il  doit  les 
y  laisser  pour  les  rendre  propres  à  servir  ;  et 
s'il  ne  les  y  laisse  ni  assez  long-temps  pour 
qu'ils  viennent  a  s'éclater  ,  ni  assez  peu  pour 
qu'ils  s'en  aillent  en  pièces  en  les  touchant  ; 
a  combien  plus  forte  raison  devons -nous 
croire  que  Dieu  ,  dont  la  sagesse  et  la  bonté 
sont  intinies  ,  saura  garder  la  même  mesure 
envers  nous  dans  les  tentations  ? 

Saint  Ambroise  (i)  ,  sur  ces  paroles  de 
saint  Matthieu  :  Jésus  étant  monté  dans  la 
barque ,  ses  disciples  le  suivirent  ;  et  aussi' 
tôt  il  s'éleva  une  si  grande  tempête  sur  la 
mer  ,  que  la  barque  é/oit  toute  couverte  de 
flots,  et  lui  cependant  dormoit ,  dit  que  les 
élus  du  Seigneur., et  ceux  qui  vont  avec  lui , 
sont  tentés  comme  les  autres.  Il  arrive  même 
quelquefois,  ajoute-t-il,  que  Dieu  fait  sem- 
blant de  dormir,  cachant  ainsi  avec  adresse 
l'amour  qu'il  a  pour  ses  enfans,  afin  de  les 
obliger  davantage  d'avoir  recours  à  lui  ;  mais 
il  ne  dort  pas ,   et  il  ne  les  a  pas  oubliés. 

(xyAmbr.  I.  6.  sup.  Matth,  in  illud  :  Ascendente  Jesu  in 
naviculam  ,  secuti  sunt  eum  discipuli  ejus  ,  et  ecce  motus 
magQus  factus  est  ia  mari,  ita  ut  navicula  operiietur  flucti- 
bus ,  ipse  verô  dormiebat.  Matth.  8.  a3.  a4. 


DES    TENTATIONS.  H  3 

S'il  est  quelque  temps  sansvenir,  attendez-le, 
dit  le  Prophète,  car  il  viendra  bientôt,  et  il 
ne  tardera  pas(i).  11  semble  a  un  malade  que 
la  nuit  s'allonge,  et  que  le  jour  tarde  a  venir; 
cependant  il  n'en  est  rien  ,  et  le  jour  vient  k 
l'ordinaire:  ainsi  quoiqu'a  vous  qui  êtes  ma- 
lade, il  vous  semble  que  Dieu  tarde  plus  qu'il 
ne  faut,  il  n'en  est  rien  cependant;  il  saitpréci- 
sément  en  quel  temps  il  faut  qu'il  vienne,  et 
il  ne  manquera  pas  de  venir  quand  il  faudra. 
Saint  Augustin  (2)  explique  à  ce  sujet  la 
conduite  que  tint  le  Sauveur  ,  lorsque  les 
sœurs  du  Lazare  lui  envoyèreut  dire  que  leur 
frère  étoit  malade  :  Cette  maladie ,  dit-il , 
ne  va  pas  à  la  mort  ;  mais  elle  est  arrivée 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  et  afin  que  le  Fils 
de  Dieu  en  soit  glorifié.  Ensuite  il  s'arrête 
deux  jours  ,  pour  rendre  plus  grand  le  mi- 
racle qu'il  vouloit  faire.  Et  c'est  ainsi ,  con- 
tinue le  Saint ,  que  Dieu  en  use  quelquefois 
avec  ses  serviteurs.  Il  les  laisse  quelque  temps 
dans  les  tentations  et  dans  les  souffrances  , 
et  il  semble  qu'il  les  ait  oubliés;  mais  ce 
qu'il  en  fait ,  n'est  que  pour  les  en  tirer  en- 
suite avec  plus  d'avantage  pour  eux.  Gomme 
après  avoir  laissé  long-temps  Joseph  dans  la 
prison,  il  l'en  tira  ensuite  avec  éclat   (3), 

(1)  Si  moram  fecerit  Dominu3,cxpecta  illum.  quia  veniens 
veniet  ,  et  non  tardabit.    Habacuc.  z.  3. 

(a)  Aug.  Epist.  i43.  ad  Dom.  virg.in  illud  :  InGrmitas 
haec  non  est  ad  mortem  ,  sed  pro  glorià  Dei ,  ut  gloriCcetur 
Filius  Dei  per  eam.  Joan.  11,4. 

(3)  Gènes.  4i. 

T.  IT.  7 
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pour  le  faire  gouverneur  de  toute  l'Egypte;  de 
même ,  s'il  vous  laisse  long-temps  dans  les 
tentations  et  dans  les  souffrances ,  c'est  pour 
vous  en  tirer  d'une  manière  plus  avantageuse 
pour  sa  gloire   et  pour  votre  salut.  Saint 
Chrjsostôme  (i)  remarque  la  même  chose 
sur  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Vous  qui  mé- 
levez  des  portes  de  la  mort.  Prenez  garde , 
dit-il ,  que  le  Prophète  ne  dit  pas  :  Vous  qui 
me  délivre s;mais  vous  qui  tn  élevez  des  portes 
de  la  mort,  parce  qu'en  effet  Dieu  ne  se  con- 
tente pas  de  délivrer  ses  serviteurs  des  tenta- 
tions ,  mais  il  fait  servir  les  tentations  à  leur 
élévation  età  leur  gloire.  Desorte  que  quoique 
vous  vous  sentiez  accablé,  et  que  vous  vous 
imaginiez  d'être  déjà  dans  les  portes  de  la 
mort,,  il  ne  faut  pas  laisser  d'avoir  une  ferme 
confiance  qu'il  vous  tirera  de  là.  Car  le  Sei- 
gneur donne  la  mort  et  rend  la  vie;  il  conduit 
jusqu'aux  portes  de  V enfer  et  en  retire  (2).  Et 
quand  même  il  me  tueroit ,  dit  Job ,,  f  espère- 
rai  toujours  en  lui.  (3). 

Saint  Jérôme  (4)  faisant  réflexion  sur  l'a- 
venture de  Jonas  :  Remarquez ,  dit-il,  que 
Jonas  rencontre  son  salut ,  où  sa  perte  pa- 
roissoit  plus  assurée.  On  le  jette  à  la  mer, 

(i)  Chrys.  in  iltud.  Qui  exaltas  ine  de  portis  mortis.  Ps. 
9.  i5. 

(a)  Quia  Dominus  mortificat  et  vivificat,  deducit  ad  infe« 
rosetreducit.  1.  Reg.  2.6. 

(3)  Etiamsi  occideritme,  in  ipso  sperabo.  Job.   i3.  i5. 

(4)  Hieron.  in  iilud  :  Praeparavit  Domiout  piscem  grandem  9 
ut  deglutiret  Jonam.  Jon.  2.  1.  Animadvertendum  est  quôd 
ubi  putabatur  interitùs  ,  ibi  custodia  sit. 
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et  aussitôt  il  est  englouti  par  une  baleine  que 
Dieu  avoit  fait  tenir  prête  ,  non  pour  le  dé- 
vorer, mais  pour  le  recevoir  dans  ses  entrail- 
les ,  comme  dans  un  vaisseau,  et  pour  le  por- 
ter à  bord.  C'est  ainsi ,  continue-t-il,  qu'il  ar- 
rive souvent  que  ce  que  nous  estimons  devoir 
être  notre  perte ,  est  notre  salut;  et  que  nous 
rencontrons  la  vie  où  nous  avons  cru  devoir 
trouver  la  mort.  Aussi  les  serviteurs  de  Dieu 
qui  savent,  parleur  propre  expérience,  quelle 
est  sa  conduite  sur  les  hommes,  et  qu'il  humi- 
lie pour  élever  ,  qu'il  blesse  pour  guérir,  et 
qu'il  tue  pour  rendre  la  vie,  ne  perdent  point 
courage  dans  les  périls  et  dans  les  adversités  , 
par  la  connoissance  de  leur  foiblesse;  mais  ils 
remettent  entièrement  leur  sort  entre  ses 
mains;  et  il  leur  suffit  de  savoir  qu'ils  sont  en 
de  si  bonnes  mains  ,  pour  ne  rien  appréhen- 
der de  leur  propre  fragilité. 

Il  est  rapporté  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  que  l'abbé  Isidore  disoit  :  Il  y  a  qua- 
rante ans  que  je  suis  combattu  d'une  violente 
tentation  ,  et  je  n'y  ai  jamais  succombé.  On 
y  voit  encore  quantité  d'exemples  de  plu- 
sieurs Pères  du  désert,  qui  toute  leur  vie  ont 
eu  de  violentes  tentations  à  combattre  ,  et 
qui  en  ont  soutenu  les  attaques  avec  une 
fermeté  et  une  confiance  toujours  égales. 
C était  là  ,  selon  l'expression  du  Prophète , 
des  géans  qui  entendoient  la  guerre  (i); 
et  c'est  en  quoi  nous  devons  nous  efforcer  de 

(1)  Ibi  fuerunt  gigantes  scientes  bellum,  Baxuch.  3.  a6. 
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les  imiter.  Saint  Cyprien(i) voulant  nous  ins- 
pirer cette  même  confiance  et  cette  même 
fermeté ,  se  sert  de  ces  paroles  du  Seigneur 
dans  Isaïe  :  Ne  craignez  point ,  car  je  vous 
ai  racheté  ,  et  je  vous  ai  appelé  par  votre 
nom  :  vous  êtes  à  moi.  Quand  vous  passerez 
au  milieu  des  eaux  ,  je  serai  avec  vous ,  et 
vous  ne  serez  point  submergé  ;  quand  vous 
marcherez  à  travers  le  feu }  vous  ne  brûle- 
rez point }  et  la  flamme  ne  pourra  vous 
nuire;  car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu, 
le  Saint  d'Israël  et  votre  Sauveur  (2).  Ces 
autres  paroles  du  même  prophète  sont  en- 
core très-propres  pour  nous  fortifier  dans 
une  sainte  espérance  :  Vous  serez  comme 
des  en  fans  que  Von  porte  à  la  mamelle,  et 
que  Von  caresse  en  les  tenant  sur  les  genoux. 
Je  vous  consolerai  comme  une  mèrequi flatte 
so?i  enfant  (3).  Imaginez-vous  avec  quelles 
marques  d'amour  une  mère  reçoit  son  enfant, 
lorsqu'à  jant  peur  de  quelque  chose  ,  il  se  re- 
jette entre  ses  bras  ;  comme  elle  l'embrasse  , 
et  comme  elle  le  presse  contre  son  sein  ; 
comme  elle  le  baise  ,  comme  elle  le  flatte 
et  le  caresse  tendrement.  Or,  la  tendresse  de 

\\)  Cypr.  Ëxh.  Mart. 

(a)  Noli  timere  ,  quia  redemi  te  ,  et  vocavi  te  nomin«  tuo  : 
meus  es  tu.  Cùm  transieris  per  aquas  ,  tecum  ero ,  et  flumina 
non  operient  te  :  cùm  ambulaveris  in  igné  ,  non  combureris, 
et  flamma  non  ardebit  in  te,  quia  ego  Dominus  Deus  tuus> 
ganctus  Israël,  Salvator  tuus.  Jsai.  '\b.    I.    a.  3. 

(3)  Ad  ubera  portabimini,  et  super  genua  blaudientur 
vobis  :  quomodô  si  cui  nuler  blandiatur  ,  ità  ego  consolabor 
TO0.  hait  66.  13,  i3. 
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Dieu  pour  ceux  qui  ont  recours  a  lui  dans 
les  tentations  et  dans  les  périls ,  est  sans 
comparaison  plus  grande;  et  c'est  ce  qui 
faisoit  la  consolation  du  Psalmiste  ,  lorsqu'il 
s'écrioit  à  Dieu  :  Souvenez- vous  de  ce  que- 
vous  avez  dit  à  votre  serviteur  >  et  de  ce 
que  vous  lui  avez  fait  espérer.  C'est  là  ce  qui 
me  console  dans  rabaissement  où  je  suis  ;  et 
c'est  votre  parole  qui  me  redonne  la  vie  (i). 
Animons-nous  de  la  même  espérance  dans 
les  tentations ,  et  faisons-en  le  sujet  de  notre 
consolation  ,  puisque  ,  comme  dit  l'Apôtre  , 
//  est  impossible  que  Dieu  manque  à  sa 
parole  (2). 

CHAPITRE     XV. 

Que  c'est  un  bon  moyen -pour  vaincre  les  tentations  y 
que  de  se  défier  de  soi-même ,  et  de  mettre  toute 
sa  confiance  en  Dieu  :  et  pourquoi  Dieu  protège 
particulièrement  ceux  qui  ne  se  confient  qu'en  son 
secours. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  vaincre  les 
tentations,  est  de  nous  défier  de  nous-mêmes, 
et  de  mettre  toute  notre  confiance  en  Dieu  ; 
et  il  est  marqué  en    plusieurs    endroits   de 


(1)  Memor  esto  verbi  tui  servo  tuo,  in  quo  mihi  spem  de- 
disti.  Hsec  me  consolataestin  humilitate  meâ  :  quia  eloquiuux 
tuum  vivificavit  me.  Ps.    118.  49-  5o. 

(2)  Impossibilc  est  mentiri  Deum.  Hebr.  6.  18. 
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l'Ecriture ,  que  c'est  ce  qui  le  porte  princi- 
palement à  nous  secourir  dans  les  tentations 
et  dans  les  souffrances.  Je  le  délivrerai  parce 
qu'il  a  espéré  en  moi  (  1  ).  Seigneur,  qui  sauvez 
ceux  qui  espèrent  en  vous  (2).  Le  Seigneur 
est  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  espèrent 
en  lui  (3).  Le  Prophète  n'allègue  point  d'autre 
raison  que  celle-là  ,  pour  l'obliger  à  avoir 
pitié  de  lui.  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur , 
ayez  pitié  de  moi,  parce  que  mon  ame  met 
sa  confiance  en  vous ,  et  que  j'espère  à  V om- 
bre de  vos  ailes  (4).  C'est  de  la  même  raison 
que  se  sert  Azariasdans  la  fournaise,  lorsqu'il 
prie  Dieu  d'agréer  le  sacrifice  de  sa  vie  :  Parce 
que  ,  dit-il ,  //  n  arrive  point  de  confusion  à 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  vous  (5). 
Le  sage  nous  assure  de  même ,  que  quicon- 
que espère  en  Dieu,  ne  peut  tomber  dans  la 
confusion  (6).  Enfin,  l'Ecriture-Sainte  est  si 
remplie  de  semblables  témoignages ,  qu'il  est 
inutile  de  nous  arrêter  davantage  à  prouver 
une  vérité  si  claire  et  si  reconnue. 

-Mais  voyons  maintenant  pourquoi  cette 
défiance  de  nous-mêmes  et  cette  entière  con- 

(1)  Quoniàm  in  me  speravit ,  liberabo  eum.  Ps.  90.  i4» 

(2)  Qui  salvos  facis  opérantes  in  te.  Ps.  16.  7. 

(3)  Protector  est  omnium  sperantium  in  se.  Ps.  17.  3i . 

(4)  Miserere  meî ,  Deus ,  miserere  meî  ,  quoniàm  in  te 
confiait  anima  mea  ;  et  in  umbrâ  alarum  tuarum  sperabo. 
Ps.  56.  2.  r 

(5)  Quoniàm  non  est  confusio  confidentibus  in  te.  Dan. 
3.  49. 

(6)  Scitote  quoniàm  nullus  speravit  in  Domino  ,  et  confusus 
est.  Ecci.  2    ir. 
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fiance  en  Dieu,  sont  un  moyen  si  propre 
pour  mériter  son  secours  dans  nos  besoins. 
Nous  en  avons  déjà  touché  la  raison  en  plu- 
sieurs endroits ,  et  Dieu  nous  la  donne  lui- 
même  ,  lorsqu'il  dit,  par  la  bouche  de  David: 
Parce  quil  a  espéré  en  moi ,  je  le  délivrerai. 
Je  le  protégerai ,  parce  quil  a  connu  mon 
nom  (i). C'est-à-dire,  selon  saint  Bernard,  je 
le  protégerai  et  je  le  délivrerai ,  pourvu  que  , 
reconnoissant  sa  délivrance  de  moi ,  il  ne  se 
l'attribue  point  à  lui-même ,  mais  qu'il  m'en 
donne  toute  la  gloire  (2).  La  raison  donc  pour 
laquelleDieuprotège  si  particulièrement  ceux 
qui  n'espèrent  qu'en  lui,  c'est  qu'ils  ne  s'attri- 
buent rien  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  lui  donnent 
la  gloire  de  tout  ;  de  sorte  que  ne  s'agissant 
point  alors  de  leur  propre  gloire  ,  mais  seu- 
lement de  celle  de  Dieu ,  Dieu  prend  leur 
cause  en  main  ,  et  en  fait  son  affaire ,  comme 
d'une  chose  qui  regarde  purement  sa  gloire 
et  son  honneur.  Il  n'en  use  pas  de  même 
envers  ceux  qui  se  confient  en  leurs  lumières, 
et  qui  s'appuient  sur  leurs  forces  :  comme  ils 
s'attribuent  tout  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  usur- 
pent ainsi  une  gloire  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul ,  Dieu  aussi  les  abandonne  à  leur 
aveuglement  et  à  leur  foiblesse  ,  et  ne  permet 
pas  qu'ils  réussissent  en  rien.  Car  il  naime 

fi)  Quoniàm  in  me  speravit ,  liberabo  eum  ;  protegam 
eum,  quoniàm  cognovit  nomen  meum.  Ps.  90.  i4; 

(s)  Si  tamen  cognoveris  nomen  meum,  ne  sibi  tribuat  quôd 
liberatus  est,  sed  nomini  meo  det  gloriam.  Bern.  sertn.  i5. 
sup.  Ps.  Qui  habitat. 
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point ,  dit  le  Prophète  ,  celui  qui  se  fie  sur  la 
force  de  son  cheval  ou  sur  la  vitesse  de  ses 
jambes  ;  le  Seigneur  aime  ceux  qui  le  crai- 
gnent et  qui  espèrent  en  sa  miséricorde  (i). 
Ce  sont  ceux-là  qu'il  se  plaît  à  protéger  et  à 
favoriser  abondamment  de  ses  grâces. 

Saint  Augustin  dit  que  quelquefois  Dieu 
diffère  le  secours  de  sa  grâce  ,  et  permet  qu'il 
nous  reste  long-temps  du  penchant  a  cer- 
tains vices ,  sans  que  nous  puissions  venir 
à  bout  de  les  vaincre  tout-à-fait  ;  et  cela 
non  pas  pour  nous  perdre,  mais  pour  nous 
humilier,  afin  que  nous  fassions  plus  d'es- 
time de  sa  grâce ,  et  de  peur  que  si  nous 
trouvions  de  la  facilité  en  toutes  choses  , 
nous  ne  crussions  tenir  de  nous-mêmes  ce 
que  nous  tenons  de  lui  ;  ce  qui  est ,  ajoute  ce 
Saint ,  une  erreur  dangereuse  dans  la  reli- 
gion ,  et  très-contraire  à  la  piété  (2).  Sans 
doute  si  les  choses  devenoient  si  faciles , 
nous  en  ferions  moins  de  cas  ;  et  nous  croi- 
rions ne  les  devoir  qu'à  nous-mêmes.  Saint 
Grégoire  écrivant  sur  ces  paroles  de  Job: 
Voilà  que  je  ne  tire  plus  aucun  secours  de 


a"  Non  in  fortitudine  equi  voluntatem  habebit  ,  nec  in 
tibiis  viri  beneplacitum  crit  ei.  tëeneplacitum  est  Domino 
super  timentes  eum  ,  et  in  eis  qui  sperant  super  inisericordiâ 
ejus.  Ps.  146.  10.   11. 

(2  ÎN'on  ut  damnemur,  sed  ut  humiles  simus  .-commendans 
bonis  gratiam  suam  ,  ne  f'acilitatetn  in  omnibus  assecuti ,  nos- 
trum  pntemns  esse  quod  ejus  est  :  qui  error  muîtùm  est  reli- 
gioni  pietalique  contrarias.  A113.  lib.  2.  de  pecc.  remit,  et 
remïss,  c.  19. 
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moi-même  (i),  dit  que  souvent  une  vertu 
que  nous  possédons,  n'est  qu'un  dangereux 
instrument  de  notre  perte,  et  qiv'il  vau  droit 
mieux  ne  la  posséder  pas.  Car  il  arrive , 
ajoute-t-iî,  qu'elle  nous  remplit  d'orgueil, 
en  nous  inspirant  une  vaine  confiance  en 
nous-mêmes  ;  et  que  par  le  moyen  de  l'or- 
gueil, elle  tue  l'ame  a  qui  elle  sembloit 
donner  de  nouvelles  forces ,  et  l'entraîne 
ainsi  dans  le  précipice ,  après  que  par  la 
présomption  elle  Ta  détachée  de  la  confiance 
intérieure  qu'elle  doit  avoir  en  Dieu  (2), 
C'est  ce  mauvais  usage  que  nous  faisons  des 
grâces  de  Dieu  ,  qui  fait  que  souvent  il  nous 
les  refuse ,  permettant ,  eu  mille  rencontres  , 
que  nous  connoissions ,  par  expérience ,  l'im- 
puissance où  nous  sommes  de  faire  rien  de 
bien  de  nous-mêmes  ,  et  souffrant  que  nous 
demeurions  long-temps  dans  cet  état ,  pour 
nous  apprendre  à  nous  humilier ,  à  ne  point 
nous  confier  en  nous-mêmes,  à  ne  point 
nous  attribuer  le  bien  qui  est  en  nous  ,  et  à 
en  rendre  a  lui  seul  toute  la  gloire.  Quand 
nous  serons  dans  cette  sainte  disposition 
d'esprit ,  alors  nous  pourrons  nous  assurer 
de  son  secours ,  et  chanter  avec  la  mère  de 

(1)  Ecce  non  est  auxilium  mihi  in  me.  Job.  6.    i3. 

(a)  Plerumque  enim  virtos  habita  détenus  quàm  si  dees- 
set  interficit;  quia  dùm  ad  suî  confidentiam  mentem  engit  , 
hanc  elationisçladiotransfigit  :  cùroque  eam  quasi  roborando 
vivificat ,  elevan do  necat  ;  ad  interitum  vide.hcet  pcrtramt , 
quàm  per  spem  propriam  ab  interna  fortitudinis  fiducia  evei- 
lit.  Grcg.  t.   7.  Mor.    c.  o. 
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Samuel  :  L'arc  des  forts  a  été  brisé,  et  les 
foibles  ont  été  revêtus  de  force  (i). 

CHAPITRE  XVI. 

Que  la  prière  est  un  puissant  r  emède  contrela  ten- 
tation ,  et  de  quclaues  prières  courtes  et  fer- 
ventes  ,  dont  on  peut  se  servir  dans  le  temps  des 
tentations. 

C'est  encore  un  remède  dont  nous  devons 
faire  grand  cas  ,  que  celui  de  la  prière ,  et  un 
remède  général  que  l'Ecriture-sainte  et  les 
Pères  nous  marquent,  comme  un  des  princi- 
paux dont  nous  puissions  nous  servir.  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  l'enseigne  dans  l'Evan- 
gile; et  non-seulement  il  nous  Ta  enseigné 
par  ces  paroles  \Veillez  et  priez,  de  peur  que 
vous  n  entriez  en  tentation  (2)  ;  mais  il  nous 
l'a  enseigné  aussi  par  son  propre  exemple,  en 
se  préparant  parla  prière  du  Jardin,  à  toutes 
les  douleurs  et  a  toutes  les  ignominies  de  sa 
passion.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût  besoin  du  se- 
cours de  la  prière,  mais  c'est  qu'il  vouloit 
nous  apprendre  à  avoir  recours  a  la  prière  ; 
dans  toutes  les  attaques  que  nous  aurions  à 
soutenir.  L'abbé  Jean  disoit  (3),  qu'un  reli- 
gieux devoit  être  comme  un  homme  qui,  por- 

(1)  Arcus  fortium  superatus  est,  et  infirmi  accincti  sunt 
robore.  i.  Reg.  i.  4. 

(2)  Vigilate   et    orate,    ut    nen  intretis    in  tentationem, 
Matth.  26-  41. 

(3)  Rufet.  3 .  vit*  SS.  Pair.  num.  ao8. 
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tant  du  feu  d'une  main  ,  tiendroit  de  l'autre 
de  l'eau,  afin  de  la  jeter  dessus  au  premier 
besoin  ;  et  qu'ainsi,  dès  que  le  feu  de  la  con- 
cupiscence commençoit  à  s'allumer  en  nous  , 
il  falloit  l'éteindre  aussitôt  par  la  prière.  H  se 
servoit  encore  a  ce  sujet  d'une  autre  compa- 
raison, et  disoit  (i),  que  de  même  qu'un 
homme  qui  seroit  couché  au  pied  d'un  arbre, 
et  qui  verroit  des  bêtes  furieuses  venir  à  lui 
pour  le  dévorer ,  monteroit  aussitôt  au  haut 
de  l'arbre ,  afin  de  se  sauver;  de  même  un  re- 
ligieux qui  se  voit  environné  de  tentations , 
doit  s'élever  au  ciel,  et  se  retirer  dans  le  sein 
deDieu  par  le  moyen  de  l'oraison;  et  de  cette 
sorte  il  sera  délivré  de  toutes  les  attaques  et 
de  toutes  les  embûches  du  démon.  Car  c'est 
inutilement  qu'on  tend  les  filets  devant  les 
oiseaux  (2)  ;  et  en  vain  le  démon  tendra  les 
siens  pour  nous  prendre,  si  nous  nous  éle- 
vons au  ciel  sur  les  ailes  de  la  prière.  Mes 
yeux  sont  toujours  élevés  vers  le  Seigneur  > 
dit  le  Prophète ,  c'est  lui  qui  me  délivrera  de 
tous  les  pièges  (3). 

Nous  avons  parlé  assez  au  long ,  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  ,  de  l'utilité 
delà  prière  dans  les  tentations  :  maintenant 
il  suffira  de  marquer  ici  quelques  prières 
courtes  et  ferventes  ,  dont  nous  pourrons 
nous  servir  dans  l'occasion.  L'Ecriture-sainte 

(1)  lbld.  num.  209.  _ 

il)  Ante  oculos  pennatorum  frustra  jacitur  rete.  Frot.  1.  17. 
(3)  Oculi  mei  semper  adDominum  ;  quomàm  ipse   evenei 
de  laqueo  pedes  meos.  Ps.    24.  i5. 
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est  pleine  de  passages  qui  y  sont  propres;  et 
les  Psaumes  principalement  en  sont  remplis. 
Seigneur,  on  me  fait  violence  _,  secourez- 
moi  (i).  Eveillez-vous  ,  Seigneur ,  pourquoi 
dormez-vous  1  Eveillez-vous ,  et  ne  me  re- 
butez pas  toujours.  Pourquoi  détournez- 
vous  votref  ace? Pourquoi  ne  vous  souvenez- 
vous  plus  de  notre  misère  et  de  notre  oppres- 
sion (2)?  Prenez  vos  armes  et  votre  bou- 
clier ;  levez-vous  pour  me  secourir,  Dites  à 
mon  ame  :  Je  suis  votre  Sauveur  (3).  Jusqu'à 
quand,  Seigneur,  me  mettrez-vous  en  oubli  ? 
Sera-ce  toujours]  Jusqu'à  quand  me  cache- 
rez-vous  votre  face  ?  Jusqu'à  quand  mon 
ennemi  sera-t-il  le  plus  fort?  Jetez  vos  re- 
gards sur  moi ,  et  exaucez-moi ,  6  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu!  Eclairez  mes  yeux,  et 
ne  souffrez  pas  que  le  sommeil  de  la  mort  les 
ferme,  ou  que  mon  ennemi  se  vante  d'avoir 
eu  aucun  avantage  sur  moi  (4).  C'est  vous > 
Seigneur,qui  êtes  mon  secours  da  ns  les  temps 
d  afflictions  (5;.  T  espérerai  à  V ombre  de  vos 

M  Domine,   vin,   patior,   responde  pro  me.  Isai.  58.  14. 

^a)  tXurge  quare  obdormis,  Domine?  Exur£e,et  ne 
repellas  in  fînem.  Quarè  faciem  tuam  avertis  ?  oblivisceris 
"OpJ*  nostrae  et  tribulationis  nostra?.  Ps.  43.  23    24. 

(o)  Appréhende  arma  et  scutum ,  et  exurge  in  adjutorium 
mihi.  Die  anima?  mea;  :  Salus  tua  ego  sum.  Ps.  31    i   3 
njalSJ7u?'  Domine,  oblivisceris  me  in  finem  ?  Usqae- 
quô  avertis  faciem  tuam  à  me  l  Dsqnequô    exaltabitur  inimi- 

*  *  ïï  ^^  me:  ReSpiCG  Ct  exaudi  me,  Domine  Dens 
mens  Illumina  ocinos  meos ,  ne  unquàm  obdormiam  in 
morte  .  nequando  dicat  inimicus  meus:  Prœvalui  adversùs 
tum     hs .   )2.  : .  0.  4.  5. 

(5)  Adjutor  in  opportuaitatibus  ,  in  tribulatione.  Ps.  9.  10. 
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ailes  (i)  ;  et  quand  vous  étendrez  vos  ailes 
sur  moi y  je  me  réjouirai  (2).  Saint  Augustin  „ 
touché  de  l'idée  que  cette  figure  lui  donnoit 
disoit  à  Dieu  :  Seigneur ,  mettez-moi  à  cou- 
vert sous  vos  ailes  (3) ,  car  \e  suis  encore  si 
foible  ,  que  si  vous  ne  me  défendez ,  le  milan 
m'enlèvera.  Le  commencement  du  soixante- 
septième  Psaume  est  surtout  d'une  grande 
vertu  contre  les  tentations;  et  saint  Atha- 
nase  assure  que  plusieurs  serviteurs  de  Dieu 
ont  ressenti  en  eux-mêmes  des  effets  miracu- 
leux de  la  grâce,  en  disant  avec  le  Prophète  : 
Que  Dieu  s'élève ,  et  que  ses  ennemis  se  dis- 
sipent; et  que  ceux  qui  le  haïssent  sJ  enfuient 
de  devant  sa face  (4)«  C'est  que  comme  alors 
nous  n'opposons  point  aux  démons  nos  pro- 
pres forces,  mais  celles  de  Dieu,  dont  nous 
invoquons  le  secours  contre  eux,  ils  perdent 
aussitôt  courage  ,  voyant  que  Dieu  ne  man- 
quera pas  de  prendre  notre  querelle  ,  et  de 
combattre  en  notre  faveur. 

Nous  pouvons  nous  servir  de  ces  paroles > 
qui  sont  d'une  très  grande  efficace ,  ou  de 
quelques  autres  semblables,  tirées  de  l'E- 
criture, ou  même  de  celles  que  le  besoin  peut 
nous  dicter  dans  l'occasion.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  ne  devons  jamais  manquer  alors  de  re- 
courir a  Dieu  par  le  moyen  de  l'oraison.  C'est 

(1)  In  umbrà  alaram  tuarum  sperabo.  Ps.    56.  ». 

(2)  Et  in  velamento  alarum  tuarum  exultabo.  Ps.  62.  7- 

(3)  Sub  umbrâ  alarum  tuarum  protège  me.  Ps.  16.  8. 

(4)  ExurgatDeus,  et   dissipentur  omnes  inimici  ejus  :  et 
i'ugiaat  qui  oderunt  eum  ,  à  facie  ejus.  Ps.  67.  1. 
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pourquoi  le  père  Avila  disoit(i)  :  La  tentation 
s'adresse  à  tous;  adressez-vous  à  Dieu,  et 
dites  :  J'ai  levé  les  yeux  vers  les  montagnes 
célestes  ,  doit  mon  secours  doit  venir  ;  mon 
secours  viendra  du  Seigneur  >  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  (2).  Surtout  il  faut  que  ces 
prières  et  ces  cris  que  nous  adressons  a  Dieu, 
partent  non-seulement  de  la  bouche  ,  mais 
du  fond  du  cœur  ,  suivant  ces  paroles  de  Da- 
vid :  Seigneur^  je  vous  adresse  mes  cris  du 
plus  profond  de  mon  cœur  (3).  Sur  quoi  saint 
Chrysostôme  remarque  que  le  Prophète  ne 
prie  pas  seulement  de  la  bouche  et  de  la  lan- 
gue (  car  on  parle  souvent ,  sans  songer  à  ce 
qu'on  dit) ,  mais  qu'il  prie  du  plus  profond 
de  son  cœur;  qu'il  prie  avec  ferveur,  avec 
joie ,  avec  confiance ,  et  qu'enfin  c'est  toutson 
cœur  et  tout  son  esprit  qui  prient  en  lui  (4)« 

(1)  Invita  M.  Avila. 

(2)  Levavi  oculos  meos  ia  montes  ,  undè  veniet  auxiliam 
mihi.  Auxilium  naeum  à  Domino  ,  qui  fecit  coelum  et  terrain. 
Ps.  120.  î.  2. 

(0)  De  profundis  clamavd  ad  te  ,  Domine.  Ps.  129.  1. 

f4J  Non  dicit  solummodô  ex  ore ,  neque  solummodô  ex 
linguâ,sedex  corde  profundissimo,  cum  magno  studio  et 
magnâ  animi  alacritate,  ex  ipsis  mentis  penetralibus.  Chrys. 
homt  1.  sup.  Ps.  129. 
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CHAPITRE    XVII. 

De  deux  autres  remèdes  contre  les  tentations. 

Saint  Bernard  dit  (1)  que  quand  le  démon 
veut  nous  séduire  ,  il  examine  auparavant 
notre  tempérament ,  notre  humeur  et  nos 
inclinations,  et  nous  attaque  toujours  par  les 
choses  auxquelles  il  voit  que  nous  avons  le 
plus  de  penchant.  Ceux  qui  sont  d'un  natu- 
rel doux  et  facilement  susceptible  des  im- 
pressions du  plaisir  et  de  la  joie ,  il  les  atta- 
que du  côté  de  l'impureté  et  de  la  vanité  ; 
et  ceux  qu'il  connoît  d'une  humeur  rude  et 
aigre ,  il  les  combat  par  des  mouvemens 
continuels  de  colère ,  d'orgueil ,  d'indigna- 
tion et  d'impatience.  Saint  Grégoire  fait  la 
même  remarque,  et  dit  (2)  que  comme  la 
grande  habileté  de  ceux  qui  tendent  aux 
oiseaux ,  est  de  bien  connoître  à  quel  appât 
les  oiseaux  viennent  plus  volontiers  ,  afin  de 
les  attirer  par-là  dans  les  filets;  de  même 
le  principal  soin  des  démons  est  de  savoir 
à  quoi  nous  sommes  naturellement  plus  por- 
tés, afin  de  nous  faire  tomber  plus  aisément 
dans  le  piège. 

C'est  ainsi  que  connoissant  l'amour  qu'A- 

(1)  Bern.  de  inUrior,  domo,  c.  47.  Idem,  Abb.  Serenm  ap. 
Cas»,  coll.  7.  c.  i5. 
(a)  Inprœf.lib.  Mor.  c.  4« 
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dam  ayoit  pour  sa  femme  ,  il  se  servit  d'elle 
pour  le  tenter  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  triompha  de 
Samson,  en  se  servant  de  Dalila  ,  pour  tirer 
de  lui  le  sens  de  l'énigme  ,  et  pour  découvrir 
en  quoi  consistoit  toute  sa  force.  Le  démon 
fait  comme  un  habile  homme  de  guerre ,  qui 
avant  que  d'attaquer  une  place,  en  reconnoît 
les  endroits  les  plus  foibles.  Il  observe  avec 
soin  quelle  est  la  partie  de  notre  ame  la  plus 
foible,  quelle  passion  domine  le  plus  en  nous, 
et  à  quoi  nous  avons  naturellement  plus  de 
pente,  et  il  ne  manque  jamais  de  nous  atta- 
quer par-là.  Ce  que  nous  devons  opposer  à 
cette  adresse,  est  de  regarder  aussi  avec  soin, 
quel  est  l'endroit  de  notre  ame  le  plus  foible 
et  le  plus  dépourvu  de  défense  ;  c'est-à-dire , 
quelles  sont  les  choses  auxquelles  l'inclina- 
tion naturelle,  ou  l'habitude,  ou  la  passion 
nous  portent  le  plus,  et  de  tâcher  de  bien 
nous  fortifier  du  côté  ou  nous  voyons  qu'il  y 
a  le  plus  a  craindre. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  proposent 
encore  un  autre  remède  assez  semblable  à 
celui-là.  Ils  disent  que  la  maxime  générale 
pour  se  défendre  d'une  tentation ,  est  de  re- 
courir aussitôt  a  ce  qu'elle  a  de  plus  con- 
traire. Les  médecins  en  usent  de  cette  sorte 
dans  les  maladies  corporelles  ,  en  guérissant 
les  contraires  par  leurs  contraires  (i).  Si  elles 
viennent  de  froid,  ils  se  servent  de  remèdes 
chauds  :  si  elles  viennent   de  sécheresse  et 

(i)  Contraria  contrariis  curantur. 
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d'ardeur  ,  ils  en  appliquent  de  rafraîchissans, 
et  réduisent  ainsi  les  humeurs  dans  le  juste 
tempérament  où  elles  doivent  être.  Nous  de- 
vons tenir  la  même  conduite  dans  les  ma- 
ladies de  l'ame  ;  et  c'est  l'avis  que  nous 
donne  saint  Ignace,  quand  il  dit  (1)  :  Il 
faut  se  précautionner  contre  les  tentations 
auxquelles  on  est  sujet ,  par  la  pratique  des 
elioses  qui  y  sont  le  plus  directement  op- 
posées :  s'exercer  ,  par  exemple ,  aux  minis- 
tères les  plus  bas  et  les  plus  serviles ,  lors- 
que l'on  se  sent  porté  à  la  vanité  et  a  l'or- 
gueil? et  ainsi  dans  toutes  les  autres  ren- 
contres ,  prendre  toujours  le  contre-pied  de 
nos  mauvaises  inclinations. 

CHAPITRE    XVIII. 

De  deux  autres  remèdes  importans ,  qui  sont  cTe- 
touffer  les  tentations  dans  leur  naissance  ,  et 
d'éviter  ï  oisiveté. 

Un  autre  remède  que  les  Saints  nous  pro- 
posent encore,  et  qui  est  un  remède  très- 
général  et  très-salutaire ,  est  de  résister  for- 
tement aux  tentations  dans  leur  commence- 
ment. Pendant  que  votre  ennemi ,  dit  saint 
Jérôme  ,  est  encore  petit  et  foible  ,  tuez-le  > 
étouffez-le  dans  sa  naissance  (2);  si  vous  le 

(1)  o.  P.  Constit.  e.  1.  §.  ii.  et  régula.  i4«  Summ* 

(2)  Dùni  parvus  est  hostis  ,  interfice  :  neqaitia  elidatar  in 
semine,  H'teron,  epittol.  ad  Eustoch. 
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laissez  croître  et  se  fortifier ,  peut-être  n'en 
pourrez-vous  plus  venir  à  bout.  La  tentation 
est  commeune  étincelle  def  eu,  qui  peut  cau- 
ser un  grand  embrasement  (i),  si  on  ne  l'é- 
teint d'abord.  Résistez  au  mal  dès  le  com- 
mencement, disoit  un  ancien  poète  (2):  lors- 
qu'on l'a  laissé  invétérer,  les  remèdes  vien- 
nent trop  tard.  C'est  dans  ce  sens  que  saint 
Jérôme  (3)  interprète  ces  paroles  du  cent 
trente-sixième  Psaume  :  Heureux  celui  qui 
prendra  tes  enfans  ,  et  les  écrasera  contre  la 
pierre  ;  et  ces  autres  du  Cantique  des  Can- 
tiques :  Prenez-nous  ces  petits  renards ,  qui 
perdent  les  vignes  (4).  Lorsque  les  pensées 
de  médisance  ,  d'orgueil ,  de  trop  d'attache- 
ment aux  autres  ou  à  vous-même,  commen- 
cent à  se  découvrir  en  vous ,  et  qu'elles  sont 
encore  tendres  et  foibles  ,  écrasez-les  contre 
la  pierre  angulaire,  qui  est  Jésus  -  Christ  ; 
donnez  la  chasse  de  bonne  heure  a  tout  ce 
qui  peut  ruiner  en  vous  la  vigne  du  Seigneur. 
Nous  ne  pouvons  empêcher  qu'il  ne  nous 
vienne  des  tentations  et  de  mauvaises  pen- 
sées ;  mais  heureux  celui  qui  sait  s'en  déli- 
vrer dès  le  commencement.  Il  est  d'une 
grande  importance  de  résister  d'abordquand 
l'ennemi  est  encore  foible;  car  alors  il  est 

(1)  A  scintilla  unâ  augelur  ignis.  Eccl.  11.  34. 

(2)  Principii-i  obsta  :  serô  medicina  paratur ,  cùm  maia 
perlongas  invaluêre  rooras.  Ovid. 

(3J  Hier,  ubl  suprà.  Beatus  qui  tenebit  et  allidet  parvulos 
tuos  ad  petram.  Ps.  i56.  9. 

(4)  Gapite  nobis  vulpes  parvulas,  quae  demoliuntur  vineas. 
Cant.  2.  i5. 
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aisé  de  le  vaincre;  mais  si  on  lui  laisse 
prendre  des  forces,  la  résistance  et  la  victoire 
deviennent  très-difficiles. 

Saint  Chrysostôme  explique  cette  pensée 
par  une  comparaison.  Quand  il  prend ,  dit-il, 
envie  à  un  malade  de  manger  de  quelque  chose 
qui  lui  est  contraire ,  et  qu'il  s'en  empêche,  il 
s'épargne  le  mal  que  cela  lui  auroit  fait ,  et  il 
avance  sa  guérison  ;  mais  s'il  n'a  pas  la  force 
de  s'en  abstenir,  son  mal  pourra  empirer  de 
telle  sorte  qu'il  deviendra  très  -  difficile  à 
guérir ,  peut-être  même  mortel  ;  ce  qui  ne 
seroit  pas  arrivé,  s'il  avoit  voulu  se  comman- 
der. Il  en  est  de  même ,  continue  ce  Père , 
dans  les  tentations.  Par  exemple,  si  dès  qu'il 
vient  en  pensée  de  regarder  un  objet  dont  la 
vue  peut  être  dangereuse  a  l'ame ,  on  se  fai- 
soit  un  peu  de  violence,  en  rejetant  cette 
mauvaise  pensée ,  et  en  commandant  à  ses 
yeux,  on  s'épargneroit  tout  ce  que  cette  vaine 
curiosité  peut  causer  de  peines,  et  on  évite- 
roit  le  danger  ou  l'on  peut  tomber  en  y  con- 
sentant. Mais  si,  au  contraire,  on  ne  fait  d'a- 
bord nul  effort  sur  soi ,  ce  plaisir  d'un  mo- 
ment, que  l'on  aura  eu ,  en  se  laissant  aller  à 
la  curiosité,  est  capable  ensuite  de  perdre 
Famé,  ou  de  l'engager  du  moins  dans  un  long 
et  difficile  combat;  de  sorte  quece  qui  n'auroit 
presque  rien  coûté  dans  le  commencement , 
deviendra  très-difficile  dans  la  suite  ;  et  par-là 
on  voit  de  quelle  importance  il  est  de  s'op- 
poser de  bonne  heure  aux  tentations. 
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Il  est  rapporte  dans  la  Vie  des  Pères  , 
que  le  démon  apparut  un  jour  a  saint  Pâ- 
côme  (i)  sous  la  forme  d'une  très -belle 
femme;  et  que  le  Saint  lui  ayant  dit  que  tous 
ses  efforts  étoient  inutiles  contre  les  servi- 
teurs de  Dieu  :  Ils  ne  sont  pas  inutiles,  ré- 
pondit-il ,  pourvu  que  les  premières  mau- 
vaises pensées  dont  nous  les  tentons,  fassent 
impression  dans  leur  cœur  :  car  alors  il  nous 
est  aisé  d'attiser  le  feu ,  et  de  les  porter  au 
péché;  mais  s'ils  résistent  d'abord,  et  s'ils  fer- 
ment la  porte  aux  images  dangereuses  que 
nous  leur  présentons  à  l'esprit,  nous  sommes 
contraints  de  fuir,  et  nous  nous  dissipons  de- 
vant eux ,  comme  la  fumée  se  dissipe  en  l'air. 

C'est  encore  un  très-bon  remède  contre 
les  tentations  ,  de  s'occuper  toujours  à  quel- 
que chose.  Et  Cassien  remarque  que  les  soli- 
taires de  son  temps  enseignoient  continuel- 
lement h  leurs  disciples,  et  pratiquoient 
eux-mêmes  soigneusement  cette  maxime 
qu'ils  tenoient  de  leurs  anciens  :  Que  le  dé- 
mon vous  trouve  toujours  occupé  (2).  C'est 
un  moyen  que  Dieu  même  enseigna  à  saint 
Antoine,  pour  persévérer  dans  la  vie  soli- 
taire, et  se  défendre  des  diverses  tentations 
auxquelles  elle  est  sujette.  Car  un  jour  que 
se  plaignant  des  tentations  qu'il  avoit  dans 

(1)  In  vilis  Palrum.  1  P.pag.  910.  cl  in  vil.  S.  Pacom. 
à  quod.  Auih.  Grœca  script,  et  Latine  versa  ab  Dio  Abb,  Rom. 
J.43. 

(a)  Semper  te  diabolus  occupatum  invçniat.  Cass.  I.  inst . 
so  e.  i\.  de  Abb.  Panlo. 
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la  prière  ,  il  disoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  que 
ferai-je?  Je  voudrais  être  meilleur  que  je  ne 
suis,  et  ne  penser  jamais  qu'à  vous  :  mais 
une  infinité  d'autres  pensées  me  troublent , 
et  entraînent  mon  imagination  après  elles  ; 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Antoine,  si 
vous  voulez  plaire  a  Dieu,  priez;  et  lorsque 
vous  ne  pourrez  plus  vaquer  à  la  prière ,  tra- 
vaillez de  vos  mains ,  et  occupez-vous  tou- 
jours à  quelque  chose  :  faites  de  votre  côté 
ce  que  vous  pourrez ,  et  le  secours  d'en-haut 
ne  vous  manquera  pas  (i).  D'autres  disent 
que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  ange,  qui 
lui  apparut  sous  la  forme  d'un  jeune  homme  , 
ne  faisant  autre  chose  que  travailler  et  prier, 
etpassant  successivement  du travailàlaprière, 
et  de  la  prière  au  travail.  Quoiqu'il  en  soit , 
il  est  constant  que  l'oisiveté  est  la  source  de 
plusieurs  tentations  et  de  plusieurs  maux , 
et  qu'ainsi  il  est  d'une  grande  importance 
que  le  démon  ne  nous  trouve  jamais  oisifs. 

(i)  Antoni,  si  cupis  Deo  placere  ,  ora  ;  et  dùm  orare  non 
potcris  labora  ;  et  semper  aliquid  facito  :  fac  quod  in  te  est  , 
et  non  tibi  deficiet  auxiljum  de  sancto.  Aug,  scrm.  171.  «<* 
fratres  in  eretno. 
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CHAPITRE   XIX. 

Des  tentations  qui  se  déguisent  a  nous  sous  l appa- 
rence d'un  bien ,  et  que  cest  un  grand  remède 
contre  toutes  sortes  de  tentations ,  de  bien  les 
connoître. 

Saint  Bonaventure  (i)  nous  donne  un 
avertissement  très-nécessaire  sur  le  sujet  des 
tentations,  qui  est  de  prendre  garde  que  le 
démon  se  déguise  quelquefois  en  ange  de 
lumière,  et  qu'il  se  sert  des  apparences  du 
bien ,  pour  séduire  les  serviteurs  de  Dieu.  On 
mêle  le  poison  dans  une  liqueur  agréable , 
dit  saint  Jérôme  ,  et  on  cache  l'hameçon  sous 
l'amorce.  C'est  ainsi  que  le  démon  en  use.  Il 
tend  secrètement  un  piège  dans  la  voie  oïl 
marchent  les  serviteurs  de  Dieu  (2).  S'il  les 
attaqnoit  ouvertement  et  sous  l'apparence  du 
vice,  il  les  effaroucheroit,  et  ne  gagneroit 
rien  avec  eux.  Car  les  bons,  comme  dit  saint 
Bernard  ,  ne  sont  jamais  trompés  que  par 
l'apparence  du  bien  (3).  Or  ,  le  démon  est 
subtil  et  adroit ,  il  sait  par  où  il  doit  attaquer 
chaque  personne  :  et  ainsi,  pour  parvenir  plus 

(1)  Process.  §  4.  Relig.  c.   12. 

(2)  In  via  hâc    quà  ambulabam    absconderunt  laqueum 
roihi.  Psi  14.1.  4. 

(3)  Bonus    nunquàm,   nisi  boni  simulatione  deceptus  est. 
Bern.  serm.  66.  tn  Cant. 
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sûrement  à  son  but ,  il  use  de  déguisement 
avec  les  gens  de  bien.  Il  commence  premiè- 
rement ,  dit  saint  Bonaventure  (  i) ,  par  leur 
proposer  des  choses  qui  sont  bonnes  d'elles- 
mêmes  :  il  y  en  mêle  ensuite  de  mauvaises  ; 
après  cela  ,  sous  l'apparence  d'un  faux  bien  ^ 
il  leur  présente  des  maux  véritables  :  enfin 
quand  il  les  a  tellement  engagés  dans  ses 
filets  ,  que  difficilement  ils  s'en  pourroient 
dépêtrer,  il  leur  découvre  alors  son  venin,  et 
les  fait  tomber  dans  des  péchés  manifestes. 
Combien  a-t-on  vu  de  liaisons,  continue-t-il, 
qui  paroissoient  saintes  d'abord,  qui  l'étoient 
peut-être  en  effet,  et  dans  lesquelles  on  s'ima- 
ginoit  ne  rechercher  rien  que  Dieu  et  que 
l'avancement  dans  la  perfection  1  Cependant 
cen'étoit  qu'un  artifice  du  démon,  comme  on 
l'a  découvert  dans  la  suite ,  car  nous  nigno- 
toîis  plus  ses  desseins  (2).  Cette  liaison  qu^il 
propose  de  faire,  est  innocente  d' abord  départ 
et  d'autre ,  et  le  motif  même  en  paroît  saint. 
On  ne  parle  que  de  Dieu  dans  les  commen- 
cemens  ;  ensuite ,  comme  on  se  cherche  avec 
empressement,  et  qu'on  se  voit  plus  souvent, 
on  mêle  d'autres  choses  dans  les  longues 
conversations  qu'on  a  ensemble  ;  on  s'y  en- 
tretient de  l'amitié  qu'on  a  l'un  pour  l'autre; 
on  s'en  donne  des  assurances  réciproques 
et  on  les  confirme  par  de  petits  présens  qu'on 
se  fait ,  et  par  mille  autres  marques  qu'une 

(1)  Bonav.  ubl  sup. 

(2)  Non  enim  ignoramus  cogitationes  ejus.    2    Cor.  2.  il. 
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amitiésainte  ne  connoîtpoint. Alors  le  démon 
commence  a  mêler  de  mauvaises  pensées  aux 
bonnes,  et  a  porter  au  mal ,  sous  l'apparence 
trompeuse  du  bien ,  et  c'est  ainsi  que  dans 
ces  sortes  de  liaisons  ,  et  en  plusieurs  autres 
choses ,  il  séduit  une  infinité  de  personnes , 
et  cache  artificieusenient ,  sous  le  masque  de 
la  vertu,  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  et  de  cri- 
minel dans  ce  qu'il  suggère.  Il  fait  comme 
Joab,  qui  tua  Amasa  en  feignant  de  vouloir 
l'embrasser  ;  et  comme  Judas  ,  qui  se  servit 
du  baiser  de  paix  pour  trahir  son  maître,  et 
pour  le  livrer  aux  Juifs.  C'est  pourquoi  il 
faut  se  défier  extrêmement  de  ces  sortes  de 
tentations ,  qui  se  déguisent  sous  de  fausses 
apparences  de  vertu  ;  et  s'en  défier  d'autant 
plus ,  que  moins  elles  sont  connues  ,  plus 
elles  sont  dangereuses.  Aussi  le  Prophète  dit 
crue  ce  sera  Dieu  qui  le  mettra  a  couvert 
des  ravages  que  fait  le  démon  du  midi(i). 
Et  là-dessus  saint  Bernard  remarque  (2)  que 
le  démon  ne  se  contente  pas  de  se  transfor- 
mer en  ange  de  lumière;  mais  qu'il  se 
transforme  en  la  lumière  même  ,  faisant  que 
ce  qui  n'est  qu'obscurité  et  ténèbres,  pa- 
roisse plu  s  clair  et  plus  brillant  que  le  jour , 
et  qu'on  ne  voie  aucun  doute  a  avoir  ,  ni 
aucun  danger  a  craindre,  dans  les  choses 
d'elles-mêmes  les  plus  mauvaises  et  les  plus 
dang  ereuses.  Il  se  trouve  des  voleurs  si  bien 

(0   Ab     incursu  et  daemonio  meridiano,  Ps  go,  6. 
(3)  Dern  .  serra.  53.  sup.  Cant. 
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mis  et  si  bien  faits ,  qu'à  les  voir ,  il  ny  a  per- 
sonne qui  les  prît  pour  ce  qu'ils  sont;  car 
il  ne  tombe  point  dans  l'imagination  que  des 
hommes  qui  ont  l'air  d'honnêtes  gens,  soient 
capables  de  voler.  Il  faut  les  avoir  attrapés 
sur  le  fait,  pour  pouvoir  le  croire  ,  et  alors 
on  s'étonne  comment  il  étoit  possible  qu'ils 
fissent  un  métier  si  honteux.  Il  en  est  de 
même  des  tentations  qui  se  déguisent  sous 
de  fausses  apparences  de  vertu. 

C'est  le  sentiment  commun  de  tous  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle,  que  comme  pour 
se  garder  d'un  ennemi ,  c'est  un  grand  avan- 
tage de  le  connoître  pour  tel  :  aussi  c'est  un 
grand  remède  contre  les  tentations  ,  de  les 
connoître  pour  ce  qu'elles  sont.  Pour  mieux 
faire  comprendre  cette  vérité  ,  si  lorsqu'il 
commence  à  s'élever  dans  votre  esprit  et  clans 
votre  cœur  de  mauvaises  pensées  et  de  mau- 
vais désirs,  vous  aperceviez  un  démon  horri- 
ble qui  vous  incitât  à  le  suivre,  que  feriez- 
vous?  N'auriez-vous  pas  aussitôt  recours  à 
Dieu,  et  ne  vous  suffiroit-il  pas,  pour  vous  les 
faire  rejeter  ,  de  voir  que  c'est  le  démon  qui 
vous  les  inspire?  Or,  il  est  constant  que  c'est 
ce  qui  arrive  dans  les  tentations.  Dieu  nous  a 
donné  a  chacun  un  ange  pour  la  garde  de  nos 
âmes,  de  même  que  dans  le  monde  les  grands 
seigneurs  donnent  des  gouverneurs  a  leurs 
enfans ,  pour  avoir  soin  de  leur  éducation  et 
de  leur  conduite. Cette  doctrine  est  fondée  sur 
ces  paroles  de  J.  C.  :   Gardez-vous  bien  de 

t.  iv.  9 
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mépriser  aucun  de  ces  enfans  :  car  je  vous 
dis  que  leurs  anges  dans  le  ciel  voient  conti- 
nuellement la  face  de  mon  i 'ère  qui  est  dans 
le  Ciel  (i).  Et  sainl  Jérôme  s'écrie  à  ce  sujet: 
La  dignité  de  nos  âmes  est  grande,  puisque 
chacune  a  un  ange  destiné  pour  sa  garde,  dès 
le  premier  moment  de  sa  naissance  (2).  Pour 
revenir  maintenant  à  notresujet,  comme  nous 
avons  chacun  un  ange  qui  nous  garde  ,  nous 
avons  aussi  chacun  un  démon  qui  nous  solli- 
cite toujours  au  mal;  qui  excite  continuelle- 
ment en  nous  de  mauvaises  pensées ,  et  des 
mouvemens  dangereux  ,  qui  veille  sans  cesse 
pour  nous  surprendre  ,  et  qui  n'en  laisse  ja- 
mais échapper  l'occasion;  qui ,  pour  en  venir 
à  bout,  observe  et  étudie  nos  inclinations  avec 
soin,  et  qui  sesert  enfin  de  nous-mêmes  et  de 
notre  concupiscence,  pour  nous  perdre.  C'est 
par  cette  raison  que  Dieu  disoit  au  démon  qui 
tentoit  Job  :  As-tu  bien  considère  mon  servi- 
teur Job?  En  quoi  on   voit  qu'il  lui  parle 
comme  à  celui  qui  épioit  Job  depuis  long- 
temps, et  qui  se  tenoit  h  ses  côtés.  Ainsi,  quand 
vous  aurez  des  pensées  ou  des  mouvemens 
qui  vous  inciteront  au  péché ,  soyez  assuré 
que  c'est  une  tentation  du  démon,  comme  si 
vous  le  voyiez  alors  lui-même,  faisant  ses 
efforts  pour  vous  porter  au  mal  :  et  recourez 

(1)  Videte  ne  contemnatis  unum  ex  pusillis;  dico  enim  vo- 
bis,  quia  angeli  eorum  in  cœiis  semper  vident  faciem  Patris 
mei    qui  in  cœlis  est.  Matlh.    i8.   20. 

(2)  Magna  dignitas  animarum,  ut  unaquaeque  habeat  ab 
ortu  nativitatis,  in  custodiam  suî  angeluni  deputatum.  Hieron» 
inlocum.  Malth.  suprà. 
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aussitôt  à  Dieu  ,  qui  seul  peut  vous  délivrer 
d'un  ennemi  si  cruel. 

Saint  Grégoire  raconte  une  chose  qui  con- 
firme bien  ce  que  nous  disons.  Il  dit  qu'un 
jeunehomme  ayant  embrassé  la  règle  de  saint 
Benoît,  et  la  trouvant  ensuite  trop  austère  , 
eut  envie  de  la  quitter.  Pour  cet  effet,  il  s'a- 
dressa plusieurs  fois  au  Saint  de  qui  il  avoit 
reçu  l'habit,  et  qui  lui  ayant  toujours  remon- 
tré que  c'était  une  tentation  du  démon,  et 
ayant  tâché  inutilement  de  le  détourner  de 
son  dessein ,  fut  contraint  enfin  d'y  donner  les 
mains.  Cependant ,  comme  son  extrême  cha- 
rité faisoit  qu'il  ne  le  voyoit  partir  qu^avec 
douleur  ,  il  se  mit  en  prière  pour  lui;  et  à 
peine  ce  jeune  homme  étoit-il  hors  des  portes 
du  monastère,  qu'il  vit  un  dragon  épouvan- 
table venir  a  lui ,  la  gueule  ouverte  ,  pour  le 
dévorer.  Alors ,  tout  tremblant  de  peur,  il  se 
met  a  crier  :  Au  secours  ,  mes  frères  ,  au  se- 
cours, voila  un  dragon  qui  veut  me  dévorer  ; 
et  les  religieux  étant  accourus  à  sa  voix  ,  ne 
virent  point  véritablement  de  dragon,  mais  ils 
le  trouvèrent  lui-même  à  demi  mort ,  et  l'em- 
portèrent en  cet  état  dans  le  monastère.  Dès 
qu'il  y  fut  entré,  il  fit  vœu  de  n'en  sortir  de 
sa  vie;  et  depuis  il  n'eut  jamais  la  moindre 
tentation  de  retourner  dans  le  siècle.  Sur  quoi 
saint  Grégoire  observe  ,  que  ce  que  produisit 
Ja  prière  de  saint  Benoît,  fut  de  faire  voir  à  ce 
religieux  le  dragon  qui  vouloit  le  dévorer  ,  et 
qu'il  suivoit  auparavant  sans  le  voir.  Il  le  sui- 
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voit ,  dit  ce  Père  ,  parce  quJil  ne  le  voyoit 
pas  ;  mais  aussitôt  qu'il  put  le  voir  ,  il  en  eut 
horreur ,  et  appela  au  secours  pour  en  être 
délivré.  Or,  nous  voyons  par  cet  exemple,  que 
ce  que  nous  avons  dit ,  que  c'est  le  démon 
qui  nous  tente,  n'est  point  une  figure ,  mais 
une  chose  réelle,  et  que  c'est  lui  effectivement 
qui  nous  attaque  dans  les  tentations.  L'Apô- 
tre saint  Pierre  nous  en  avertit  lui-même 
comme  un  bon  pasteur  ;  et  l'Eglise,  qui  con- 
noît  l'importance  de  cet  avertissement,  nous 
le  remet  tous  les  jours  en  mémoire  ,  comme 
une  mère  soigneuse  :  Mes  frères,  soyez  sobres 
et  veillez  :  car  le  démon  votre  ennemi  tourne 
autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant , 
cherchant  qui  il  pourra  dévorer  ;  résistez-lui 
donc  ,  en  demeurant  fermes  dans  la  foi(i); 
et  songez  continuellement  à  vous  défendre 
de  ses  attaques,  et  à  vous  garder  de  ses 
surprises. 

CHAPITRE    XX. 

Ce  qii  il  faut  faire  dans  les  tentations  contre  la  joi 
et  contre  la  pureté  ,  et  de  quels  remèdes  il  faut 
se  servir* 

Il  y  a  des  âmes  simples,  que  les  pensées 
contre  la  foi  et  contre  la  pureté  jettent  dans 
l'accablement,   comme   si   ce    qui  se  passe 

(i)  Fratres ,  sobrii  estote  ,  et  vigilate  ,  quia  adversarlus 
rester  diabolus ,  taoquàm  leo  rugiens  circuit,  quacrens  quem 
devoret  :  cui  resistite  fortes  in  fide.   i .  Pet,  5.  8. 
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alors  en  elles ,  étoit  une  marque  de  l'aban- 
donnement  de  Dieu;  et  il  est  bon  d'avertir  ici 
d'abord,  que  c'est  une  illusion  et  une  erreur. 
Gerson  rapporte  à  ce  sujet ,  qu\in  solitaire 
affligé  de  pensées  semblables, fut  vingt  ans  sans 
oser  jamais  en  dire  rien  à  personne  ,  s'imagi- 
ginantquec'étoitune  cbose  horrible  etinouie, 
et  qui  scandaliseroit  celui  à  qui  il  en  parle- 
roit.  Enfin,  au  bout  de  ce  temps-là,  il  résolut 
de  s'adresser  a  un  ancien  Père  du  désert;  en- 
core n'osa-t-il  pas  le  faire  de  bouche,  mais  par 
un  écrit  qu'il  lui  mit  entre  les  mains.  Le  saint 
vieillard,  après  l'avoir  lu,  se  prit  à  sourire,  et 
lui  dit  :  Mon  fils,  mettez  votre  main  sur  ma 
tête;  et  le  solitaire  a  jant  obéi  :  Je  prends  sur 
moi  votre  péché,  continua  le  saint  homme,  ne 
vous  en  mettez  plus  désormais  en  peine.  Com- 
ment, mon  père,  lui  répondit  le  solitaire,  fort 
étonné  de  cette  réponse,  il  me  semble  que  j'ai 
déjà  un piedclans l'enfer,  et  vous  me  dites  que 
je  ne  m'en  mette  point  en  peine.  Mais,  mon 
fils ,  reprit  le  vieillard ,  preniez-vous  plaisir 
à  ces  sortes  de  pensées  1  Et  le  solitaire  ayant 
répondu  qu'au   contraire   elles   lui   avoient 
toujours  donné  beaucoup  de  chagrin  et  de 
douleur  :  Puisque  cela  est,  répliqua  l'homme 
de  Dieu,  c'est  une  marque  que  vous  n'y  aviez 
point  de  part,  et  que  c'étoit  le  démon  qui  les 
excitoit  en  vous,  pour  vous  porter  au  déses- 
poir. Ainsi ,  mon  fils  ,  suivez  mon  conseil,  et 
si  jamais  ces  sortes  de  pensées  vous  revien- 
nent ,  dites  au  démon  qui  en  est  l'auteur  : 
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Malheur  à  toi,  esprit  d'orgueil  et  d'impureté; 
que  les  impuretés  et  les  blasphèmes  retom- 
bent sur  toi  ;  je  ue  veux  point  y  participer;  je 
me  tiens  a  ce  que  l'Eglise  croit ,  et  je  mour- 
rois  plutôt  mille  fois  que  d'offenser  Dieu.  Ces 
paroles  du  saint  vieillard  consolèrent  et  for- 
tifièrent tellement  ce  solitaire,  que  depuis  ce 
temps  il  ne  fut  plus  attaqué  des  pensées  qui 
le  tourmentoient.  Sur  quoi  il  est  a  propos  , 
pour  l'instruction  de  ceux  qui  ont  de  la  répu- 
gnance a  découvrir  leurs  tentations  a  leurs  di- 
recteurs ,  de  remarquer  ici  en  passant ,  qu'il 
coûte  encore  beaucoup  plus  de  les  cacher. 
L'exemple  que  nous  veuons  de  rapporter  en 
fait  foi.  Ce  solitaire  souffrit  pendant  vingt  ans 
des  peines  d'esprit  continuelles,  pour  n'avoir 
pas  osé  découvrir  l'état  de  son  ame  ;  et  dès 
qu'il  l'eut  découvert,  il  fut  entièrement  sou- 
lagé Combien  de  tourmens  se  seroit-il  épar* 
gnés,s'ilavoit  fait  d'abord  ce  qu'ilne  fît  qu'au 
bout  de  vingt  ans.  Nous  traiterons  ailleurs  (  i) 
cette  matière  plus  au  long;  cependant   on 
voit  toujours  ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  cette  sorte  de  tentation  n'est  point 
une  chose  nouvelle ,  et  dont  nous  devions 
trop  nous  étonner. 

Il  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'il  faut 
faire  en  pareille  occasion.  Il  y  a  des  gens 
qui  s'y  prennent  tout  autrement  qu'il  ne  faut. 
Quand  ces  sortes  de  pensées  viennent  à  les 
tourmenter,    ils  se  pressent   fortement  les 

(1)  Dans  la  j.»  partie,  Traité  7.  ch.  6. 


DES    TENTATIONS.  103 

tempes  avec  les  mains ,  froncent  le  sourcil , 
ferment  les  yeux  et  secouent  la  tête,  comme 
pour  leur  dire  qu'ils  ne  les  laisseront  point 
entrer  ;  quelquefois  même  ,  s^ils  ne  parlent 
effectivement,  ils  croient  n'avoir  rien  fait,  et 
que  c^est  y  avoir  consenti.  Ils  se  font  plus  de 
mal  avec  ces  efforts  et  ces  contentions ,  que 
la  tentation  même  ne  leur  en  fait;  semblables 
en  cela  à  Abner ,  qui  étant  la  nuit  auprès  de 
Saùl  qui  dormoit ,  et  s'entendant  appeler  de 
loin,  se  mit  à  crier  de  toute  sa  force ,  a  celui 
qui  l'appeloit  :  Qui  êtes-vous,  vous  qui  criez 
et  qui  troublez  le  repos  du  Roi  (i)  1  A  force 
de  se  plaindre  du  bruit  que  la  tentation  leur 
fait  au-deliors  ,  et  du  trouble  qu'elle  leur  ap- 
porte, ils  s'agitent  et  se  troublent  eux-mêmes 
intérieurement  beaucoup  plus  que  la  tenta- 
tion ne  sauroit  faire,  et  remarquez  bien  ceci , 
car  c'est  une  chose  qui  fait  tourner  la  tête  à 
bien  des  gens  ,  et  principalement  aux  per- 
sonnes scrupuleuses.  La  prière  ni  les  exercices 
spirituels,  n'est  point  ce  qui  altère  leur  santé, 
et  qui  leur  dessèche  le  cerveau  :  leurs  vains 
scrupules  font  tout  le  mal ,  et  c'est  aussi  tout 
l'avantage  que  le  démon  prétend  en  tirer.  Il 
voit  bien  que  ces  sortes  de  gens  sont  fort 
éloignés  de  consentir  à  des  pensées  aussi  dé- 
testables que  celles  qu'il  leur  présente;  il  ne 
cherche  qu'à  les  troubler  par- là;  et  pourvu 
qu'il  en  vienne  à  bout,  il  est  content.  Enfin, 
ce  n'est  point  à  coups  de  tête  qu'on  chasse  les 
tentations. 

(OQuis  es  tu,  qui  clamas,  et  inquiétas  regem?  i./feff.s6.  i4* 
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Mais  que  faut-il  donc  faire  pour  les  vain- 
cre ?I1  n'est  point  question,  disent  les  Saints 
(i)  elles  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  de  faire 
de  grands  efforts  d'imagination,  et  de  se  rom- 
pre la  tête  pour  les  repousser  ,  il  ne  faut  que 
les  mépriser  et  ne  point  s'y  arrêter.  Il  en  est , 
disent-ils,  comme  de  plusieurs  petits  chiens 
qui  aboient  après  un  homme  qui  passe  ;  s'il 
continue  son  chemin  sans  s'en  tourmenter 
davantage,  il  cessent  bientôt;  mais  s'il  s'a- 
muse à  vouloir  les  chasser,  ils  se  mettent  a 
aboyer  plus  fort  qu'auparavant.  Il  n'y  a  en- 
core qu'à  faire  comme  un  homme,  qui  mar- 
chant dans  une  rue  où  le  vent  donne,  et  lui 
porte  la  poussière  au  visage,  ferme  les  jeux  et 
passe  son  chemin,  sans  s'embarrasser  du  vent 
ni  de  la  poussière.  En  un  mot,  le  remède  con- 
tre ces  sortes  de  pensées^et  le  moyen  d'en  être 
bientôt  délivré,  est  de  ne  pas  s' en  tourmenter. 
Il  y  a  même  plus,  et  cela  doit  bien  porter 
ceux  qui  en  sont  attaqués  à  se  servir  de  ce  re- 
mède ,  et  leur  mettre  l'esprit  en  repos  ;  c'est, 
disent  les  Saints,  que  plus  elles  semblent  hor- 
ribles et  détestables,  moins  il  faut  en  faire  de 
cas,  parce  qu'elles  sont  en  même  temps  moins 
dangereuses.  Qu'y  a-t-il  de  plus  horrible , 
par  exemple,  que  les  pensées  contre  Dieu 
et  contre  la  religion  ?  Cependant  elles  sont 
moins  dangereuses  que  les  autres  ,  parce  que 
plus  elles  sont  horribles,  plus  aussi,  parla 
miséricorde  de  Dieu ,  on   est    éloigné    d'y 

(i,v   Clan.  %rcd.  2Ô.  art.  6. 
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consentir.  Ainsi  il  ne  faut  point  nous  affliger 
quand  elles  nous  passent  par  l'esprit,  puis- 
qu'il n'y  a  point  en  cela  de  notre  faute  ;  qu'il 
ne  dépend  pas  de  nous  de  les  empêcher  ,  et 
que  ce  n'est  point  de  nous  qu'elles  viennent, 
mais  du  démon,  qui  les  forme  en  nous  contre 
notre  volonté,  afin  de  nous  jeter  dans  le  dé- 
sespoir ou  dans  l'accablement. 

On  rapporte  de  sainte  Catherine  de  Sienne 
(i),   qu'un   jour  qu'elle  étoit  extrêmement 
tourmentée  de  ces  sortes  de  pensées ,  Jésus- 
Christ  lui  apparut,  et  les  dissipa  toutes  par  sa 
présence;  et  qu'alors  se  plaignant  tendrement 
à  lui:  Où  étiez-vous,  Seigneur,  lui  dit- elle  , 
quandils'élevoît  de  mon  cœur  de  si  horribles 
pensées?  Ma  fille ,  lui  répondit  le  Sauveur  , 
j'étois  au  milieu  de  votre  cœur.  Hé  quoi,  mon 
aimable  Jésus,  reprit-elle,  pouviez-vous  de- 
meurer parmi  des  pensées  si  sales  et  si  hon- 
teuses? Mais  ,  ma  tille  ,  lui  repartit-il ,  étiez- 
vous  bien-aise  de  les  avoir?  Hélas,  Seigneur, 
répondit  la  Sainte,  j'en  étoispénétrée  de  dou- 
leur, et  je  ne  sais  ce  que  je  n'aurois  pas  plutôt 
choisi.  Qui  pouvoit  donc  ,  reprit-il ,  vous  en 
donner  tant  d'horreur ,  sinon  moi  qui  étois 
au   milieu  de  votre  cœur  ?  Ainsi ,  quelque 
mauvaises  et  quelque  honteuses  que  puissent 
être  les  pensées  qui  s'élèvent  en  nous,  pourvu 
qu'au  lieu  de  nous  y  entretenir,  nous  soyons 
fâchés  de  les  avoir,  non-seulement  nous  pou- 
vons croire  que  Dieu  ne  nous  a  pas  aban- 

(1)  7n  ejus  vitâ. 
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donnés,  mais  c'est  une  marque  infaillible  qu'il 
demeure  en  nous ,  puisque  c'est  lui  seul  qui 
peut  nous  donner  cette  horreur  pour  le 
péché ,  et  cette  crainte  de  perdre  la  grâce. 
C'est  dans  le  temps  de  V affliction  quil  est 
avec  nous  (i),  comme  il  nous  en  assure  lui- 
même  par  le  Prophète ,  et  c'est  du  milieu  des 
flammes  et  des  épines  du  buisson  ardent  qu'il 
vous  parle. 

Le  combat  contre  les  tentations ,  dit  saint 
Bernard,  est  un  combat  pénible,  mais  il 
est  utile  :  car  la  récompense  y  est  propor- 
tionnée à  la  peine  ,  et  le  sentiment  qu'elles 
causent  ne  peut  nuire ,  si  on  n'y  prête  son 
consentement;  au  contraire,  plus  la  résis- 
tance est  difficile,  plus  la  couronne  en  est 
grande  (2).  Blosius  est  du  même  avis ,  et 
dit  (3  j  qu'une  pensée  de  vaine  complaisance 
de  soi-même ,  à  laquelle  on  se  laisse  aller 
une  seule  fois,  est  plus  désagréable  à  Dieu  , 
que  toutes  les  pensées  du  monde  les  plus 
honteuses  auxquelles  on  ne  consent  point. 
De  sorte  qu'il  ne  faut  non  plus  s'en  affliger 
et  s'en  mettre  en  peine ,  que  si  tout  cela  se 
passoit  hors  de  vous.  Et  c'est  effectivement 
hors  de  vous  que  tout  cela  se  passe,  dit 
un  Saint ,  puisque  les  mauvaises  pensées  ne 
sont  proprement  en  nous  que  par  le  consen- 

(1)  Cum  ipsosum  in  tribulatione.  Ps.  90.  i5. 
,    (2)  Molesta  est  lucta  ,  sed  fruetuosa ,  quia  si  babet  pcenam  , 
habebit  et  coronam  :  non  nocet  sensus  ,  ubi  non  est  consen- 
sus ;  iraô  ,  quod  resistentem  fatigat,  vincentem  coronat.  Bern. 
aeinter.  domo.  c.  ig. 

(3J  Bios,  in  specul.  spirit.  c.  6. 
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tement  que  nous  y  donnons  ;  tant  que  nous 
n'y  consentons  pas ,  elles  ne  peuvent  avoir 
d'entrée  chez  nous ,  et  elles  frappent  inutile- 
ment a  la  porte. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  donnent 
encore  un  avertissement  a    ce  sujet  ;    c'est 
qu'il  est  dangereux  de  trop  craindre  ces  sortes 
de  tentations,  et  d'en  faire  trop  d'état,  parce 
que  cela  ne  sert  qu'à  les  augmenter ,  et  leur 
donner  plus  de  force.  La  raison  en  est  natu- 
relle, et  l'expérience  nous  la  confirme  tous 
les  jours;  c'est  que  la  crainte  réveille  l'ima- 
gination ,  et  que  les  fréquentes  réflexions  sur 
une  chose  ,  font  qu'elle  s'imprime  plus  for- 
tement dans  l'esprit,  et  qu'elle  l'affecte  da- 
vantage. Nous  voyons,  par  exemple,  qu'un 
homme  passera  aisément  sur  une  planche 
étroite  qui  sera  à  terre  ;   mais  si  on  la  lève 
bien  haut,  il  ne  pourra  plus  y  marcher  de 
même,  parce  qu'alors  la  crainte  venant  à  le 
saisir  ,  et  le  sang  et  les  esprits  à  se  retirer  au 
cœur  ,  il  ne  peut  plus  se  soutenir  sur  ses 
jambes  comme  auparavant ,  et  ce  sera  un 
grand  hasard  s'il  ne  tombe.  La  même  chose 
arrive  dans  les  tentations  d'impureté,  quand 
on  a  la  foiblesse  de  trop  les  craindre  ;  ainsi , 
pour  s'en  délivrer  plus  aisément ,  il  faut  ne 
pas  s'en  faire  trop  de  frayeur  ,  de  peur  que 
cela  même  ne  nous  fasse  arrêter  notre  ima- 
gination trop  long-temps  sur  des  objets  dont 
nous  ne  devons  songer  qu'à  la  détourner. 
Mais  si  par  cette  raison  il  est  avantageux 
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de  n'en  avoir  qu'une  crainte  modérée,  on  ne 
sauroit,  au  contraire  ,  dit  Gerson  (i) ,  avoir 
une  trop  grande  horreur  du  péché  en  général. 
C'est  en  l'envisageant  avec  frayeur,  et  en  dé- 
tournant son  esprit  des  pensées  particulières 
d'impureté  dont  on  est  combattu  ,  qu'il  faut 
demander  continuellement  a  Dieu ,  qu'il  ne 
permette  pas  que  rien  nous  sépare  de  lui ,  et 
prendre  une  ferme  résolution  de  mourir 
plutôt  mille  fois,  que  de  commettre  un  pé- 
ché mortel. 

J'ajoute  a  tout  ceci  une  autre  remarque  , 
qui  nous  est  extrêmement  recommandée  par 
les  Saints ,  et  qui  peut  servir  de  remède  gé- 
néral contre  toutes  les  tentations  intérieures; 
c'est  que  quand  il  vient  quelque  mauvaise 
pensée,  il  faut  essayer  d'en  détourner  son 
esprit,  en  l'appliquant  aussitôt  à  quelqu'autre 
objets  comme  a  la  mort  et  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ^  ou  à  quelque  chose  de  sem- 
blable. Or,  cela  doit  se  faire ,  non  pas  avec 
de  grands  efforts  d'imagination  ,  et  en  se 
donnant  la  gêne  ,  mais  seulement  en  tâchant 
d'éviter  adroitement  le  coup  que  le  démon 
nous  porte  ,  et  en  le  parant  avec  quelque 
bonne  pensée^  ou  quelque  sainte  occupation. 
C'est  ainsi  qu'un  homme  qui  voit  qu'un  au- 
tre, à  qui  il  ne  veut  point  parler,  a  quelque 
chose  a  lui  dire,  passe  continuellement  d'une 
matière  a  l'autre  ,  pour  ne  pas  lui  en  laisser 
le  loisir  ;  et  c'est  encore  ainsi  qu'un  homme 

(i)  Gerson  ,   ubi  supr. 
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sage,  qui  s'entend  dire  des  injures  ,  tourne 
la  tête  d'un  autre  côté  sans  se  mettre  en 
peine  d'y  répondre ,  et  sans  y  prêter  l'oreille. 
Cette  façon  de  résister  aux  tentations  est  très- 
aisée  et  très-sûre,  parce  que  tant  qu'on  a  l'es- 
prit rempli  de  bonnes  pensées  ,  on  n'a  garde 
de  consentir  aux  mauvaises  ;   et  ce  qui  peut 
être  d'un  grand  secours  en  cela,  c'est  d'appro- 
fondir extrêmement  dans  la  prière  les  saintes 
méditations  dont  on  a  coutume  d'être  le  plus 
touché,  et  de  se  les  rendre  familières,  afin  d'y 
trouver  un  remède  et  un  refuge  assuré  dans 
l'occasion.  Les  uns,  pour  cet  effet ,  se  font  un 
asile  des  plaies  de  Jésus-Christ,  et  principale- 
ment de  celle  de  son  sacré  côté  ,  se  retirant 
dans  les  trous  de  cette  pierre ,  et  dans  les 
ruines  de  cette  muraille  (\)  :  et  les  autres  ont 
recours  au  souvenir  de  la  mort  et  de  l'enfer, 
en  disant  avec  Job  :  Qui  m  accordera ,  Sei- 
gneur>3  que  vous  me  protégiez  contre  les  atta- 
ques de  l'enfer  3  et  que  vous  me  cachiez  jus- 
qu'à ce  que  votrefureur  soit  passée  (2)  ?  Que 
chacun  s'attache  à  ce  qu'il  connoîtra  lui  être 
le  plus  utile ,  et  pouvoir  l'exciter  davantage , 
et  lorsqu'il  aura  choisi  un  sujet  propre,  qu'il 
tâche  de  bien  l'approfondir  et  de  bien  le  péné- 
trer, afin  que  dans  le  besoin  il  puisse  y  avoir 
recours  ,  et  y  trouver  une  retraite  assurée 
contre  les  attaques  de  l'ennemi. 

(.)  In  foraminibuspetrœ  ,  in  cavernâ  maceriae.  Cant.  2.  i4* 
(2)  Quis  mihi  hoc  tribuat,   ut    in  inferno  protcgas  me,  et 
abscondas  me  ,  donec  pertranseat  furor  tuus  ?«/of>.  14.  ». 
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L'abbé  Smaragde  raconte  a  ce  sujet  une 
chose  qui  peut  être  utile ,  quoiqu'elle  ne 
soit  ni  fort  grave  ni  fort  authentique.  I]  dit 
qu'un  religieux  vit  un  jour  deux  démons  qui 
parloient  ensemble ,  et  qui  se  demandoieut 
compte  l'un  a  l'autre  du  progrès  qu'ils  fai- 
soient  auprès  de  deux  religieux  qu'ils  avoient 
soin  de  tenter.  L'un  disoit  :  Je  me  trouve  assez 
bien  de  celui  à  qui  j'ai  affaire  ;  je  n'ai  qu'à  lui 
présenter  une  pensée,  aussitôt  il  s'y  attache 
et  s'y  entretient;  ensuite  venant  à  se  sur- 
prendre dans  cette  pensée ,  il  repasse  dans 
son  esprit  tout  le  chemin  qu'elle  y  a  fait  ;  il 
songe  combien  il  s'y  est  arrêté,  s'il  y  a  eu  de 
sa  faute ,  s'il  a  résisté ,  s'il  a  consenti,  d'où  et 
comment  elle  peut  lui  être  revenue  ;  s'il  y  a 
donné  occasion ,  ou  s'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
dû  pour  n'y  en  point  donner;  enfin  ,  toutes 
les  fois  que  je  veux,  je  lui  donne  la  torture, 
et  je  le  mets  presque  hors  de  lui-même.  Pour 
moi ,  disoit  l'autre ,  je  perds  toutes  mes  me- 
sures avec  celui  que  je  tente.  Dès  que  je  lui 
suggère  une  mauvaise  pensée ,  il  a  aussitôt 
recours  à  Dieu,  ou  a  quelque  sainte  médita- 
tion, ou  bien  il  songe  à  quelque  chose ,  pour 
s'empêcher  de  songer  à  ce  que  je  lui  propose  ; 
ainsi  je  ne  sais  par  où  le  prendre.  Ainsi  le  dé- 
mon estbien-aise  quand  on  s'amuseàraisonner 
sur  une  mauvaise  pensée  qu'il  nous  a  suggérée, 
car  alors  il  ne  manque  ni  de  volonté ,  ni  d'a- 
dresse pour  la  faire  passer  de  l'esprit  au  cœur; 
au  contraire ,  c'est  un  bon  moyen  pour  y  ré- 
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sister,  de  ne  vouloir  point  l'écouter,  et  de 
ne  point  lui  tenir  tête,  mais  d'en  détourner 
aussitôt  son  esprit,  sans  y  faire  aucune  at- 
tention. Que  si  on  peut  en  venir  à  bout,^  en 
Rappliquant  à  quelque  bonne  pensée ,  c'est 
assurément  le  mieux;  mais  si  cela  ne  suffit 
pas,  il  est  bon  alors  d'avoir  recours  a  quelque 
occupation  extérieure. 

CHAPITRE    XXI. 

Que  selon  la  différence  des   tentations,  il  faut  se 
servir  de  différens  moyens  pour  y  résister. 

Il  faut  en  différentes  tentations  ,  dit  saint 
Jean  Climaque  (i) ,  tenir  une  différente  con- 
duite pour  résister  :  car  il  y  a  des  vices  qui 
sont  d'eux-mêmes  fâcbeux  et  désagréables, 
comme  la  colère,  l'envie,  la  naine,  le  désir 
de  se  venger ,  l'impatience ,  l'indignation  ,  le 
cbagrin,  l'amertume  de  cœur,  l' opiniâtreté, 
l'esprit  de  contention  et  autres  semblables.  Il 
y  en  a  d'autres  aussi  qui  sont  naturellement 
accompagnés  de  plaisir,  comme  sont  tous 
ceux  qui   regardent  l'impureté  ou  la  satis- 
faction des  sens;   et  parce  que  plus    nous 
envisageons  ceux-ci,  plus  ils  nous  attirent 
a  eux  ,  nous  devons,  dit-il,  par  cette  raison , 
les  combattre  en  fuyant ,  c'est-à-dire  ,  non- 
seulement  en  nous  éloignant  des  occasions 
qui  y  portent,  mais  aussi  en  nous  détournant 

(1)  Clim.  grad.  26.  dcdisereh  art.  188. 
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l'esprit  et  les  yeux  de  tout  ce  qui  peut  y  faire 
penser.  Mais  ,  pour  ce  qui  est  des  premiers, 
il  faut  venir  aux  prises  avec  eux  pour  les 
vaincre  ;  il  faut  en  examiner  la  nature  et  la 
laideur ,  et  cela  peut  se  faire  en  sûreté,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  de  contagieux  :  quoiqu'à 
l'égard  de  la  colère  et  de  la  vengeance,  il 
seroit  bon  aussi ,  ajoute-t-il ,  d'esquiver  ,  en 
s' empêchant  de  penser  à  aucune  chose  qui 
puisse  nous  y  exciter. 

Cassien  et  saint  Bonaventure  enseignent  (i) 
la  même  doctrine,  et  disent  que  quant  aux 
premiers,  on  peut  désirer  de  s'exercer  aies 
combattre,  et  a  en  chercher  les  occasions, 
en  s'attachant ,  par  exemple,  a  fréquenter 
des  gens  fâcheux  et  intraitables  ,  pour  se 
former  à  la  patience ,  et  en  se  soumettant  de 
soi-même  a  la  volonté  d'autrui,  pour  appren- 
dre a  devenir  humble  et  obéissant.  Mais  qu'à 
l'égard  du  vice  de  l'impureté,  il  y  aurait  de 
l'indiscrétion  et  du  péril  de  vouloir  se  mettre 
à  l'épreuve ,  et  de  s'exposer  aux  occasions. 
Jésus -Christ  lui-même  n'a  jamais  voulu 
permettre  que  le  démon  le  tentât  sur  cette 
matière,  pour  nous  apprendre  ,  disent-ils  , 
que  nous  ne  devons  pas  nous  exposer  à  ces 
sortes  de  tentations  ,  quelque  espérance  que 
nous  ayons  d'en  triompher  ;  parce  que  la 
pente  a  l'impureté  est  très-naturelle  à  l'hom- 
me, et  que  comme  c'est  un  vice  qui  flatte 

fi)  Cass.  coll.    19.  e.   14.  et  16.  Idem  deinst.  reg.  /»  6.  Et 
B<mav,  dereform.  menlis,  c,  3. 
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extrêmement  les  sens ,  il  est  toujours  très- 
à  craindre  qu'ils  ne  lui  donnent  entrée  dans 
notre  cœur.  De  même,  dit  St.Bonaventure, 
que  quand  on  a  intelligence  dans  une  place 
qu'on  attaque,  il  est  plus  facile  de  s'en  rendre 
maître;  aussi  est-il  plus  facile  au  démon, 
qui  a  des  intelligences  étroites  avec  notre 
chair ,  de  nous  réduire  par-là  sous  sa  puis- 
sance ;  c'est  pourquoi  il  faut  la  -  dessus  se 
tenir  extrêmement  sur  ses  gardes,  en  évitant 
soigneusement  toutes  les  occasions  qui  peu- 
vent porter  au  mal  ,  et  en  rejetant  toutes 
les  pensées  qui  nous  en  viennent.  Cassien 
et  saint  Thomas  disent  que  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  le  précepte  de  l'Apôtre  : 
Fuyez  la  fornication  (i);  et  que  l'Apôtre  a 
Voulu  nous  montrer  par  ces  paroles,  qu'on 
ne  résiste  à  l'impureté  qu'en  la  fuyant. 

Il  est  rapporté  dans  les  chroniques  de  Tor- 
dre de  saint  François  (2) ,  que  frère  Gilles  , 
frère  Rufin ,  frère  Simon  d'Assise  et  frère 
Junipère.,  étant  ensemble  en  conférence  spi- 
rituelle ,  frère  Gilles  demanda  aux  autres  ce 
qu'ils  faisoient  pour  résister  aux  tentations 
de  l'impureté.  Je  considère,  dit  frère  Simon, 
quelle  est  l'infamie  de  ce  péché ,  et  combien 
il  est  honteux  ,  non-seulement  devant  Dieu  , 
mais  aussi  devant  les  hommes ,  puisque  quel- 
que abandonnés  qu'ils  soient,  ils  se  cachent 
pour  le  commettre  ;  et  cette  considération 

{1)  Fugtte  fornicationem  .   1.  Cor.  6.  îS. 
(2)  Chron.  Ord.  S.  Franc.  1.  Part.  I.  6.  c.  58. 
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m'en  donne  une  horreur  si  vive,  que  je  me 
trouve  bientôt  délivré  de  la  tentation.  Pour 
moi,  dit  frère  Piufin,  je  me  jette  contre  terre, 
et  j'implore  avec  larmes  le  secours  de  Dieu 
et  de  la  \ierge,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entiè- 
rement passée.  Et  moi,  dit  frère  Junipère, 
quand  je  vois  qu'elle  vient,  et  qu'elle  com- 
mence à  s'emparer  de  mes  sens  ,  je  ferme 
aussitôt  toutes  les  avenues  de  mon  cœur  ,  et 
j'y  mets  en  garde  plusieurs  saintes  pensées , 
et  lorsque  celles  que  le  démon  envoie  veulent 
entrer  dans  mon  cœur  ,  je  leur  crie  que  la 
place  est  prise ,  et  qu'il  n'y  en  a  plus  pour 
elles  :  ainsi  je  leur  empêche  l'entrée,  et  je 
les  chasse  avec  honte.  Alors  frère  Gilles , 
qui  avoit  bien  considéré  ce  qu'ils  avoient 
dit  tous  trois  ,  s'écria  :  Je  m'en  tiens  à  la  pra- 
tique de  frère  Junipère  ,  et  c'est  assurément 
la  meilleure;  car  la  meilleure  manière  de 
combattre  contre  l'impureté  ,  c'est  de  fuir. 
Ainsi,  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  aisé 
pour  résister  aux  tentations  de  cette  nature, 
est  d'éloigner  de  soi  toutes  les  mauvaises 
pensées  ,  et  de  leur  fermer  toutes  les  avenues 
du  cœur ,  car  si  une  fois  on  les  y  laisse  entrer, 
il  sera  difficile  ensuite  de  les  en  chasser.  Il 
faut  tenir  les  ennemis  éloignés  de  la  place, 
pour  les  empêcher  de  s'en  rendre  maîtres  ; 
quand  ils  se  seront  emparés  des  portes  ,  c'est 
un  miracle  si  elle  n'est  perdue.  Dans  la  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage  (i) ,  nous  parle- 

(i)  777.e  Partie,  Traité  de  la  Chasteté. 
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rons  plus  au  long  de  cette  tentation  ,  et  des 
remèdes  dont  il  faut  se  servir  pour  la  vaincre; 
et  ces  remèdes  pourront  être  aussi  d'un  grand 
secours  contre  les  autres  tentations. 

CHAPITRE    XXII. 

De  quelques  ans  frès-utiles  pour  le  temps  de  la 
tentation. 

Nous  avons  parlé  de  plusieurs  remèdes 
contre  les  tentations  ;  mais  il  est  impossible 
de  les  marquer  tous;  car,  dans  les  maladies 
de  l'ame  aussi  bien  que  dans  celles  du  corps , 
les  remèdes  sont  infinis  ,  et  il  faut  laisser, 
toujours  beaucoup  de  choses  à  la  prudence  et 
à  la  discrétion  du  médecin,  afin  que  ,  selon 
l'état  et  la  disposition  du  malade  ,  et  suivant 
la  nature  et  les  circonstances  du  mal ,  il  se 
serve  de  ceux  qu'il  jugera  les  plus  propres. 
C'est  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle disent  que  le  grand  remède  contre 
toutes  sortes  de  tentations ,  est  de  les  décou- 
vrir de  bonne  heure  au  médecin  spirituel. 
Mais  parce  que  nous  parlerons  de  cela  plus 
amplement  dans  la  troisième  partie,,  nous 
nous  contenterons  de  mettre  ici  quelques 
avertissemens  que  les  Saints  nous  donnent 
touchant  cette  matière.  Saint  Basile  dit  que 
comme  on  ne  découvre  pas  les  maladies  du 
corps  a  toutes  sortes  de  personnes,  mais 
seulement  aux  médecins  qui  doivent  en  pren- 
dre soin;  aussi  les  tentations,  qui  sont  les 
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maladies  de  l'ame,  ne  doivent  pas  se  découvrir 
à  tout  le  monde,  mais  seulement  aux  méde- 
cins spirituels  que  Dieu  a  établis  pour  ce  su- 
jet y  qui  sont  les  supérieurs  et  les  confesseurs. 
Cet  avertissement  est  conforme  a  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  jSous  devons,  au  reste ,  nous 
autres  qui  sommes  forts ,  supporter  les  infir- 
mités des  f cibles  (i).  Il  a  aussi  beaucoup  de 
rapport  avec  une  de  nos  règles  ,  qui  veut  que 
dans  les  occasions  de  cette  nature,  on  ait  re- 
cours au  préfet  des  choses  spirituelles,  ou  au 
confesseur,  ou  au  supérieur,  et  il  est  enfin 
plus  important  quebeaucoup  de  gens  ne  s'ima- 
ginent. Car  il  arrive  quelquefois  que  l'on  cache 
les  tentations  à  qui  on  devroit  les  découvrir, 
et  qu'on  les  découvre  a  qui  on  devroit  les  ca- 
cher; et  comme  il  peut,  se  faire  que  votre  frère 
soit  sujet  a  la  même  tentation  que  vous,  il  est 
à  craindre  que  vous  ne  vous  rassuriez  trop 
par  l'exemple  l'un  de  l'autre,  et  qu'ainsi 
cette  confidence  ne  devienne  également  pré- 
judiciable a  tous  deux.  Il  faut  donc,  tant  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  que  pour  plusieurs 
autres  raisons  ,  ne  découvrir  ses  tentations  et 
ses  maladies  spirituelles  qu'aux  médecins 
spirituels  ,  à  qui  on  doit  croire  qu'elles  ne 
seront  point  contagieuses  ,  et  de  qui  on  doit 
attendre  du  soulagement.  Et  c'est  ce  que  le 
âge  nous  recommande,  quand  il  dit  :  Ne  dé- 
couvrez point  votre  cœur  à  tout  le  inonde  {2). 

(1)  Debemus  autem  nos  firmiores,    iaibécillitetei  infirmo- 
rum  sostinere.  Rom.  i5.  1. 
[al  Kbn  omni  homini  coi  tuum  manifestes.  EccUS.2a. 
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"Ayez  beaucoup  d'omis ,  mais  ne  prenez  con- 
seil que  d'un  seul  que  vous  aurez  choisi  en- 
tre mille  (i). 

Un  autre  avertissement  très -important , 
pour  le  temps  cle  la  tentation  ,  est  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  se  relâcher  alors  dans  ses 
exercices  spirituels,  et  de  les  quitter,  ou  d'en 
retrancher  quelque  chose  ;  car ,  quand  la  ten- 
tation ne  nous  feroit  point  d'autre  mal  que  de 
nous  déconcerter  en  cela ,  le  démon  croiroit 
avoir  beaucoup  fait ,  et  se  trouveroit  fort  con- 
tent. Au  contraire,  c'est  dans  la  tentation 
qu'on  doit  les  continuer  avec  une  nouvelle 
ferveur ,  et  qu'on  a  plutôt  besoin  d'ajouter 
que  de  retrancher  ,  parce  que  si  nous  nous 
laissons  tomber  des  mains  les  armes  spi- 
rituelles dont  nous  nous  défendons  contre 
lui,  il  lui  sera  plus  facile  de  venir  à  bout  de 
nous.  Il  faut  donc  alors  être  extrêmement 
fidèles  a  Dieu;  et  c'est  en  quoi  il  reconnoît  ses 
véritables  serviteurs  ,  suivant  ce  qu'il  dit  lui- 
même  à  ses  apôtres  :  Vous  êtes  ceux  qui 
êtes  demeurés  toujours  avec  moi  dans  mes 
afflictions  (2).  Au  reste,  ce  n'est  pas  merveille 
que  dans  le  calme  et  dans  les  douceurs  delà 
dévotion,  on  persévère  dans  la  pratique  des 
exercices  spirituels  ;  mais  que  l'on  y  persé- 
vère au  milieu  des  tempêtes  qu'excitent  les 
tentations  ,  et  malgré  les  sécheresses  et  les 

(1)  Multi  pacifîci  sint  tibi,  et  cousiliarius  sit  tibi  unus  de 
mille.   Eccli.  6.  6. 

(a)  Vos  estis ,  qni  permansistis  mecum  in  tentationibus 
meis.  hue.  22,  28. 
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amertumes  que  Dieu  nous  envoie ,  c'est  ce 
qui  est  louable ,  et  c'est  ce  qui  marque  qu'on 
l'aime  et  qu'on  le  sert  véritablement  pour 
lui-même. 

On  doit  encore  ,  dans  le  temps  de  la  tenta- 
tion ,  se  donner  entièrement  de  garde  de  rien 
cbanger  à  sa  conduite  spirituelle,  et  de  pren- 
dre de  nouvelles  résolutions;  le  temps  n'y  est 
pas  propre.  On  ne  voit  rien  dans  l'eau  ,  tant 
qu'elle  est  trouble  :  laissez -la  rasseoir  et  s'é- 
claircir ,  alors  vous  verrez  les  ordures  qui  sont 
au  fond.  L'agitation  et  le  trouble  que  cause 
la  tentation  ,  ne  permettent  pas  que  vous 
voyiez  ce  qui  est  le  plus  à  propos.  Les  maux 
mont  environné  ,  dit  David ,  et  je  nai  rien 
pu  voir  (i)  ;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  là  le 
temps  de  délibérer  de  rien ,  et  de  prendre  de 
nouvelles  mesures;  laissez  passer  la  tentation, 
et  quand  vous  aurez  l'esprit  dans  une  assiette 
plus  tranquille ,  alors  vous  connoîtrez  mieux 
ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  Tous  les  maî- 
tres de  la  vie  spirituelle  marquent  ceci  comme 
une  cbose  essentielle;  et  saint  Ignace  nous  le 
recommande  particulièrement  dans  les  règles 
qu'il  donne  pour  le  discernement  des  esprits. 
La  raison  qu'il  en  apporte ,  est  que  comme 
dans  le  temps  des  consolations  spirituelles 
de  l'esprit,  Dieu  nous  porte  au  bien  ,  aussi 
dans  le  temps  de  la  tentation,  l'esprit  du 
démon  nous  pousse  au  mal;  et  qu'ainsi  il  est 

(0  Quoniam  circumdederuat  me  mala,  et  non  potai ,  ut 
Tiderem.  Ps.  3g.  i3. 
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dangereux  alors  de  suivre  les  nouvelles  pen- 
sées qui  nous  viennent. 

Ilfautde  plus,  dans  le  temps  de  la  tentation, 
être  extrêmement  soigneux  de  recourir  aux 
remèdes  que  nous  avons  marqués,  et  de  ne  pas 
demeurer  les  bras  croisés;  et  c'est  ce  quel'exem- 
ple  suivant  nous  fera  voir.  Il  est  rapporté  dans 
la  vie  desPères,  qu'un  solitaire  étant  extrême- 
ment tourmenté  de  l'esprit  d'impureté  ,  alla 
trouver  un  des  plus  anciens  Pères  de  tout  le 
désert ,  pour  le  prier  d'obtenir  de  Dieu  qu'il 
le  délivrât  d'une  tentation  si  fâcheuse.Le  saint 
vieillard  lui  ayant  promis  ses  prières ,  et 
n'ayant  point  cessé  depuis  ce  moment  de  les 
adresser  à  Dieu  pour  ce  sujet ,  le  solitaire  re- 
tourne à  lui  quelque  temps  après,  lui  dit  que 
sa  tentation  ne  s'apaise  point,  et  le  conjure  de 
les  redoubler.  Il  les  redouble  à  plusieurs  fois, 
il  pleure,  il  soupire  ,  il  gémit  :  cependant  le 
solitaire  revient  toujours  lui  dire  quJil  ne  re- 
çoit aucun  soulagement  de  ses  prières  ;  et  il 
revient  si  souvent ,  que  le  saint  homme  ne 
sachant  à  quoi  en  attribuer  la  cause  ,  s'en 
afflige,  s'en  étonne  et  s'en  plaint  à  Dieu.  Une 
nuit  qu'il  avoit  l'esprit  rempli  de  cette  pensée, 
Dieu  lui  fit  voir  en  révélation  ce  solitaire , 
assis  nonchalamment  dans  une  chaire  ,  et 
l'esprit  d'impureté  se  présentant  devant  lui 
sous  diverses  figures  de  femmes  ,  qu'il  regar- 
doit  avec  attention  et  avec  plaisir.  Il  voyoit 
aussi  que  l'ange  du  Seigneur  sembloit  indigné 
contre  lui ,  de  ce  qu'au  lieu  de  se  prosterner 
en  terre,  et  de  recourir  a  Dieu  par  le  moyen 
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de  la  prière ,  il  demeuroit  lâchement  dans  sa 
place,  et  se  laissoit  malheureusement  flatter 
par  ces  sortes  d'imaginations,  et  par-là  il 
comprit  facilement  que  ce  qui  empêchoit  que 
Dieu  ne  l'exauçât ,  c'étoit  la  nonchalance  de 
ce  solitaire,  et  le  peu  d'efforts  qu'il  faïsoit  pour 
résister  à  la  tentation.  C'est  pourquoi,  dès  la 
première  fois  qu'il  le  revit  :  Mon  frère,  lui 
dit-il,  c'est  votre  nonchalance  et  la  complai- 
sance avec  laquelle  vous  vous  entretenez  dans 
les  mauvaises  pensées  ,  qui  font  que  Dieu  ne 
m'exauce  point. Quelques  prières  qu'on  puisse 
lui  offrir  pour  vous  ,  vous  ne  serez  jamais  dé- 
livré de  l'esprit  d'impureté,  si  vous  ne  travail- 
lez vous-même  a  vous  en  défaire ,  et  si  par  le 
jeûne  ,  par  la  prière,  par  les  larmes  et  parles 
gémissemens  ,  vous  ne  vous  mettez  en  état 
d' obtenir  de  Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  d'y 
résister. Comme  dans  les  maladies  corporelles, 
les  remèdes  les  plus  propres,  et  donnés  le  plus 
à  propos,  deviennent  inutiles  au  malade,  si 
de  son  côté  il  ne  s'abstient  de  tout  ce  qui  peut 
lui  faire  mal;  aussi,  dans  les  maladies  spiri- 
tuelles ,  les  prières  et  les  bonnes  œuvres  que 
l'on  offre  à  Dieu  pour  le  prochain,  ne  lui  ser- 
vent de  rien,  s'il  ne  s'aide  de  lui-même,  et  si 
par  la  prière  et  par  la  mortification  il  ne 
tâche  d'attirer  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
lui.  Ces  paroles  touchèrent  tellement  ce 
solitaire ,  que  dès  lors  il  résolut  de  suivre 
le  conseil  du  saint  vieillard;  et  en  eifet,  il 
le  mit  si  bien  depuis  en  pratique ,  que  par 
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ses  prières  et  ses  austérités ,  il  mérita  que 
Dieu  eût  pitié  de  lui,  et  le  délivrât  de  la  tenta- 
tion dont  il  étoit  affligé  depuis  tant  de  temps. 
Or,  c'est  ainsi  que  nous  devons  en  user  dans 
celles  qui  nous  affligent,  n'oubliant  rien  pour 
lesvaincre,  etfaisant pourcela  tout  cequi  peut 
dépendredenous,carcen'estqu'à  ce  prix  que 
Dieu  veut  bien  nous  en  donner  la  victoire. 

Mais  parce  que,  dans  la  manière  de  résister 
aux  tentations,  il  peut  y  avoir  du  plus  ou  du 
moins,  il  est  encore  bon  d'avertir  ici  qu'il  ne 
faut  pas  se  contenter  simplement  d'y  résister,, 
mais  qu'il  faut  y  résister  de  toutes  ses  forces. 

Nous  lisons  dans  les  Chroniques  de  saint 
François,  que  Dieu  voulant  un  jour  décou- 
vrir a  frère  Jean  d'Àlverne  les  différentes 
manières  dont  les  religieux  résistoient  aux 
tentations ,  et  principalement  à  celles  de 
l'impureté  ,  lui  fit  voir  une  multitude  innom- 
brable de  démons ,  qui  ne  faisoient  autre 
chose  que  tirer  continuellement  des  flèches 
contre  les  serviteurs  de  Dieu.  Les  unes  re- 
tournoient aussitôt  avec  violence  contre  les 
démons  mêmes  qui  les  avoient  tirées  ,  et 
alors  ils  s'enfuyoient  avec  de  grands  hurle- 
niens  ;  les  autres  rebroussant  sur  ceux  con- 
tre qui  elles  étoient  décochées ,  tomboient 
à  leurs  pieds  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal  ; 
les  autres  leur  entroient  jusqu'au  bout  du 
fer ,  et  les  autres  les  perçoient  de  part  en 
part.  Suivant  cela ,  la  meilleure  manière  de 
résister  ,  et  celle  à  laquelle  nous  devons  nous 
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attacher,  c'est  de  blesser  le  démon  ,  et  de  le 
chasser  avec  les  mêmes  armes  avec  lesquelles 
il  nous  attaque;  et  c'est  ce  que  nous  ferons,  si 
nous  nous  appliquons  a  tirer  du  profit  des  ten- 
tations dont  il  se  sert  pour  nous  perdre;  si,  par 
exemple,  lorsqu'il  nous  suggère  quelque  pen- 
sée d'orgueil,  nous  venons  à  nous  humilier  et 
à  nous  abaisser  davantage  devant  Dieu  et 
devant  nos  frères;  ou  si  d'une  tentation  d'im- 
pureté nous  prenons  occasion  d'avoir  plus 
d'horreur  de  ce  vice ,  plus  d'attachement  a  la 
chasteté ,  plus  d'attention  sur  nous  -  mêmes  , 
plus  de  zèle,  plus  de  ferveur  etplus  de  soin  de 
recourir  à  Dieu  dans  nos  besoins.  Saint  Augus- 
tin, sur  ce  passage  du  Psalmiste  :  Ce'dragoîi 
que  voies  avez  formé  pour  vous  en  faire  un 
jouet  (i)  ,  dit  que  c'est  ainsi  que  les  serviteurs 
de  Dieu  se  font  un  jouet  du  démon ,  parce 
qu'alors  il  se  trouve  pris  dans  les  mêmes  filets 
où.  il  prétendoitles  prendre,  suivant  ces  paro- 
les de  l'Ecriture  :  Ils  se  sont  pris  les  pieds  dans 
le  piège  quils  avoient  caché  (2).  Quil  se 
prenne  dans  l'embûche  quil  a  dressée, et  quil 
tombe  lui-même  dans  ses  fdets  (3)  ;  que  sa 
malice  retourne  sur  lui ,  et  que  son  iniquité 
retombe  sur  sa  propre  tête  (4). 

(1)  Draco  iste  quem  formâsti  ad  illu  deudum  ei.  Ps.  io3.  26, 

(2)  In  laqneo  isto  quem  absconderunt,   comprehensus   est 
pes  eorum.  Ps.  9.  16. 

(3)  Captio  quam  abscondit ,   appréhendât  cum ,  et  in    la- 
qa  eam  cadat  in  ipsum.  Ps.  34.  8. 

(4)  Convertetur  dolor  ejus  in  caput  ejus,  et  in  verticem 
ipsiusiniquitas  ejus  descendet.  Ps.    7.  17. 


CINQUIÈME  TRAITÉ. 

De  l'affection  déréglée  envers  les  parens. 

CHAPITRE  PREMIER 

Combien  il  importe  à  un  Religieux  Je  ne  point 
faire  de  voyage  chez  ses  parens. 

C'est  une  règle  qui  peut  convenir  à  toute 
sorte  de  religieux,  que  celle  que  saint  Ignace 
nous  a  laissée,  touchant  l'affection  envers 
les  parens.  Tous  ceux,  dit-il,  qui  entrent 
dans  la  Compagnie,  non-seulement  doivent 
faire  état  de  quitter  leur  père,  leur  mère  , 
leurs  parens ,  leurs  amis  >  et  tout  ce  qu'ils 
possédoient  dans  le  siècle ,  mais  ils  doivent 
aussi  compter  que  c'est  a  eux  que  s'adressent 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Celui  qui  ne 
hait  pas  son  père ,  sa  mère  et  même  son 
ame ,  ne  peut  être  mon  disciple  (i).  Qu'ils 
s'appliquent  donc  a  réduire  dans  les  bornes 
de  la  charité  chrétienne,  tous  les  sentimens 
que  la  chair  et  le  sang  leur  inspirent  pour 
leurs  parens ,  et  qu'ils  se  regardent  comme 

(1)  Qui  non  odit  patrem  suam  ,  et  matrem  ,  et  fratres  ,  et 
sorores,  adhùc  autem  et  animam  suam  ,  non  potest  meus 
esse  discipnlus.  Lue.  14.  26. 
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des  gens  qui  sont  morts  au  monde  et  a  l'a- 
mour du  monde  ,  qui  ne  vivent  plus  qu'à 
Jésus-Christ  seul ,  et  à  qui  Jésus-Christ  doit 
tenir  lieu  de  père  ,  de  mère  et  de  toutes 
choses.  11  ne  suffit  pas  que  le  corps  quitte  le 
monde,  il  faut  que  le  cœur  le  quitte  aussi , 
en  se  dépouillant  de  tous  les  attachemens 
par  où  il  tient  au  monde. 

Ce  n'est  point  mal  fait  d'aimer  nos  parens; 
au  contraire  ,  il  faut ,  parce  que  ce  sont  nos 
parens,  les  aimer  plus  que  les  autres;  mais 
si  cet  amour  n'est  fondé  que  sur  les  senti- 
mens  de  la  nature  ,  ce  n'est  pas  aimer  en 
chrétien,  encore  moins  en  religieux ,  puis- 
que les  hommes  les  plus  barbares  aiment 
tous  leurs  pères  et  ceux  qui  leur  sont  liés 
par  le  sang.  Il  faut,  dit  saint  Grégoire, 
qu'un  chrétien ,  et  surtout  un  religieux  ^ 
purifie  cet  amour  de  chair  et  de  sang ,  au 
feu  de  l'amour  divin  ;  et  que  lui  ôtant  ainsi 
tout  ce  qu'il  a  de  terrestre  et  de  contraire 
à  l'amour  du  souverain  bien ,  il  aime  moins 
ses  parens  ,  parce  que  la  nature  Yy  porte, 
que  parce  que  Dieu  le  commande  :  qu'il  les 
aime  dans  la  vue  seule  de  Dieu  et  pour  Dieu 
seul,  comme  Dieu  les  aime  lui-même,  et 
comme  il  ordonne  de  les  aimer.  C'est  là 
précisément  ce  que  saint  Ignace  demande  de 
nous,  dans  la  règle  (i)que  nous  avons  rap- 
portée, et  au  sujet  de  laquelle  nous  remar- 
querons une  chose  en  passant.  C'est  que  dans 

(1)  Cap.  i.Exam.  §.  7.  ctReg.   8.  summ. 
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les  autres  règles  (i) ,  il  se  contente  de  nous 
donner  les  choses  nues  et  simples  ,  comme 
il  les  avoit  reçues  de  Dieu ,  et  ne  les  appuie 
point  de  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  comme  il 
pouvoit  le  faire  aisément,  puisque  la  morale 
des  constitutions  est  toute  tirée  de  l'Evangile. 
Mais  ici  où  il  s'agit  de  régler  un  sentiment 
aussi  naturel  et  aussi  enraciné  en  nous  que 
celui  de  l'amour  envers  les  proches,  il  a  aussi- 
tôt recours  à  TEcriture-Sainte.  Il  pratique 
encore  la  même  chose ,  lorsqu'il  parle  de  la 
manière  dont  on  doit  disposer  de  ses  biens  en 
quittant  le  monde;  car  en  cet  endroit  il  con- 
firme sa  doctrine  par  ces  paroles  de  David  :  // 
a  distribué  et  donné  ses  biens  aux  pauvres{i); 
et  par  celles  de  Jésus-Christ  même  :  Donnez 
aux  pauvres  tout  ce  que  vous  avez  (3). 

C'est  une  matière  très -importante  pour 
les  religieux,  que  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  et  comme  saint  Basile  ,  saint  Grégoire , 
saint  Bernard  et  plusieurs  aul  res  l'ont  traitée 
amplement,  nous  rapporterons  ici  en  subs- 
tance ce  qu'ils  en  ont  dit.  Pour  commencer 
par  saint  Basile,  il  dit  qu'il  est  d'une  très- 
grande  conséquence  à  un  religieux  d'éviter 
le  commerce  et  les  visites  de  ses  parens  ;  et 
la  raison  qu'il  en  donne,  est  qu'outre  que 
nous  ne  leur  sommes  d'aucun  secours,  cela 
trouble  la  tranquillité  et  l'économie  de  notre 

(i)  Cap.  4.  Exam.  §.  i. 

te)  Dispcrsitdeditpauperibus.PS.    m.  9. 

(3)  Vende omniaquaehabes,  et  dapauperibus.  Matth.  19.  21. 


I2Ô      PART.  II.  TRAITÉ  V.  CHAP.  I. 

vie,  et  nous  jette  dans  les  occasions  du  péché 
(i).  Ils  nous  entretiennent  de  leurs  affaires 
domestiques,  de  leurs  procès,  de  leurs  pertes, 
et  de  tout  ce  qui  leur  donne  de  la  peine  ;  en 
sorte  que  nous  revenons  chargés  de  tous  leurs 
chagrins.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pis  en  cela  ,  nous 
nous  exposons  même  à  de  grands  dangers  : 
car  le  souvenir  de  la  vie  qu'on  a  menée  dans 
le  monde  (  i  )  venant  a  frapper  alors  l'imagina- 
tion ,  peut  faire  rouvrir  de  vieilles  plaies,  qui 
se  referment  ensuite  difficilement.  Il  ne  faut 
que  la  seule  vue  d'un  lieu  ou  d'une  personne, 
pour  rappeler  des  idées  que  le  temps  et  Té- 
loignement  avoient  presque  entièrement  effa- 
cées ;  et  comme  on  passe  facilement  d'une 
chose  à  l'autre ,  on  se  laisse  si  bien  aller  à 
ces  sortes  d'imagination  ,  qu'on  vient  enfin 
à  perdre  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'ame. 
C'est  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle veulent  que  quand  même  nous  nous 
proposons  de  détester  nos  péchés  passés  , 
nous  ne  les  envisagions  qu'en  général ,  sans 
entrer  dans  un  détail  qui  pourroit  nous  por- 
ter des  images  dangereuses  dans  l'esprit.  Que 
s'il  faut  éviter  cela  avec  tant  de  soin  dans 
une  action  si  sainte ,  à  combien  plus  forte 
raison  doit-on  s'éloigner  de  toutes  les  occa- 
sions inutiles,  qui  peuvent  produire  le  même 

(1)  Nàm  suprà  hoc  quôd  illisnullani  utilitatem  exhibemus, 
insuper  et  nostram  ipsorum  vitam  tumultibus  et  turbatione 
replemus,  etpeccatorum  occasiones  attrahimus.  Basil,  inquœ 
futihs  dis  p.  32 

(2)  Memoria  prions  vitae.  Idem.  ibid. 
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effet  dans  notre  imagination?  Quand  vous 
n'aurez  pas  voulu  les  fuir,  et  que  cette  paix 
intérieure  dont  vous  jouissez  viendra  ensuite 
h  être  troublée ,  de  qui  aurez-vous  à  vous 
plaindre?  vous  n'aurez  eu  que  ce  que  vous 
aurez  cherché  ,  et  que  ce  que  vous  aurez 
mérité  d'avoir. 

Ce  qui  arrive  encore  du  commerce  quJon 
a  avec  ses  parens  ,  c'est ,  dit  saint  Basile ,  que 
leurs  mauvaises  habitudes  et  leurs  mauvaises 
inclinations  s'impriment  peu  a  peu  dans  notre 
cœur  :  que  l'ame  se  remplit  des  pensées  du 
siècle ,  et  se  refroidit  pour  les  choses  du  ciel  ; 
qu'on  n'a  plus  d'ardeur  ni  de  fermeté  dans  ses 
bonnes  résolutions,  et  qu'enfin  on  se  sécula- 
rise de  nouveau  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  on  re- 
tourne insensiblement  au  monde  :  Ils  ont  eu 
commerce  avec  les  Gentils  ;  dit  le  Prophète  , 
et  ils  ont  appris  à  faire  comme  eux  ;  ils  ont 
adoré  leurs  idoles  ,  et  c'a  été  le  sujet  de  leur 
perte  (i).  Il  vous  en  prendra  de  même  du 
commerce  des  gens  du  monde;  vous  aurez 
bientôt  retenu  leur  langage ,  leurs  déguise- 
mens  et  leurs  manières.  Vous  êtes  déjà  attaché 
à  leurs  idoles ,  qui  sont  la  vanité  et  l'amour- 
propre;  vous  êtes  déjà  rempli  de  vous-même, 
et  vous  cherchez  votre  satisfaction  et  votre 
gloire  :  ne  sont-ce  pas  là  des  marques  qu'ils 
vous  ont  communiqué  l'esprit  du  monde? 

(0  Commixli  sunt  inter  gentes  ,  et  didicerunt  opéra  eo- 
rum  ,  et  servierunt  sculptilibus  eorum,  et  factum  est  iîlis  io 
scandalum.  Ps.  io5.  35.  36. 
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Saint  Basile  (i)  ajoute  encore  une  autre 
raison  ,  pour  laquelle  nous  devons  éviter  le 
commerce  de  nos  parens  ;  c'est  que  la  ten- 
dresse naturelle  que  nous  avons  pour  eux , 
nous  rend  trop  sensibles  a  tout  ce  qui  les 
touche  ,  et  fait  une  trop  vive  impression  sur 
nous.  Car  on  ne  peut  leur  rendre  de  fré- 
quentes visites,  sans  que  naturellement  on 
vienne  à  se  réjouir  de  leurs  prospérités,  à 
s'affliger  de  ce  qui  leur  fait  de  la  peine,  a 
s'inquiéter  de  leurs  intérêts  ,  et  a  s'embar- 
rasser de  mille  soins.  On  songe  continuelle- 
ment,  n'ont -ils  besoin  de  rien?  qu'est-ce 
qui  leur  manque?  trouveront-ils  leur  compte 
dans  cet  emploi?  réussiront -ils  dans  leur 
dessein  ?  se  tireront-ils  de  cette  affaire  avec 
honneur  ?  Et  toutes  ces  pensées  ,  toutes  ces 
inquiétudes  affoiblissent  tellement  en  nous 
l'homme  spirituel,  que  la  moindre  tentation 
est  capable  de  nous  terrasser.  Nous  ne  som- 
mes plus  alors,  dit  saint  Basile,  que  des 
statues  de  religieux  :  nous  portons  l'habit  de 
religieux,  mais  nous  n'en  avons  ni  l'esprit , 
ni  la  vertu  (2);  et  pendant  que  notre  corps 
est  renfermé  dans  une  cellule  ,  nous  avons 
l'esprit  ailleurs  ,  et  notre  imagination  se  pro- 
mené dans  le  monde  parmi  nos  proches. 

Cassien  rapporte  (3)  qu'un  solitaire  s'étant 

(1)  S.  Basil,  tibi  sup. 

(2)  Eoquè  promovet,  ut  habitum  religionis  tantùm  instar 
stature  circumferamus,  ilii  nullo  pacto  virtutum  studio  cor- 
respondante, ld.  ibid. 

(5)   Collai.  24.  c.  4. 


DE  L  AFFECTION  ENVERS  LES  PARENS.   129 

retiré  dans  un  lieu  qui  éloit  fort  proche  de  la 
maison  de  ses  parens  ,  et  où  ils  lassistoient 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire,  vécut  quel- 
que temps  en  cet  état,  trouvant  que  cette  sorte 
de  vie  ,  où  il  n'avoit  rien  a  faire  qu'à  vaquer 
à  l'oraison  et  à  la  lecture  spirituelle,  étoit 
une  vie  très-douce  et  très-sainte.  Il  alla  voir 
un  jour  saint  Antoine;  et  le  Saint  lui  ayant 
demandé  où  il  demeuroit ,  il  lui  répondit 
qu'il  demeuroit  proche  de  ses  parens  ,  et  que 
comme  ils  a  voient  la  charité  de  prendre  soin 
de  lui ,  il  avoit  l'avantage  de  pouvoir  donner 
tout  son  temps  à  Dieu.  Mais;  mon  fils,  repar- 
tit le  Saint ,  quand  il  arrive  quelque  chose 
de  fâcheux  a  vos  parens  ,  n'en  êtes-vous  pas 
affligé  ]  et  quand  ils  ont  quelque  sujet  de  joie, 
n'en  êtes-vous  pas  hien-aise  ?  et  le  solitaire 
lui  ayant  avoué  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  prendre  part  à  tout  ce  qui  leur  arrivoit. 
Hé  bien  ,  mon  fils ,  répliqua  le  Saint ,  sachez 
que  dans  l'autre  vie  vous  serez  du  nombre 
de  ceux  avec  qui  vous  vous  serez  affligé  et 
réjoui  clans  celle-ci.  Celui  qui  s'intéresse  aux 
choses  du  siècle  dans  cette  vie,  n'aura  place 
dans  l'autre  qu'avec  les  gens  du  siècle. 

Il  importe  donc  extrêmement  d'éviter  le 
commerce  de  nos  proches;  car ,  après  tout,  ce 
que  nous  ne  voyons  point  ne  fait  guères  d'im- 
pression sur  nous  ;  et  comme  rien  ne  nous 
dégage  plus  des  biens  de  ce  monde ,  que  de 
les  avoir  abandonnés  en  effet ,  et  d'y  avoir  re- 
noncé solennellement  pour  toujours  ;  aussi 
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rien  ne  peut  tant  nous  détacher  de  cette  affec- 
tion de  chair  et  de  sang  que  nous  avons  pour 
nos  parens ,  que  de  ne  les  plus  voir ,  et  de 
rompre  toute  communicationavec  eux.  Il  faut 
nous  séparer  d'eux  réellement  et  de  fait ,  si 
nous  voulons  que  notre  cœur  s'en  sépare  : 
l'un  ne  peut  se  faire  sans  l'autre.  Il  arrive 
même  assez  souvent  que  l'absence  ne  l'em- 
pêche pas  de  se  porter  continuellement  vers 
eux  :  que  sera-ce ,  si  nous  venons  à  les  voir 
et  à  les  entretenir  ? 

C'est  pour  éyiter  les  incônvéniens  qui  peu- 
vent en  arriver ,  que  nos  constitutions  défen- 
dent expressément  a  tous  ceux  de  la  Compa- 
gnie de  faire  des  voj^ages  chez  leurs  parens. 
Mais  afin  qu'une  si  sainte  et  si  utile  défense 
puisse  avoir  lieu,  il  faut  y  contribuer  de  votre 
côté;  il  faut,  quand  vos  parens  demandent 
permission  pour  vous,  être  le  premier  a  vous 
y  opposer;  il  faut  par  de  bonnes  raisons,  qui 
ne  vous  manqueront  pas,  si  vous  êtes  bien 
intentionné,  tâcher  de  leur  ôter  cette  pensée 
de  l'esprit,  et  tourner  enfin  si  bien  les  choses, 
qu'ils  aient  sujet  d'être  contens,  et  de  croire 
que  vous  l'êtes.  C'est  là  ce  quejes  supérieurs 
demandent  de  vous;  et  surtout  vous  leur  fai- 
tes un  extrême  plaisir,  quand  vous  leur  dites 
de  vous-même,  que  vous  les  délivrerez  de 
l'importunité  de  vos  parens.  Car  souvent  ils 
ne  peuvent ,  si  vous  ne  vous  en  mêlez ,  se  dé- 
fendre des  instances  qu'on  leur  fait  et  qu'on 
leur  fait  faire;  et  ainsi  ils  sont  obligés  d'y  con- 
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descendre,  et  deselaisser  arracher  la  permis- 
sion qu'on  leur  demande  :  mais  au  fond  ,  ils 
voudroient  bien  qu'il  fût  en  leur  pouvoir  de 
s'en  dispenser.  Ce  que  nous  disons  ici  a  ce  su- 
jet, peut  servir  encore  d'avertissement  pour 
d'autres  rencontres.  Vos  parens,  par  exemple, 
ou  vos  amis  vous  prient  d'une  chose  qui  n'est 
pas  selon  votre  profession  ;  n'allez  pas  les  ren- 
voyer à  votre  supérieur;  c^est  le  mettre  en  né- 
cessité ou  de  rompre  avec  eux,  ou  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandent.  Il  ne  faut  pas 
laisser  venir  les  choses  jusque-là  ;  il  faut  de 
vous-même  tâcher  de  les  détourner  du  des- 
sein qu'ils  ont ,  et  essayer  de  leur  faire  enten- 
dre raison,  et  ne  pas  faire  comme  quelques- 
uns  qui ,  de  peur  de  mécontenter  personne, 
embarrassent   toujours  leurs  supérieurs  de 
tout.  Saint  Jérôme  (i),  sur  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  Soyez  prudens  comme  des  ser- 
pens  ,  remarque  qu'une  des  raisons  pour  les- 
quelles l'exemple  du  serpent  nous  est  propo- 
sé, est  que  pour  défendre  sa  tête,  d'où  dépend 
sa  vie ,  il  la  cache  de  tous  les  replis  de  son 
corps.  Nous  devons  toujours  en  user  ainsi  à 
l'égard  de  notre  supérieur,  qui  est  notre  tête, 
et  non  pas  l'exposer,  comme  nous  faisons 
souvent ,  aux  plaintes  et  aux  murmures  des 
séculiers,  afin  de  nous  mettre  a  couvert,  et  de 
nous  tirer    d'affaire.   Il  faut  extrêmement 
prendre  garde  à  cela  en  ces  sortes  de  rencon- 

(1)  Hieron.  in  illud  :  Estote  prudentes  sicut  serpentes. 
Matth.  io.  16.  Poniturexemplum  serpentis,  qui  toto  corpore 
occultât  caput ,  ut  illud  in  quo  vita  est ,  protegat. 


iZl  PART.  II.  TRAITÉ  V.  CHAP.  I. 

très  ;  car  ,  généralement  parlant ,  les  choses 
ne  dépendent  alors  que  de  nous  ;  il  n'y  a  qu'à 
avoir  bonne  intention  ,  et  on  trouve  bien  le 
moyen  de  faire  ce  qu'on  veut.  C'est  pourquoi 
ce  que  je  voudrois  conseilleràrégarddes  voya- 
ges chez  nos  parens  ,  ce  seroit  premièrement 
de  faire  tout  ce  qu'on  pourroit  auprès  d'eux, 
et  auprès  des  supérieurs,  pour  s'en  exempter; 
et  en  tout  cas  ne  les  faire  que  par  pure  obéis- 
sance, et  après  en  avoir  représenté  les  incon- 
véniens  a  son  supérieu  r  :  encore  avec  tout  cela 
ne  laisse-t-on  pas  d'avoir  à  craindre  ,  et  d'a- 
voir besoin  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Surius  rapporte  (i)  de  saint  Théodore, 
abbé  ,  que  peu  de  temps  après  qu'ilse  fut  fait 
religieux,  sa  mère  s' étant  chargée  de  plusieurs 
lettres  d'évêques,  alla  pour  le  voir,  et  a  leur 
recommandation  en  obtint  la  permission  de 
saint  Pacôme  ,  dans  le  monastère  duquel  il 
étoit.  Le  jeune  religieux  l'ayant  su,  fut  trou- 
ver  le  Saint,  et  lui  dit  :  Si  vous  voulez  que  je 
voie  ma  mère,  assurez-moi  auparavant,  mon 
père,  que  je  ne  rendrai  point  compte  de  cette 
visite  au  jour  du  jugement;  et  le  saint  abbé 
ne  l'en  ayant  point  voulu  assurer,  mais  lui 
ayant  répondu  que  c'étoit  à  lui  de  juger  si 
c'étoit  une  chose  qui  pût  lui  être  préjudicia- 
ble ,  et  qu'en  ce  cas-là  il  ne  l'obligeoit  à  rien  : 
Théodore  refusa  de  voir  sa  mère,  et  ce  refus 
tourna  à  bien;  car  elle,  qui  avoit  une  extrême 
passion  de  le  voir,  se  retira  dans  un  monas- 

{i }  In  vilâ  S ,  Pacom .  e.    3 1 . 
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tère  de  filles,  du  voisinage,  espérant    que 
comme  les  religieux  de  celui  où  étoit  son  fils 
en  avoient  la  direction,  elle  pourroit  l'y  voir 
avec  eux  de  fois  a  autre.  Ainsi  Dieu  bénit 
le  refus  du  fils ,  et  en  fit  l'occasion  de  la  voca- 
tion de  la  mère.  C'étoit  la,  au  reste,  être  dans 
une    disposition  très-sainte ,  de  ne  vouloir 
voir  sa  mère  que  par  pure  obéissance,  et  avec 
laprécaution  d'en  charger  auparavant  la  cons- 
cience du  supérieur.  Un  bon  religieux  ne  de- 
vroit  aller  voir  ses  païens  que  de  cette  sorte  ; 
et  si  nous  savions  combien  ces  visites  sont 
dangereuses  pour  le  salut ,   nous  les  crain- 
drions davantage  ,  et  nous  apporterions  plus 
de  soin  h  nous  en  dispenser.  Les  histoires  sont 
pleines  d'exemples  de  religieux  qui  se  sont 
perdus  par-la;    devenons  sages  aux  dépens 
d'autrui,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  mêmes 
inconvéniens. 

Si  vous  êtes  mort  avec  Jésus-Christ,  à  vos 
proches,  selon  la  chair,  pourquoi  cherchez- 
vous  de  nouveau,  dit  saint  Basile,  à  avoir 
commerce  avec  eux"?  Que  si  vous  voulez 
rétablir  en  vous  ,  pour  l'amour  d'eux,  ce  que 
vous  y  avez  détruit  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  n'êtes -vous  pas  un  prévaricateur] 
Que  leur  considération  ne  vous  fasse  donc 
point  quitter  le  lieu  où  Dieu  vous  a  mis  ; 
car ,  a  mesure  que  vous  vous  en  éloignerez, 
peut-être  vous  éloignerez-vous  aussi  de  1  es- 
prit de  votre  profession  (i).  La  Vierge  et 

(i)  Si  mortuus  es  cum  CUristo  à  cognatis  tais  sccuudùm  cai! 
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saint  Joseph  ne  trouvèrent  point  Jésus-Christ 
parmi  ses  parens ,  ni  parmi  ceux  de  sa 
connoissance  (i),  Et  comment,  dit  saint 
Bernard,  ô  mon  aimable  Jésus  ,  vous  trou- 
verai-je  parmi  mes  parens  ,  vous  que  Ton 
n'a  pas  trouvé  parmi  les  vôtres  (2)?  C'est 
dans  le  temple,  c'est  dans  la  retraite  et  dans 
la  prière  qu'il  faut  le  chercher  ,  et  c'est  lk 
que  vous  le  trouverez. 

Nous  lisons  de  saint  François-Xavier ,  que 
retournant  de  Rome  en  Portugal ,  pour  aller 
de  la  aux  Indes ,  et  passant  a  quatre  lieues 
de  chez  lui,  il  ne  voulut  jamais  se  détourner 
de  son  chemin ,  pour  voir  sa  mère  et  ses  pa- 
rens, quelques  instances  qu'ils  pussent  lui  en 
faire,  et  quoiqu'il  sût  bien  que  s'il  en  perdoit 
l'occasion ,  il  ne  la  retrouverait  jamais.  Le 
père  le  Fèvre  fit  la  même  chose ,  passant  à 
cinq  lieues  de  chezlui.Etlorsquesaintlgnace, 
par  une  nécessité  indispensable,  fut  obligé 
d'aller  à  Loyola,  il  se  mit  dans  l'hôpital,  et 
ne  voulut  point  aller  loger  chez  son  frère. 

nem ,  quid  rnrsùs  inter  ipsos  versari  cupis  ?  Si  verô  quid  des- 
truxist!  propter  Chris tum  ,  rursùs  œdificas  propter  cognatos 
tuos,  transgresserez  teipsum  constituis  ?  Ne  igitur  ob  cogna- 
dUpïï*U°rUAne"3sitatem  secess"i*  à  loco  tuo  ,  nam  èloco 
Tn  «J 'rV-l  for,tassis  ex  XW°  discedesà  moribus  tais.  S 'Basil. 
tf>.  aa  L-naon.  Luc.  o.  oî. 

nJron?.erJc7a"44Je8Um  iDt6r  COgQat0set  notos'  etn0Q  ia™' 

Qu(i2j„îeï0trdÔ-te'  b,°Qe  Jesu>inter  cognatos  meos  inveniam, 
qui  inter  tuos  minime  es  inventus  ?  Bern . 
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CHAPITRE    II. 

Qu'un  Religieux  doit  aussi  éviter  de  recevoir  des 
visites  de  ses  parens }  et  d'avoir  commerce  de 
lettres  avec  eux. 

Un  bon  religieux  ,  qui  a  le  service  de  Dieu 
et  son  avancement  spirituel  véritablement  à 
cœur,  et  qui  songe  pourquoi  il  est  entré  clans 
la  religion ,  doit  non-seulement  s'empêcher 
de  faire  des  voyages  chez  ses  parens ,  mais 
encore  se  priver ,  le  plus  qu'il  peut ,  de  leur 
commerce ,  en  les  empêchant  de  le  visiter. 
Saint  Ephrem  dit  qu'il  faut  essayer  de  les 
obliger  a  réduire  leurs  visites  à  une  ou  deux 
tout  au  plus  par  an.  Encore,  ajoute-t-il,  si 
vous  pouviez  vous  défaire  entièrement  d'une 
conversation  inutile,  vous  n'en  feriez  que 
mieux  (i).  Il  appelle ,  avec  raison ,  leur  con- 
versation inutile.  Saint  Ignace  l'appelle  aussi 
de  même  dans  ses  Constitutions  ;  et  non- 
seulement  elle  l'est ,  mais  elle  est  même 
très  -  dangereuse ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit;  au  lieu  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  montrer 
par  l'exemple  des  Saints,  et  par  des  mira- 
cles, combien  le  refus  de  voir  nos  proches  , 
et  la  sécheresse  envers  eux  dans  ces  occa- 
sions lui  est  agréable. 

(i)  Sed  si  inutilem  illorum  conversationem  pœnitùs  prse- 
cideris,  raeliùs  âges.  Ephr.  tom,  a.  tract,  de  van.  doctr.   c.   35. 
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11  est  rapporté  dans  le  Pré  spirituel  (i) , 
qu'un  saint  anachorète ,  nommé  Syriaque  , 
entendant  heurter  à  la  porte  de  sa  cellule ,  et 
connoissant  que  c'étoient  ses  parens  qui  ve- 
noient  le  voir,  se  mit  aussitôt  en  prière, 
pour  demander  à  Dieu  qu  il  lui  plût  de  faire 
en  sorte  qu'ils  ne  le  vissent  point.  Cela  Fait , 
il  ouvre  sa  porte  ,  sort  au  milieu  d'eux  sans 
être  aperçu  ,  et  se  retire  bien  avant  dans  le 
désert ,  et  il  ne  voulut  point  retourner  qu'il 
ne  sût  qu'ils  étoient  partis.  Surius  rapporte 
de  saint  Pacôme  (a),  que  sa  sœur  étant  venue 
pour  le  voir,  et  pour  savoir  de  ses  nouvelles  , 
il  lui  fit  dire  par  le  portier  du  monastère,  qu'il 
se  portait  bien,  et  qu'elle  s'en  allât  en  paix; 
et  que  n'ayant  pas  été  moins  touchée  de  ce 
refus,  que  la  mère  de  Théodore  l'avoit  été  de 
celui  de  son  fils  ,  elle  se  renferma  [comme 
elle  dans  un  monastère  voisin  de  celui  de 
son  frère,  et  y  passa  entièrement  ses  jours. 

Mais  il  ne  faut  pas  seulement  qu'un  bon 
religieux  s'empêche  de  voir  ses  parens;  il 
faut  aussi  qu'il  s'abstienne,  autant  qu'il  peut, 
d'avoir  aucune  communication  par  lettres 
avec  eux;  car  c'est  un  commerce  qui  n'est 
propre  qu'à  lui  donner  de  l'inquiétude  et  du 
trouble.  Pour  cet  effet,  comme  en  ne  leur 
faisant  point  de  visites  >  il  peut  se  délivrer 
des  leurs,  aussi  il  se  délivrera  de  leurs  let- 
tres, en  ne  leur  écrivant  point.  Si  vous  sa- 

(i)  In  Prat.  spir.  Joan.  Mosc.  e.  53. 
(a)  Surius  in  Fit.  S.  Pacom.  ij.  Maii. 
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vez  quitter  les  hommes  ,  dit  un  serviteur  de 
Dieu  (  i),  ils  vous  quitteront  et  vous  laisseront 
en  liberté;  le  tout  est  que  vous  le  vouliez,  car 
si  vous  le  voulez,  vous  en  trouverez  assez  les 
moyens.  Nous  avons  déjà  quitté  notre  pays , 
notre  maison  et  nos  parens,  pour  l'amour 
de  Dieu  :  achevons  de  les  quitter  tout-à-fait , 
et  tâchons  même  de  les  oublier  entièrement , 
afin  qu'étant  ainsi  dégagés  de  toutes  les  choses 
de  la  terre ,  nous  ne  songions  qu'à  aimer  et  à 
servir  Dieu. 

Cassien  rapporte  (2)  qu'un  solitaire   qui 
étoit  fort  adonné  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation, et  qui,  pour  mieux  y  vaquer,  tâchoit 
de  tenir  son  cœur  dans  un  continuel  éloigne- 
ment  de  toutes  les  pensées  du  siècle ,  reçut , 
au  bout  de  quinze  ans  de  retraite ,  un  gros 
paquet  de  lettres  de  son  pays.  Dès  qu'il  l'eut 
entre  les  mains,  il  se  mit  à  penser  et  a  dire 
en  lui-même  :  Si  j'ouvre  ces  lettres ,  que  de 
pensées  ne  me  vont-elles  point  donner?  Com- 
bien de  différens  mouvemens  exciteront-elles 
en  mon  cœur  ,  ou  de  joie,  si  j'apprends  que 
mes  parens  sont  dans  la  prospérité  ,  ou  de 
tristesse  ,  si  je  trouve  qu'il  leur  soit  arrivé 
quelque  malheur  ]  Combien  de  temps  aurai-je 
l'imagination  remplie  du  souvenir  de  ceux 
qui  m'écrivent!  Quel    trouble,    quelle   dis- 
traction cela  ne  me  donnera-t-il  point  dans 
la  méditation  et  dans  la  prière]  Les  traits  de 

(1)  Imit.  Christ,  t.   t.c.  ai. 

(a)  Cass.  Ub,  5.  delnst,  renunt.  c.  32. 
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leurs  visages,  les  choses  qu'ils  m'auront  dites 
autrefois,  celles  qu'ils  m'écrivent  maintenant, 
me  repasseront  à  toute  heure  dans  l'esprit. 
Quel  temps  ne  me  faudra-t-il  point  pour  ef- 
facer ces  sortes  d'images?  Quelle  peine  n'aurai- 
je  point  à  revenir  dans  la  tranquillité  dont  je 
jouis  ,  et  dans  l'oubli  profond  où  je  suis  des 
choses  du  monde?  Enfin,  que  me  servira  d'a- 
voir quitté  mes  parens ,  si  mon  cœur  et  mon 
imagination  me  reportent  ensuite  vers  eux, 
et  que  je  vienne  à  m'entretenir  de  nouveau 
avec  eux?  Comme  il  étoitdans  cette  agitation 
d'esprit,  il  prend  le  paquet  au  même  état  qu'il 
l'avoit  reçu ,  et  le  jette  dans  le  feu,  en  disant  : 
Vaines  pensées  de  tendresse  pour  mon  pays 
et  pour  mes  parens,  puissiez-vous  brûler  avec 
ces  lettres,  afin  que  jamais  vous  ne  tâchiez  de 
me  faire  retourner  aux  choses  que  j'ai  quit- 
tées (i).  Non-seulement  il  ne  voulut  lire  au- 
cune des  lettres  qu'on  lui  écrivoit ,  mais  il  ne 
voulut  pas  même  ouvrir  le  paquet  pour  voir 
le  dessus  d'aucune,,  de  peur  que  venant  a  en 
reconnoître  1*  écriture,  cela  ne  lui  donnât  des 
souvenirs  qui  pussent  troubler  sa  paix  et  sa 
tranquillité  intérieure.  On  rapporte  une  chose 
toute  semblable  de  saint  Ignace  (2)  ;  et  ceux 
qui  ne  se  contentent  pas  de  lire  une  fois  les 
lettres  qu'ils  reçoivent,  mais  qui  les  gardent 
pour  les  relire ,  et  pour  rappeler  et  entretenir 

(1)  lia  cogitationes  patria?  pariter  concremamini  ,  ne  me 
uiteriùs  ad  illa  ,  quae  fugi ,  revocare  tentetis. 
(s)  In  ejus  vitd,  l.  i,  e.  5. 


de  l'affection  envers  les  parens*  i3g 
en  eux  le  souvenir  de  leurs  parens ,  doivent 
profiter  de  cet  exemple.  Que  si  vous  n'avez 
pas  la  force  de  brûler  ces  lettres  avant  que  de 
les  lire,  que  ne  les  brûlez-vous  du  moins 
ensuite,  pour  vous  délivrer  de  toutes  ces 
pensées  de  chair  et  de  sang ,  qui  ne  servent 
qu'à  vous  inquiéter. 

CHAPITRE    III. 

Qu'un  Religieux  doit  éviter  d'aller  en  son  pays  ., 
quand  même  ce  s er oit  pour  prêcher. 

Quelques-uns  ,  dans  l'espérance  de  porter 
leurs  parens  à  Dieu ,  se  laissent  vaincre  par  la 
tentation  de  retourner  en  leur  pays  :  et  quand 
les  tentations  se  déguisent  de  cette  sorte  sous 
l'apparence  du  bien,  elles  sont  ordinairement 
plus  dangereuses,  parce  qu'on  ne  les  regarde 
pas  alors  comme  des  tentations,  mais  comme 
de  bonnes  inspirations.  Saint  Bernard  (i) , 
sur  ces  paroles  :  Prenez-nous  ces  petits  re- 
nards qui  gâtent  les  vignes ,  dit  que  c'est  là 
un  de  ces  renards  qui  gâtent  la  vigne  du 
Seigneur ,  et  qu'il  a  connu  quelques  religieux 
qui  se  sont  ainsi  perdus ,  en  voulant  gagner 
leurs  parens  à  Dieu.  Aussi  d'ordinaire  la  pa- 
renté est-elle  un  obstacle  au  fruit  que  l'on 
pourroit  faire  dans  les  âmes ,  parce  que  vos 
parens  qui  vous  ont  vu  familièrement  dans 

(i)  Bern.  serm.  64.  sup.  Cunt.  in  illud  :  Capite  aobiival» 
pes  parvulas ,  quae  demoliuntur  vincas.   Cant.  2.  i5. 
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le  monde,  peuvent  difficilement  avoir  pour 
vous  le  respect  et  la  vénération  que  demande 
îe  ministère  de  L'Evangile.  C'est  pourquoi 
Jésus-Christ  lui-même  nous  assure  que  nul 
prophète  n'est  bien  reçu  dans  son  pays  (i). 
Et  quand  Dieu  voulut  faire  d'Abraham  le  pa- 
triarche des  fidèles,  il  lui  commanda  de  sortir 
de  son  pays,  et  de  quitter  ses  parens  et  ses 
amis,  pour  s'en  aller  en  Mésopotamie,  où. il 
n'étoit  connu  de  personne.  La  divine  Provi- 
dence tient  encore  une  semblable  conduite  à 
Tégard  de  saint  Paul.  Il  prioit  dans  le  temple 
de  Jérusalem^  et  tout  d'un  coup  ilfut  ravi  en 
esprit,  et  il  vit  le  Seigneur  qui  lui  dit  :  Hâtez* 
vous;  sortez  vite  de  Jérusalem;  car  ils  ne  re- 
cevront  point  le  témoignage  que  vous  leur 
rendrez  de  moi.  Mais,  Seigneur,  répondit-il, 
ils  savent  eux-mêmes  que  je  traînois  en  pri~ 
son  ceux  qui  croy oient  en  vous,  et  que  je 
les  persécutois  par  toutes  les  synagogues.  Et 
lorsqu'on  versait  le  sang  de  votre  martyr 
Etienne,  j'assistois  aussi  à  sa  mort,  et  j'y 
consentois ,  et  je  gardois  les  habits  de  ceux 
qui  le  lapidaient.  N'importe,  ajoute  le  Sei- 
gneur , partez  ;  car  je  vous  enverrai  bien 
loin  vers  les  Gentils  (2).  Dieu  envoie  l'Apôtre 

(1)  Amen  dicovobis,  quia  nemo  propbeta  acceptus  est  in 
pafrià  suà.  Luc.  \.  "i.\. 

(2)  Factum  est  autem  revertenti  roibi  in  Jérusalem,  et 
oranti  in  tcmplo,  fieri  me  in  stnpore  mentis,  et  videre 
illum  dicentem  mihi  :  Festina  ,  et  exi  velociter  ex  Jérusalem, 
quoniàm  non  récipient  testimonium  tuum  de  me.  Et  ego 
dixi  :  Domine  ,  ipsi  sciunt  quia  ego  eram  concludens  in  carec- 
rem ,  et  caedens  per  synagogas  cos  qui  credebant  in  te.  Et 
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dans  des  pays  bien  éloignés ,  afin  qu'il  fasse 
du  bruit  dans  les  âmes  ;  et  vous ,  croyez-vous 
que  vous  pourrez  en  faire  parmi  vos  parens  ? 
Mais  quel  fruit  pourrez- vous  y  faire  ]  Com- 
ment pourrez-vous  les  porter  au  mépris  des 
choses  du  monde  et  des  commodités  delà  vie, 
tant  que  vous  serez  avec  eux  à  en  jouir,  et  que 
cette  tendresse  de  chair  et  de  sang  vous  re- 
tiendra parmi  eux? 

Le  père  Ribadenéira  (i)  rapporte  a  ce  pro- 
pos une  chose  assez  plaisante  arrivée  a  un  des 
nôtres,  qui  ayant  une  tendresse  excessive  pour 
5a  mère  ,  Y é toit  allé  voir  à  Messine  ,  d'où  il 
étoit.  Il  entra  ,  dit-il,  un  jour  dans  une  église, 
comme  on  y  exorcisoit  une  possédée,  devant 
«ne  grande  foule  de  monde;  et  s'étant  mis 
aussitôt  à  aider  le  prêtre,  et  à  conjurer  et  me- 
nacer le  démon  de  la  part  de  Dieu  ,  le  malin 
esprit ,  pour  toute  réponse ,  se  mit  a  contre- 
faire la  voix  d'un  enfant  qui  appelle  sa  mère. 
Toutel'assistance,quiconnoissoit  ce  religieux, 
et  qui  savoit  le  sujet  de  son  retour  ,  comprit 
tout  d'un  coup  la  plaisanterie,  et  se  prit  a  écla- 
ter de  rire  ;  et  lui,  de  son  côté,  demeura  tout 
honteux  et  tout  confus.  Ne  pourra-t-on  pas 
vous  répondre  de  la  même  sorte,  lorsque  vous 
serez  chez  vos  parens  à  prêcher  la  mortifica- 
tion de  toutes  les  choses  du  monde  ? 

cùm  funderetur  sanguis  Stephani  testis  tui,ego  astabam  , 
«t  consentiebam  ,  et  custodiebam  vestimenta  interficien- 
lium  illum.  Et  dixit  ad  me  :  Vade,  quoniàm  ego  in 
nationes  longe  mittam  te.  <dct.  sa.  17.  iS.  19,  20.  ai. 
(1)  Pet.  de  Ribadenéira  in  dialog.  manuscrip. 
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Sévère  Sulpice  (i)  raconte  au  même  sujet 
une  histoire  d'une  autre  nature,  et  qui  doit 
faire  trembler.  Il  dit  qu'un  tribun  d'Egypte , 
homme  très-riche  et  de  très-grande  qualité, 
ayant  été  obligé,  pour  des  affaires  desa  charge, 
de  passer  par  le  désert  des  anachorètes  ,  et  y 
ayant  eu  un  long  entretien  avec  le  saint  abbé 
Jean,,  sur  les  choses  du  salut,  sortit  d'avec  lui 
si  touché ,  que  quoiqu'il  fût  marié  ,  et  que 
même  il  eût  un  fils  ,  il  renonça  dès  lors  tout- 
à-fait  au  monde  ,  et  prit  tellement  à  cœur  le 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  avoit  embrassé , 
qu'il  surpassa  en  peu  de  temps  les  solitaires 
les  plus  anciens  et  les  plus  recommandables 
pour  leur  vertu.  En  cet  état ,  il  lui  vint  en 
l'esprit  que  puisqu'il  étoit  si  désabusé  des 
choses  du  monde  ,  il  valoit  mieux  qu'il  allât 
chez  lui  travailler  au  salut  de  sa  femme  et  de 
son  fils  3  que  de  vivre  dans  la  solitude  a  ne 
travailler  qu'au  sien;  et  trompé  par  cette 
apparence  de  zèle  et  de  charité ,  après  avoir 
demeuré  quatre  ans  dans  le  désert ,  il  se  mit 
en  chemin  pour  s'en  retourner.  Les  religieux 
<Tun  monastère  par  où  il  passa  9  et  auxquels 
il  communiqua  son  dessein,  tâchèrent  de 
l'en  détourner,  en  lui  représentant  que 
c'étoit  une  illusion  du  démon  ,  qui  en  avoit 
déjà  trompé  beaucoup  d'autres  de  la  même 
sorte.  Quelque  chose  cependant  qu'ils  pus- 
sent lui  dire ,  il  n'y  ajouta  point  de  foi  ;  de 
sorte  que  persistant  dans  sa  résolution ,  il 

(1)  Sever.  Sulp.  i,  Dial. 
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prit  congé  d'eux.  Mais  à  peine  étoit-il  hors 
du  monastère ,  que  tout  d'un  coup  il  devint 
possédé ,  et  cela  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
jetoit  l'écume  par  la  bouche ,  et  se  déchiroit 
lui-même  à  belles  dents.  On  le  rapporta  avec 
beaucoup  de  peine  au  monastère,  où  l'on  fut 
contraint  de  l'enfermer  et  de  l'enchaîner  ;  et 
ni  les  prières  que  ces  saints  religieux  offri- 
rent à  Dieu  pour  lui ,  ni  les  conjurations 
dont  ils  se  servirent  contre  le  démon  qui 
le  tourmentoit  ,  ne  furent  d'aucun  effet 
pendant  deux  ans.  Au  bout  de  ce  temps-là  , 
ayant  plu  a  Dieu  de  le  délivrer ,  il  retourna 
dans  le  désert,  bien  corrigé  par  ce  châti- 
ment, et  servant  d'une  grande  leçon  aux 
autres ,  pour  persévérer  dans  les  saintes 
vocations,  et  ne  pas  se  laisser  séduire  par  de 
fausses  apparences  de  zèle.  On  peut  voir  par- 
là  combien  un  religieux  doit  rejeter  toutes 
les  pensées  qui  le  portent  à  retourner  en  son 
pays  ,  et  à  revoir  ses  parens,  parce  que  si,  au 
rapport  des  Saints,  c'est  une  tentation  dange- 
reuse ,  lors  même  qu'on  n'a  en  cela  d'autre 
vue  que  leur  salut ,  que  sera-ce ,  lorsqu'on 
n'aura  que  celle  de  leur  satisfaction  ,  ou  de 
la  sienne  ? 
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CHAPITRE    IV. 

Qu'un  Religieux  doit  lien  se  garder  de  se  mêler 
des  affaires  de  ses  parens. 

Il  est  surtout  du  devoir  d'un  religieux 
de  ne  point  s'embarrasser  des  affaires  de  ses 
parens  ;  car  c'est  une  chose  très-dangereuse. 
On  en  voit  plusieurs,  dit  saint  Grégoire  (i) , 
qui ,  après  avoir  renoncé  au  monde  ,  et  qui 
plus  est,  a  eux-mêmes  ,  conservent  tant  d'at- 
tachement pour  leurs  parens ,  qu'à  toute 
heure  la  chair  et  le  sang  les  rentraînent  vers 
les  choses  qu'ils  avoient  abandonnées.  De 
sorte  qu'oubliant  ce  qu'ils  doivent  à  leur 
profession ,  ils  se  remplissent  l'esprit  des 
intérêts  de  leurs  proches,  s'emploient  pour 
eux  auprès  des  puissances  séculières ,  se 
mêlent  de  leurs  procès  et  de  leurs  intrigues  ; 
et  perdant  ainsi  la  douceur  de  la  paix  inté- 
rieure, ils  se  rengagent  dans  le  commerce 
du  siècle  avec  beaucoup  de  danger  pour 
leur  salut.  Saint  Isidore  dit  presque  la  même 
chose  :  Il  y  a  beaucoup  de  religieux,  dit-il, 
qui,  par  affection  pour  leurs  parens,  prennent 
mille  soins  pour  eux,  jusqu'à  s'embarrasser 
même  dans  leurs  démêlés  et  dans  leurs  pro- 
cès ;  et  tandis  qu'ils  s'occupent  ainsi  de  ce 
qui  regarde  le  bien  et  l'avantage  de  leurs 

(0  Greg.  Moral.  I.  y.c.  14. 
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proches  ;  ils  se  perdent  éternellement  eux- 
mêmes  (i). 

L'affectionnaturellequ'onapoursesparens 
ne  peut  rien  produire  de  plus  dangereux  pour 
un  religieux ,  que  cet  empressement  et  ces 
soins  pour  leurs  intérêts  ;  l'expérience  nous 
apprend  que  pour  peu  qu'on  s'en  mêle,  c'est 
un  bourbier  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  se  ti- 
rer.  Cela  vient,  dit  saint  Basile  (2),  de  la  jalou- 
sie du  démon,  qui  ne  pouvant  souffrir  que  les 
religieux  gagnent,  par  une  vie  toute  céleste, 
ce  qu'il  a  perdu  par  sa  faute,  fait  tout  son  pos- 
sible pour  les  porter  ,  sous  prétexte  de  piété 
et  de  devoir,  a  s'embarrasser  des  choses  du 
monde ,  afin  de  leur  faire  perdre  la  paix  de 
l'ame,  et  de  ralentir  en  euxTamour  de  Dieu , 
et  la  ferveur  avec  laquelle  ils  se  portent  a  la 
perfection.  C'est  une  chose  étrange  combien 
le  démon  prend  cela  à  tâche  :  il  met  tout  en 
usage  pour  y  réussir;  et  pour  cet  effet  il  se 
sert  de  nos  parens  même  ,  qui  ne  manquent 
jamais  dans  leurs  affaires,  dans  leurs  intri- 
gues ,  dans  leurs  démêlés  ,  dans  leurs  maria- 
ges,et  enfin  dans  tous  les  événemens  de  la  vie, 
de  s'adresser  toujours  a  leur  parent  religieux. 
Il  semble  qu'ils  le  regardent  comme  celui 
qui  doit  être  chargé  de  tous  les  embarras  de 
la  parenté;  et  c'est  toujours,  a  leur  avis,  celui 

(1)  Mnlti  monachorum  amore  parentum  ,  non  solùm  îer- 
renis  curis ,  sed  etiàm  forensibus  jurgiis  involuti  sunt ,  et  pro 
suorum  teniporali  salute  animas  suas  perdiderunt.  Isidor.  I. 
1.  de  summo  bono. 

(a)  Basil,  in  Const.  Monast.  c.  ai. 

T.  1Y.  I 3 
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qui  est  le  plus  propre  ,  comme  étant  moins 
occupé  d'ailleurs,  et  n'a jant  point  d'autres 
affaires  que  les  leurs.  Sur  quoi  Ludolphe  de 
Saxe ,  chartreux  ,  parlant  de  tons  les  ecclé- 
siastiques en  général,  dit  très-bien,  qu'en 
même  temps  que  Dieu,  en  les  obligeant  au 
célibat,  les  a  voulu  délivrer  de  l'embarras  des 
enfans,  le  démon  leur  a  suscité  une  foule  de 
neveux  ,  pour  les  rejeter  par-là  dans  le  com- 
merce tumultueux  du  siècle  (i).  En  effet, 
quand  le  démon  tache  de  vous  engager  dans 
une  affaire  qui  regarde  ou  l'avancement  d'un 
neveu,  ou  le  mariage  d'une  nièce,  ce  n'est 
point  leur  avantage  ,  c'est  votre  perte  qu'il 
cherche.  Un  religieux  aura  donc  quitté  tout 
son  bien  ,  aura  renoncé  aux  honneurs  du 
monde  et  aux  commodités  de  la  vie ,  pour  se 
délivrer  des  embarras  du  siècle',  et  il  faudra 
qu'il  s'y  replonge  pour  les  intérêts  d'autrui, 
qu'il  porte  le  faix  de  toutes  les  affaires  de  sa 
famille, et  qu'il  perde  ainsi  toutle  fruit  desa  vo- 
cation. Cassien  rapporte  à  ce  sujet  (2),  qu'un 
frère  de  l'abbé  Apollon  vint  une  nuit  heur- 
ter à  sa  cellule,  pour  le  prier  de  l'aider  à  re- 
tirer un  de  ses  bœufs  du  bourbier  où  il  étoit 
tombé  ,  et  d'où  il  ne  pouvoit  pas  le  retirer 
tout  seul.  Le  saint  abbé  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  s'étoit  pas  adressé  plutôt  à  son  au- 
tre frère  qui  étoit  dans  le  monde;  et  celui-ci 
lui  ayant  répondu  qu'il  y  avoit  quinze  ans 

(1)  Cùm  Factor  reruta  privaret  semine  clerum  ,  ad  Satan* 
votum  successit  turba  nepotum. 
(a)  Cass.  coll.  24.  c.  9. 
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qu'il  étoit  mort  :  Et  moi,  lui  repartit  le  Saint, 
il  y  en  a  vingt  que  je  le  suis ,  et  que  je  me  suis 
enterré  dans  cette  cellule;ainsi  je  nesanrois  en 
sortir  pour  vous  aider.  C'est  de  cette  sorte 
qu'un  véritable  religieux  doit  en  user,  lors- 
que ses  parens  s'adressent  à  lui  pour  leurs 
affaires  temporelles;  et  s'il  n'a  pas  la  force  de 
le  faire ,  il  peut  s'assurer  que  quelque  raison 
qui  le  porte  à  s'en  mêler,  il  s'en  trouvera  mal 
dans  la  suite. 

Ce  que  nous  disons  est  appuyé  de  l'autorité 
de  saint  Jérôme.  Combien  y  a-t-il  de  religieux, 
dit  ce  Père,  qui  se  sont  perdus  par  une  fausse 
compassion  pour  leur  père  et  pour  leur 
mère  (i)]  Combien  y  en  a-t-il  qui  ont  man- 
qué à  leur  vocation,  et  renoncé  h  leur  profes- 
sion, pour  s'être  voulu  embarrasser  des  inté- 
rêts et  de  l'avancement  de  leurs  proches? 
Combien  voit-on  tous  les  jours  d'apostats 
qui,  après  avoir  quitté  leur  ordre ,  sous  pré- 
texte d'aller  assister  ou  consoler  leurs  parens, 
ne  servent  ensuite  qu'a  les  ruiner  par  des  dis- 
sipations continuelles ,  et  à  rendre  leur  vieil- 
lesse malheureuse,  par  le  dérèglement  de  leur 
vie?  L'expérience  ne  nous  en  fournit  que 
trop  d'exemples  :  c'est  pourquoi ,  dit  saint 
Basile ,  puisque  nous  savons  de  quel  préju- 
dice est  pour  nous  cet  attacbement  à  nos  pa- 
rens, évitons  le  soin  de  leurs  intérêts  ,  et  don- 

(1)  Quanti  monachorum  ,  dùm  patris  matrisque  miseren- 
tur,  suas  animas  perdiderunt  1  Hier,  in  reg.  monach.  quam 
eollegit  Lupus  de,  Oliveto. 
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rions-nous-en  de  garde,  comme  d'une  arme 
dangereuse ,  dont  le  démon  se  sert  pour  nous 
vaincre  (i). 

Il  ne  faut  pas  au  reste  qu'on  se  croie  en 
sûreté  à  cet  égard ,  ni  qu'on  se  figure  que 
tout  soit  rectifié  ,  parce  qu'on  ne  se  sera  en- 
gagé a  rien  ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion auparavant;  car  il  en  est  de  ceci  comme 
de  faire  des  visites  ou  des  voyages  chez  ses 
parens  avec  permission.  Le  supérieur  qui 
vous  la  donne ,  voudrait  fort  que  vous  ne 
vous  mêlassiez  point  des  affaires  de  vos  pa- 
rens ;  car  il  voit  bien  que  ce  seroit  le  mieux  ; 
mais  il  vous  le  permet  par  indulgence.  Ce 
n'est  pas  une  obédience  qu'il  vous  donne, 
c'est  une  permission  qu'il  vous  accorde;  et  en 
cela  il  fait  plus  votre  volonté,  que  vous  ne 
faites  la  sienne.  Que  si  saint  Théodore  (2)  re^ 
fusa  de  voir  sa  mère,  parce  que  son  supérieur 
qui  lui  en  donnoit  la  permission,  ne  vouloit 
pas  en  prendre  l'événement  sur  lui,  que  ne 
devez-vous  point  faire  à  l'égard  des  affaires 
de  vos  proches ,  où  il  y  a  beaucoup  plus  de 
péril  pour  vous!  et  à  combien  plus  forte  rai- 
son devez-vous  éviter  de  vous  en  mêler ,  à 
moins  que  votre  supérieur  ne  vous  y  oblige 
par  obéissance,  et  n'en  prenne  l'événement 
sur  sa  conscience  ! 

(1}  Scientes  itaque  intolerabile  detrimentum  hujus  ergà 
cognatos  affectùs  ,  lugiamus  illorurn  curam  tanquàm  diaboli- 
carc  ,  ad  impugnandum  nos  armaturam  habentem.  Basil,  in 
tonst.  monast.  c-  il. 

(?)   In  vite  S.  Pacom.   tibi  sup. 
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CHAPITRE   V. 

Oit  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent  est 
confirmé  par  quelque >s  exemples. 

Le  bruit  (i)  delà  sainteté  de  l'abbé  Pëm  en 
s'étant  répandu  par  toute  l'Egypte,  le  tribun 
de  la  province  eut  une  extrême  envie  de  voir 
le  Saint  ;  et  pour  cet  effet,  il  l'envoya  prier  de 
vouloir  bien  le  recevoir,  quand  il  iroit  le  visi- 
ter. Ce  message  affligea  fort  le  saint  abbé  ,  qui 
après  avoir  bien  considéré  en  lui-même  que 
s'il  recevoit  le  tribun ,  tout  le  monde  l'acca- 
bleroit  de  visites,  que  cela  troubleroit  ses 
exercices  spirituels  et  la  tranquillité  de  sa  re- 
traite ,  et  pourroit  lui  faire  perdre  l'humilité^ 
et  lui  donner  des  sentimens  de  vaine  gloire, 
prit  enfin  la  résolution  de  s'excuser  et  de  ne 
point  le  recevoir.  Le  tribun,  qui  en  fut  extrê- 
mement mortifié,  quand  il  le  sut,  dit  qu'il 
n'attribuoit  ce  refus  qu'a  ses  péchés;  et  con- 
cevant encore  une  plus  grande  opinion  du 
serviteur  de  Dieu ,  il  résolut  de  le  voir  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  Après  avoir  été  quelque 
temps  a  en  chercher  les  moyens  dans  son 
esprit,  il  s'imagina  enfin  une  chose  qu'il  crut 
devoir  obliger  le  saint  homme  a  recevoir  sa 
visite ,  ou  même  a  le  venir  voir;  et  ce  fut  qu'il 
fit  mettre  en  prisonle  fils  d'une  sœur  du  Saint, 
et  fit  entendre  sous  main  à  la  mère,  que  quoi- 

CiJ  In  Prato  spir.  tom.  2. 
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que  son  fils  méritât  punition  ,  il  le  tireroit 
pourtant  de  prison  ,  pourvu  que  l'abbé  Pé- 
men  vînt  l'en  prier.  Cette  femme  va  aussitôt 
trouver  son  frère  au  désert ,  frappe  à  sa  cel- 
lule ,  pleure ,  gémit  à  sa  porte  ,  lui  représente 
le  péril  de  son  fils  ,  et  le  conjure  d'aller  prier 
le  tribun  pour  lui ,  et  voyant  qu'il  ne  vouloit 
ni  lui  ouvrir ,  ni  lui  répondre  ,  quoiqu'il  l'en- 
tendît bien,  elle  s'emporte  enfin  aux  injures, 
l'appelle  cruel,  barbare,  impitoyable,  lui 
reproche  la  dureté  de  son  cœur,  et  lui  dit 
qu'il  a  des  entrailles  de  bronze,  de  n'être 
point  touché  des  larmes  d'une  sœur  et  d'une 
mère  qui  prie  pour  la  vie  d'un  fils  unique. 
Alors  le  saint  homme  se  tournant  vers  son 
disciple  :  Allez  ,  dit-il,  dire  de  ma  part  a  cette 
femme  ,  que  Pémen  n'a  jamais  eu  d'enfans  , 
et  qu'ainsi  il  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  de 
s'affliger  de  leur  perte  ;  et  sans  lui  faire  d'au- 
tre réponse ,  il  la  renvoya  le  cœur  serré  de 
douleur.  Le  tribun  en  ayant  eu  nouvelle,  et 
voyant  bien  qu'il  ne  devoit  pas  s^attendre  que 
le  Saint  l'allât  voir  ,  tâcha  de  faire  que  ses 
amis  se  portassent  à  lui  écrire  un  mot  en  fa- 
veur de  son  neveu  ;  et  plusieurs  d'entre  eux 
l'en  ayant  instamment  pressé,  il  résolut  enfin 
de  le  faire  ,  pour  se  délivrer  de  leurs  impor- 
tunités ,  et  lui  écrivit  en  cette  sorte  :  Que  vo- 
tre noblesse  fasse  ,  s'il  lui  plaît,  examiner  soi- 
gneusement l'affaire  de  ce  jeune  homme;  et 
s'il  se  trouve  qu'il  ait  mérité  la  mort,  faites- 
le  mourir,  afin  que  portant  la  peine  de  ses 
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crimes  en  ce  monde ,  il  puisse,  en  l'autre, 
éviter  celle  de  l'enfer. 

Nous  lisons  dans  la  vie  des  Pères  une  chose 
toute  semblable  de  l'abbé  Pastor.  Il  crojoit 
qu'il  étoit  si  dangereux  de  s'embarrasser  dans 
les  intérêts  de  la  chair  et  du  sang,  que  jamais, 
quelque  instance  qu'on  pût  lui  faire,  il  ne 
voulut  intercéder  pour  un  de  ses  neveux,  qui 
étoit  condamné  à  mort. 

Nous  lisons  aussi  de  saint  Ignace  (i)  ,  que 
jamais  il  ne  voulut  se  mêler  du  mariage  de  sa 
nièce  ,  qui  étoit  l'héritière  de  sa  maison  ,  ni 
même  en  écrire  une  seule  lettre;  et  qu'en 
étant  fort  pressé  par  plusieurs  personnes  de 
qualité,  et  particulièrement  par  les  ducs  de 
Najare  et  d'Albuquerque ,  il  répondit  que  ces 
sortes  d'affaires  ne  le  regardoient  plus,  et  n'é- 
loient  point  de  sa  profession;  qu'il  y  avoit 
long-temps  qu'il  avoit  renoncé  au  monde,  et 
qu'il  y  étoit  mort  ;  qu'il  ne  devoit  pas  retour- 
ner a  ce  qu'il  avoit  quitté  ,  ni  entrer  dans  des 
choses  si  éloignées  de  sa  vocation;  qu'enfin 
il  ne  vouloit  pas  reprendre  la  tunique  dont 
il  s1  étoit  dépouillé  en  quittant  le  monde ,  ni 
salir  de  nouveau  ses  pieds ,  après  les  avoir 
lavés  (2). 

Il  ne  fut  jamais  possible  non  plus  d'obtenir 
de  saint  François  de  Borgia  (3) ,  qu'il  deman- 
dât une  dispense  a  Rome  pour  don  Alvare  de 

(1)  Inejus  vltâ  .  I,    5     c  .  5. 

(2)  Expoliavi  me  lunicâ  meâ  :  quomodô  induar  illâ?  Lavi 
pedes  meos  :  quumodô  inquinabo  illos  ?  Cant.  5.  3. 

^3)  In  vUâ  S.  Franc,  de  Borgiâ  ,  /.  4»  c.  6. 
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Borgia,son  troisième  fils,  qui  recherchent  eu 
mariage  une  de  ses  nièces  ,  qui  étoit  une  hé- 
ritière très-riche.  Cependant  il  s'agissoit  d'un 
établissement  très-considérable  pour  dom  Àl- 
vare,  à  qui  elle  portoit  le  marquisat  d'Alca- 
gnize  :  et  le  Saint  étoit  si  bien  auprès  du  pape, 
qu'il  avoitlieud' en  espérer  toutes  choses.L'em- 
pereur  Charles-Quint  reconnut  par  lui-même, 
dans  une  autre  occasion ,  la  vérité  de  ce  qu'on 
lui  a  voit  dit ,  que  ce  Saint  vivoit  dans  un  en- 
tier détachement  de  tons  les  liens  du  sang  et 
de  la  chair.  Car  l'ayant  jeté  une  fois  sur  quel- 
que affaire  qui  regardent  les  intérêts  de  son 
aîné,  le  duc  de  Gandie,  le  Saint  ne  parla  ja- 
mais là-dessus ,  que  comme  il  eût  pu  parler 
sur  les  intérêts  d'un  étranger  ;  ce  qui  édifia 
extrêmement  l'empereur,  et  le  confirma  dans 
la  haute  opinion  qu'il  en  avoit. 

Considérons  cependant  de  quelles  affaires 
ces  Saints  refusoient  de  se  mêler,  quelque 
moyen  qu'ils  eussent  de  les  terminer  promp- 
tement  ;  et  regardons  d'un  autre  côté ,  en 
quels  embarras  d'intérêts  et  d'intrigues  se  jet- 
tent aujourd'hui  quelques  religieux.  Que  si 
de  si  grands  Saints  ont  appréhendé  la  conta- 
gion des  affaires  du  siècle  ,  comment  ne  l'ap- 
préhendons-nous  point ,  nous  qui  ne  sommes 
pas  Saints  ,  et  qui  avons  par  conséquent  de 
plus  grands  sujets  de  crainte?  C'est  assuré- 
ment parce  que  nous  ne  sommes  pas  Saints, 
et  que  nous  ne  songeons  pas  à  le  devenir; 
car  si  nous  aspirions  véritablement  a  la  sain- 
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teté  et  à  la  perfection,  nous  craindrions 
comme  eux  les  dangers  qui  sont  inséparables 
de  ces  sortes  d'affaires ,  et  nous  les  éviterions 
comme  ils  faisoient. 

CHAPITRE   VI. 

De  plusieurs  autres  maux  que  cause  l  attachement 
aux  parens  ,  et  que  Jésus- Christ  même  nous  le 
défend. 

Saint  Basile  dit  (i)  que  l'amour  déréglé 
envers  les  parens  porte  quelquefois  les  reli- 
gieux jusqu'au  sacrilège,  en  faisant  qu'ils  dé- 
robent le  bien  de  leur  ordre,  pour  les  secourir 
dans  leurs  besoins.  Que  si  on  ne  prend  pas 
directement  le  bien  de  l'ordre  pour  les  aider, 
on  détourne  du  moins  a  leur  utilité  particu- 
lière ce  que  les  âmes  charitables  a  voient  des- 
sein de  donner  a  l'ordre.  On  tire  aussi  tout 
ce  que  l'on  peut  des  personnes  dont  on  a  la 
direction ,  et  cela  avec  un  grand  préjudice 
pour  le  ministère  qu'on  exerce  :  car  le  moyen 
qu'on  s'en  acquitte  avec  une  entière  liberté, 
à  l'égard  des  gens  dont  on  a  besoin  ,  et  a  qui 
on  a  ces  sortes  d'obligations  1  Le  moyen  aussi 
qu'il  ne  naisse  pas  de  là  plusieurs  scrupules 
touchant  le  vœu  de  pauvreté,  et  qu'on  puisse 
bien  démêler  si  c'est  à  vous ,  ou  a  un  autre 
qu'on  donne ,  et  si  c'est  proprement  vous  qui 

(1)  Basil,  in  Const,  Monast.  c.  ai. 
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donnez  ensuite,  ou  si  c'est  un  autre  qui 
donne  par  vous  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux 
dans  cette  tendresse  inconsidérée  pour  les 
proches ,  c'est  qu'on  en  est  quelquefois  si 
préoccupé ,  que  même  on  ne  prend  pas  garde 
a  ces  sortes  de  choses;  et  que  regardant  comme 
permis  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  on  s'imagine  ne 
rien  faire  contre  le  vœu  de  pauvreté,  lorsque 
l'on  y  contrevient  directement.  Mais  quand 
un  religieux  ne  déroberoit  à  son  ordre  que 
le  temps  qu'il  emploie  aux  affaires  de  ses  pa- 
rens,  ce  seroit  toujours  un  vol  assez  impor- 
tant. Car,  comme  dit  St.  Basile,  vous  n'êtes 
plus  à  vous;  vous  appartenez  à  votre  ordre, 
auquel  vous  vous  êtes  donné  tout  entier,  et 
qui,  par  cette  raison,  est  chargé  de  votre 
corps  aussi  bien  que  de  votre  ame,  et  prend 
soin  de  L'un  comme  de  l'autre.  Que  si  vous 
employez  vos  soins  et  votre  temps  au  service 
de  vos  proches ,  outre  le  scandale  que  vous 
donnez  à  ceux  qui  vous  voient  si  attaché  aux 
choses  du  siècle,  n'est-ce  pas  un  larcin  que 
vous  faites  à  l'ordre  qui  vous  nourrit  et  qui 
vous  fournit  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  ? 
Si  quelqu'un  vient  à  moi;  dit  Jésus-Christ, 
et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère,  sa  femme, 
ses  enfans,  ses  frères,  ses  sœurs,  et  même  son 
ame,  il  ne  peut  être  mon  disciple  (  i  ).  Et  saint 
Grégoire  remarque  sur  ce  passage  (2) ,  que 

(i)  Si  quis  venit  ad  me  ,  et  non  odit  patrem  suum  ,  et  ma- 

trem  ,  et  uxorein  ,  et  filios  ,  et  fratres  ,  et  sorores ,  adhùc  au- 

tem  et  animamsuam,  non  potest  meus  esse  discipulus.   Luc, 
i4-  26. 

(2)  Greg.  U  ouMor.  c.  14. 
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Dieu  nous  recommande  la  haine  des  parens , 
aussi  bien  que  la  haine  de  nous-mêmes.  Ainsi, 
comme  par  cette  raison  que  vous  n'avez  point 
de  plus  grand  ennemi  que  vous-même  ,  vous 
êtes  obligé  d'avoir  une  sainte  haine  pour 
vous  ,  et  de  vous  en  faire  sentir  les  effets  par 
la  mortification  de  vos  sens,  et  par  une  oppo- 
sition continuelle  a  tous  les  désirs  et  à  tous 
les  mouvemens  déréglés  de  votre  chair;  vous 
devez  aussi  avoir  une  sainte  haine  pour  vos 
parens  ,  et  n'avoir  jamais  aucune  condescen- 
dance pour  eux  dans  les  choses  qui  peuvent 
apporter  quelque  obstacle  a  votre  salut  et  à 
votre  avancement  dans  la  perfection.  Car  ils 
sont  une  partie  de  vous-même  ,  et  par  consé- 
quent vos  ennemis  aussi  bien  que  vous  ,  sui- 
vant ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Les  domesti» 
ques  de  l  homme ,  et  ceux  de  sa  propre  mai- 
son ,  sont  ses  ennemis  (i). 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de 
saint  François  (2),  qu'un  séculier  ayant  dit 
un  jour  a  frère  Gilles  ,  qu'il  vouloit  absolu- 
ment se  faire  religieux  ,  le  serviteur  de  Dieu 
lui  répondit  :  Si  vous  en  avez  véritablement 
envie,  allez,  et  tuez  tous  vos  parens.  Cet 
homme  étonné  de  cette  réponse  ,  se  mit  à 
pleurer,  et  à  le  prier  de  ne  point  l'obliger 
à  commettre  de  si  grands  crimes  ;  et  alors  % 
le  frère  lui  reprochant  son  peu  d'intelligence: 
Je  ne  vous  dis  pas,  lui  dit-il ,  que  vous  alliez 

(1)  Inimici  hominis  domestlci  ejus    Mich.  ".    6. 
(a)  Chron.  S.  Franc.  1.  Part.  c.  10. 
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les  égorger  effectivement ,  mais  que  vous  les 
fassiez  mourir  dans  votre  cœur,  par  un  déta- 
chement absolu  de  tout  ce  qui  vous  attache  à 
eux;  car  Jésus-Christ  nous  apprend  lui-même, 
que  celui  qui  ne  hait  pas  ses  par ens >  ne  peut 
être  son  disciple  (i). 

C'est  une  chose  digne  de  remarque,  com- 
bien de  fois  celte  doctrine  nous  est  répétée 
dans  l'Evangile.  Car  tantôt  Jésus-Christ  ré- 
pond  à  celui  qui  vouloit  le  suivre  ^  et  qui  lui 
demandoit  permission  d'aller  disposer  aupa= 
rayant  de  son  bien  :  Quiconque  met  la  main 
a  la  charrue ,  et  regarde  derrière  soi ,  nest 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  (2).  Tantôt 
il  dit  a  celui  à  qui  il  avoit  commandé  de  le 
suivre,  et  qui  le  prioit  de  lui  permettre  d'aller 
ensevelir  son  père  auparavant  ;  Laissez  les 
morts  ensevelir  leurs  morts  >  mais  vous^alleZy 
et  annoncez  le  règne  de  Dieu  (3).  Quelle 
frayeur  ne  doit  point  faire  cette  première 
réponse  à  ceux  qui  regardent  derrière  eux, 
c'est-à-dire,  qui  s'embarrassent  dans  les  af- 
faires du  siècle  ,  après  avoir  commencé  a  sui- 
vre les  conseils  évangéliques  ]  Ne  doivent-ils 
pas  appréhender  que  Dieu  ne  les  rejette  , 
comme  n'étant  pas  propres  a  son  royaume  ? 
Que  si,  dit  Théophilacte,  sur  le  second  exem- 
ple que  nous  avons  rapporté,  il  n'a  pas  été 

(0    Cbisuprà. 

(2)  >~emo  mittens  manum  suam  ad  aratrum  ,  et  respiciens 
retrô  ,  aptus  est  regno  Dei.  Luc.  9.  62. 

(3)  Sine  ut  mortui  sepeliant  mortuos  suos  ;  tu  auteni  vade, 
et  annuntia  regnum  Dei.  Luc.  9.  60. 


DE    L'AFFECTION    ENVERS    LES    PARENS.        i5h 

permis  à  cet  homme  d'aller  ensevelir  son 
père,  malheur  a  ceux  qui  ayant  emhrassé  la 
vie  religieuse  ^  retournent  aux  affaires  du 
monde  qu'ils  avoient  quittées  (i). 

Mais  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  contenté 
de  nous  enseigner  par  sa  parole  et  par  l'exem- 
ple d'autrui,  à  vivre  dans  un  entier  détache- 
ment de  nos  parens  :  il  a  voulu  encore  nous 
l'apprendre  par  son  propre  exemple  ;  et  cela 
paroît  en  plusieurs  endroits  de  l'Evangile , 
où  Ton  voit  qu'il  témoigne  même  au-dehors 
de  la  sévérité  et  de  la  sécheresse  à  sa  sainte 
mère.  Pourquoi  me  cherchiez-vous ,  lui  dit- 
il,  quand  elle  l'eut  trouvé  dans  le  temple  ? 
Ne  saviez-vous  pas  bien  qu  il  faut  que  je  sois 
occupé  aux  affaires  de  mon  Père  (2)  ?  Et 
lorsqu'aux  noces  de  Cana  elle  l'avertit  que  le 
vin  ma'nquoit  :  Femme  y  lui  dit-il ,  que  m  im- 
porte ,  et  à  vous  aussi  (3)  1  II  nous  a  montré 
par-la,  dit  saint  Bernard  (4) ,  comment  nous 
devons  en  user  envers  nos  parens ,  lorsqu'ils 
veulent  nous  détourner  des  emplois  de  la 
profession  religieuse  ;  c'est  pourquoi  nous 
devons  alors  leur  répondre  comme  lui  :  Il 
faut  que  je  sois  occupé  aux  affaires  de  mon 
Père  :  il  faut  que  je  travaille  uniquement 
à  mon  salut.    N'est-ce  pas   encore  une  ré- 

(1)  Si  autem  illi  neque  patrem  sepelire  licuit  ,  vae  his  qui 
monasticam  vitam  professi,  ad  mundana  regrediuntur  nego- 
tia  !  Thephil,  in  Luc.  loco  suprà  cit. 

(a)  Quid  est  quôd  me  quasrebatis  ?  nesciebatis  quia  in  his , 
quae  Patris  meisunt,  oportet  me  esse.  Luc.  2.  4<J« 

(3)  Quid  mihi  et  tibi  est  ,  mulier?  Joan.  2.  4. 

(4)  Bern.  serm.  2.  Dom.  1.  post.  fest.  Epiplu 
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ponse  qui  semble  très-sèche  ,  que  celle  qu'il 
fit ,  lorsque  quelqu'un  lui  ayant  dit  :  Maître, 
dites  à  mon  frère  quil  partage  la  succes- 
sion avec  moi  :  il  lui  répondit  :  Homme ,  qui 
ma  constitué  pour  vous  juger,  ou  pour  faire 
vos  partages  (i)l  Et  cela  ne  vous  apprend- 
il  pas  qu'un  religieux  ne  sauroit  trop  éviter 
de  se  mêler  des  affaires  qui  ne  sont  point  de 
sa  profession. 

CHAPITRE    VII. 

Que  r amour  dérègle  pour  les  parens  se  déguise 
quelquefois  sous  des  prétextes  de  piété  et  de 
devoir;  et  quel  remède  on  peut  apporter  à  cela. 

Comme  il  n'y  a  point  de  tentations  plus 
dangereuses  que  celles  qui  se  cachent  à 
nous  sous  le  voile  de  piété  et  de  devoir ,  et 
que  le  trop  grand  attachement  aux  parens 
est  de  cette  nature  ,  saint  Ignace ,  pour  ob- 
vier aux  inconvéniens  qui  pourroient  en  ar- 
river ,  ordonne  dans  ses  Constitutions  (2) , 
qu'on  exige  de  tous  ceux  qui  voudront  en- 
trer en  notre  compagnie,  que  toutes  les  fois 
qu'ils  se  croiront  obligés  de  secourir  leurs 
parens,  ils  ne  s'en  rapporteront  point  à  leurs 
propres  lumières,  mais  au  jugement  et  à  la 

(1)  Magister,  die  fratri  meo,  ut  dividat  haereditatem. 
Homo,  quis  me  constituit  judicem,  aut  divisorem super  vos  î 
Lue.  îa.    i3.  i|. 

(s)  Cap.  3.  Exam.  §.  3. 
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décision  des  supérieurs.  Car  en  ce  qui   re- 
garde nos  parens ,   nous  nous  préoccupons 
d'ordinaire  de  passions,  comme  en  ce  cjui 
nous  regarde  nous-mêmes;  et  ainsi  nous  ne 
pouvons  pas  être  bons  juges  dans  ces  sortes 
d'occasions.  Or  ,  le  remède  que  notre  saint 
fondateur  a  établi  pour  cela  ne  nous  laisse 
aucun  sujet  de  scrupule  ou  d'inquiétude  à  ce 
sujet;  au  contraire,  il  nous  met  dans  une 
grande  tranquillité  d'esprit,   en  nous  obli- 
geant de  nous  en  tenir  au  sentiment  d'une 
compagnie  qui ,  étant  si  sage,  si  éclairée  et  si 
remplie  de  la  crainte  de  Dieu,  ne  sauroit  man- 
quer de  bien  examiner  toutes  cboses,  et  de 
décider  selon  la  conscience  et  la  vérité.  C'est 
pourquoi  on  propose  d'abord  à  tous  ceux  qui 
veulent  entrer  parmi  nous  ,  de  se  soumettre 
la-dessus  au  jugement  de  la  Compagnie  :  que 
s'ils  refusent  de  le  faire,  on  ne  les  reçoit  point; 
et  c'est  une  grande  grâce  que  nous  avons  à. 
rendre  à  Dieu,  de  ce  que  moyennant  cela 
nous  pouvons  avoir  l'esprit  en  repos  sur  ce 
sujet,  et  ne  songer  uniquement  qu'à  notre 
avancement  spirituel  et  à  notre  salut. 

C'est  encore  pour  éviter  les  surprises  du 
sang  et  de  la  chair,  que  le  même  Saint  nous 
ordonne  que ,  quand  il  s'agira  de  distribuer 
notre  bien  a  nos  parens  pauvres,  nous  nous 
en  rapportions  à  deux  ou  trois  personnes  que 
nous  aurons  choisies ,  avec  l'approbation  du 
supérieur  ,  et  qui  jugeront  ensuite  de  la  pau- 
vreté et  du  besoin  de  nos  parens.  De  sorte 
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que  quelque  pauvres  qu'ils  soient ,  nous  ne 
pouvons  disposer  de  notre  bien  enleur  faveur 
que  par  l'avis  d' autrui  :  au  lieu  que  pour  en 
disposer  en  faveur  des  autres  pauvres ,  on 
nous  laisse  une  liberté  entière,  sans  nous 
assujettir  à  aucune  consultation;  et  cela, 
parce  que  l'affection  naturelle  qu'on  a  pour 
ses  proches  peut  aisément  nous  tromper. 
Aussi  le  grand  saint  Grégoire ,  parlant  de 
celui  à  qui  Jésus-Christ  ne  voulut  pas  per- 
mettre d'aller  ensevelir  son  père,  remar- 
que (  i) ,  que  ce  qu'il  ne  lui  auroit  pas  défendu 
à  l'égard  d'un  étranger  ,  mais  ce  qu'il  lui  au- 
roit ,  au  contraire  ,  conseillé  ,  comme  une 
œuvre  de  miséricorde,  il  le  lui  défend  à 
l'égard  de  son  père ,  pour  nous  apprendre  , 
dit  ce  saint  docteur  ,  que  souvent  les  devoirs 
que  la  charité  nous  fait  rendre  aux  étran- 
gers ,  ne  doivent  pas  se  pratiquer  envers  nos 
parens ,  a  cause  que  notre  tendresse  naturelle 
pour  eux  est  sujette  à  beaucoup  d'illusion, 
et  parce  qu'il  n'est  pas  édifiant  de  voir  un 
disciple  de  Jésus-Christ  s'embarrasser  dans 
des  intérêts  de  chair  et  de  sang.  En  effet,  il 
est  constant  qu'on  prend  les  affaires  de  ses 
proches  d'une  autre  sorte ,  que  celles  d'un 
étranger  :  celles-ci  laissent  l'esprit  dans  une 
entière  tranquillité ,  au  lieu  que  les  autres 
nous  ravissent  la  paix  de  l'ame ,  et  nous 
troublent  dans  nos  exercices  spirituels.  C'est 
pourquoi  lorsqu'il  s'agit  de  secourir  nos  pa- 

(1)  Lib.  7.   Mer.  c.  i^Lue.  9.  60. 
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rens ,  il  vaut  mieux  que  cela  se  fasse  par 
un  autre  religieux  que  par  nous-mêmes  ;  et 
c'est  ce  que  saint  Basile  nous  enseigne  ,  et  ce 
que  nos  règles  nous  prescrivent.  One  si  on 
nous  en  clonnoit  le  soin  ,  et  que  nous  ne  fus- 
sions pas  bien  dépouillés  de  tous  les  sen- 
timens  de  la  chair  ,  nous  voudrions  toujours 
que  nos  parens  fussent  riches  et  à  leur  aise; 
cependant  Dieu  les  veut  peut-être  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  souffrance  pour  les  humi- 
lier et  pour  les  sauver.  Il  y  a  même  pins,  c'est 
que  la  vanité  s'empare  quelquefois  tellement 
de  l'esprit  de  certains  religieux,  qu'ils  se  ser- 
vent du  crédit  et  de  l'accès  que  leur  donne 
leur  habit,  pour  élever  leurs  parens  à  des 
choses  où  ils  n'auroient  eu  d'eux-mêmes  ni 
la  pensée  ni  le  moyen  de  parvenir  ;  et  en  cela, 
ils  montrent  bien  qu'ils  n'ont  rien  de  reli- 
gieux que  le  nom  et  l'habit  ;  puisque  devant 
être  plus  humbles  que  les  gens  du  siècle,  ils 
sont  cependant  plus  enflés  de  vanité  et  de 
présomption. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  que 
plusieurs  quittent  la  religion  pour  aller,  di- 
sent-ils ,  assister  leurs  parens  dans  le  monde  , 
il  est  bon  d'observer  que  ce  n'est  pas  là  d'ordi- 
naire ce  qui  les  mène ,  et  qui  les  rend  infidè- 
les à  leur  vocation.  Leur  esprit  d'immortifi- 
cation ,  leur  peu  de  ferveur  et  de  courage  k: 
supporter  les  saintes  austérités  de  leur  règle, 
et  les  autres  causes  cachées  quJils  savent  eux- 
mêmes,  est  ce  qui  leur  fait  quitter  la  profes-- 

*4 
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sion  religieuse;  mais  parce  qu'ils  n'oseroient 
pas  alléguer  les  véritables  motifs  ,  ils  ont  re- 
cours à  des  prétextes  spécieux.  En  effet ,  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours,  qu'après  qu'ils 
sont  sortis ,  ils  sont  plutôt  à  charge  a  leurs 
parens,  que  de  leur  être  d'aucun  secours  ,  et 
qu'ils  n'ont  ordinairement  ni  le  pouvoir  de 
les  assister  ,  ni  le  soin  de  s'en  mettre  en  peine? 
Ce  n'est  donc  pas  le  dessein  de  les  secourir 
qui  les  a  fait  sortir ,  puisque  dans  la  religion 
même  ils  auroient  été  plus  en  état  de  le  faire  : 
c'est  l'esprit  de  libertinage  et  d'indocilité: 
c'est  l'envie  de  vivre  à  leur  volonté  et  à  leur 
mode. Ils  peuvent  tromper  les  hommes,  mais 
ils  ne  sauroient  tromper  Dieu  :  et  malheur  à 
celui  qui  commence  à  ne  pas  marcher  droit 
sur  cet  article,  et  qui  ne  veut  pas  s'en  tenir 
a  la  décision  de  ses  supérieurs  et  à  celle  de 
sa  règle? 

Quiconque  veut  donc  parvenir  à  la  fin 
qu'il  a  dû  se  proposer  en  entrant  dans  la  reli- 
gion, doit  renoncer  au  commerce  de  ses  pro- 
ches ,  et  se  détacher  entièrement  du  soin  de 
leurs  intérêts.  Car  ceux  qui  ont  dit  à  leur 
père  et  à  leur  mère  :  Je  ne  sais  qui  vous  êtes  ; 
et  à  leurs  frères  :  Je  ne  vous  commis  point , 
et  qui  ont  méconnu  leurs  enfans  :  ceux-là  , 
Seigneur ,  ont  gardé  vos  commandemens ,  et 
sont  demeurés  fermes  dans  votre  alliance  (i). 

(r)  Qui  dixernnt  patri  suo,  et  matri  suae  :  Nescio  vos;  et 
fratribussuis  :  Ignorovos  ;  et  nescierunt  filios  suos  :  hi  custo- 
dierunt  eloquiuta  tuum  ,  et  pactum  tuum  servayerunt.  Deut. 
33.  9.  AdHeb.  7. 3. 
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Un  vrai  religieux,  dit  saint  Bernard,,  doit  être 
comme  un  autre  Melchisédech ,  de  qui  l'A- 
pôtre dit  qu'il  n'avoit  ni  père,  ni  mère,  ni 
naissance.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  eût  point  en 
effet,  puisqu'il  éloit  homme;  mais  c'est  que 
comme  l'Ecriture,  dans  l'endroit  où  elle  parle 
de  lui,  ne  le  considère  qu'en  qualité  de  prêtre, 
elle  ne  fait  aucune  mention  ni  de  sa  généa- 
logie, ni  même  du  commencement  ou  de  la 
fin  de  sa  vie:  pour  nous  apprendre,  dit  ce 
Saint,  que  les  prêtres  du  Seigneur,  et  sur- 
tout les  religieux,  doivent  être  aussi  détachés 
des  liens  du  sang  et  de  la  chair ,  et  aussi  ap- 
pliqués aux  choses  spirituelles ,  que  s'ils 
étoient  descendus  du  ciel;  et  qu'enfin  il  faut 
qu'ils  soient  d'autres  Melchisédechs  dans  le 
cœur,  c'est-à-dire.,  qu'ils  soient  entièrement 
dépouillés  de  tout  ce  qui  peut  retarder  le 
moins  du  monde  leur  course  vers  Dieu. 

Concluons  avec  saint  Bernard  ,  et  disons: 
Demeurez  donc  dans  lasollitude  comme  une 
tourterelle;  qu'il  n'y  ait  nulle  liaison  entre 
le  monde  et  vous,  nul  commerce  entre  vous 
et  les  hommes  ;  oubliez  même  votre  pays  et 
la  maison  de  votre  père  >  et  le  roi  sera  épris 
de  votre  beauté  (i).  Et  certes,  c'est  une 
grande  récompense  ,  dit  saint  Jérôme  (2)  sur 
ces  paroles  du  Prophète  ;  que  celle  qui  est  at- 

(1)  Sedeitaque  solitarius  sicut  turtur  :  nihil  tibi ,  et  turbis, 
niuil  cum  mnltitudine  cseterorum,  etiàinque  ipsum  oblivis- 
cere  populum  tuum  et  domum  patris  tui ,  et  concupiscet  rex 
decorem  tuum.  Ps    11.  44*  12«  Bern.    serm.  4.  m    Cant. 

(2)  Hicron,  in  reg.  Monach,  à  Lupo  do  OUveto  colU 
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tachée  à  oublier  son  père,  puisque  par-îà  on 
devient  l'objet  de  l'amour  du  roi  des  rois. 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de  saint 
François  (i),  qu'un  docteur  de  Sorbonne 
ayant  pris  l'habit  de  cet  ordre,  sa  mère,  qui 
avoit  dépensé  le  peu  de  bien  qu'elle  avoit  à 
l'entretenir  dans  ses  études,  et  qui  se  trouvoit 
dans  une  très-grande  pauvreté  ,  courut  aussi- 
tôt au  monastère  tonte  éplorée.  Elle  crie,  elle 
gémit  devant  son  fils,  lui  découvre  son  sein , 
le  conjure  par  les  entrailles  qui  l'ont  porté, 
et  par  la  peine  qu'elle  a  eue  à  l'élever,  de  ne 
point  l'abandonner  dans  sa  misère  ;  et  enfin 
elle  l'attendrit  dételle  sorte,  qu'il  résolut  de 
sortir  le  lendemain.  Cependant,  comme  il 
sentoit  à  ce  sujet  de  grands  combats  dans  son 
ame,  il  eut  recours  à  la  prière,  dès  que  sa 
mère  fut  retirée;  et  se  prosternant  devant  un 
crucifix ,  le  cœur  serré  de  douleur  :  Seigneur, 
dit-il,  je  ne  veux  point  vous  quitter,  et  ne 
souffrez  pas  que  cela  arrive  jamais;  je  ne  veux 
qu'assister  ma  mère,  qui  est  dans  une  extrême 
nécessité.  En  achevant  ces  paroles  qu'il  pro- 
noncoit  les  yeux  attachés  sur  le  crucifix,  il 
en  vit  couler  du  sang  ,  et  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  :  A  ous  m'avez  bien  plus  coûté  qu'à 
votre  mère,  puisque  je  vous  ai  racheté  de 
mon  propre  sang;  vous  ne  devriez  pas  me 
quitter  pour  elle.  Et  il  fut  tellement  touché 
de  cette  vision  ,  que  préférant  Jésus-Christ  à 
la  tendresse  et  à  la  compassion  naturelle  qu'il 

fij   2.  Part.  Chron.S.   Franc,  c.  3. 
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avoitpour  sa  mère  ^  il  continua  a  le  servir 
dans  cet  ordre,  et  y  persévéra  jusqu'à  la  mort. 
Quoiqu'il  semble  que  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Traité  ne  regarde  que  les 
religieux ,  cependant ,  si  cela  pouvoit  aussi 
faire  quelque  impression  sur  les  gens  du 
monde,  en  sorte  qu'ils  voulussent  Lien  n'en- 
gager plus  les  religieux  dans  l'embarras  de 
leurs  affaires,  et  ne  se  mêler  plus  eux-mêmes , 
comme  ils  font,  de  celles  des  religieux,  en 
sollicitant  des  emplois  et  des  change niens  de 
demeure  pour  leurs  parens  ou  pour  leurs 
amis  ,  ce  seroit  un  grand  avantage  pour  eux 
et  pour  nous. 
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De  la  tristesse  et  de  la  joie. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Des  grands  maux  que  cause  la  tristesse. 

Chassez  la  tristesse  loin  de  vous  ,  dit  le 
Sage  ,  car  elle  a  fait  mourir  beaucoup  de 
ge7is ,  et  elle  n  est  bonne  arien  (i).  Cassien , 
dans  un  Traité  particulier  qu'il  a  composé  de 
l'esprit  de  tristesse,  dit  (2)  que  c'est  un  mal 
qui  n'est  pas  moins  dangereux  et  moins  diffi- 
cile a  guérir  que  toutes  les  autres  infirmités 
spirituelles;  et  il  prouve  par  l'autorité  même 
de  l'Ecriture,  les  fâcheux  effets  qu'elle  pro- 
duit. Gardez-vous  ,,  dit-il,  de  donner  aucune 
entrée  en  votre  aine  a  la  tristesse  ,  car  si  elle 
s'empare  une  fois  de  vous ,  elle  vous  ôtera 
bientôt  le  goût  de  l'oraison  et  de  la  lecture 
spirituelle  ;  elle  fera  que  vous  en  trouverez 
le  temps  long,  et  que  vous  y  en  donnerez 
moins  qu'à  l'ordinaire;  quelquefois  même, 
elle  sera  cause  que  vous  les  abandonnerez 
tout-a-fait;  et  enfin  elle  répandra  tant  d'ennui 

(1)  Tristitiara    longé  repelle   à   te  :  multos  enim  occidit 
tristitia  ,  et  non  est  militas  in  illâ.  Eccli»  3o.  a4.  25. 
(a)  Lib,  9.  de  instit,  rtnunt. 
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et  tant  de  dégoût  sur  tous  vos  exercices  spi- 
rituels, qu'il  vous  sera  impossible  den'en  être 
pas  rebuté.  Le  Prophète  royal  exprime  bien 
tout  cela  ,  ajoute  Cassien  ,  dans  ces  paroles  : 
Mon  cime  s'est  endormie  d'ennui  (1).  Il  ne  dit 
pas  que  son  corps  s'est  endormi  :  il  dit  que 
son  ame  s'est  endormie,  parce  qu'en  effet  la 
tristesseetlalangueurspirituelledonnenttant 
d'ennui  et  tant  de  dégoûta  l'ame  pour  tous 
les  exercices  de  dévotion ,  et  pour  toutes  les 
choses  saintes,  qu'elle  tombe  comme  dans 
l'assoupissement,  et  devient  incapable  de  rien 
faire  de  bien.  Ce  dégoût  va  même  si  loin  quel- 
quefois ,  qu'on  se  sent  choqué  de  la  ferveur 
qu'ont  les  autres,  et  qu'on  tâche  de  les  en 
détourner, 

La  tristesse  fait  encore  un  autre  mal,  dit 
Cassien.,  c'est  qu'elle  nous  donne  de  l'aigreur 
et  de  la  rudesse  pour  nos  frères.  St.  Grégoire 
dit  (2)  qu'elle  porte  aisément  à  la  colère;  en 
effet,  nous  éprouvons  tous  les  jours  que  quand 
nous  sommes  chagrins ,  tout  nous  fâche  et 
tout  nous  blesse.  De  plus,  elle  rend  l'homme 
impatient ,  soupçonneux  et  intraitable;  quel- 
quefois même  elle  lui  trouble  l'esprit  de 
telle  sorte,  qu'il  semble  qu'elle  lui  ait  ôté  le 
jugement,  suivant  ces  paroles  du  Sage^  quou 
il  y  a  de  T amertume  de  cœur  et  de  la  tris- 
tesse, Un  y  apoint  de  raison  (3) .  Aussi  voyons- 

(i)  Dormitavit  anima  mea  prae  taedio.  Ps.   118.  28. 

(i)  Tristisex  propinquo  habetiram.  Grcg.  Ub.  5i.  Moral, 

(3)  Non  «st  sensus ,  ubi  est  amaritudo.  Ecel.  21.  i5. 
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nous  souvent ,  que  quand  on  est  attaqué  de 
cette  passion ,  on  a  des  craintes  ,  des  dé- 
fiances et  des  imaginations  si  déraisonnables, 
que  ceux  qui  sont  en  leur  bon  sens  ne  peu- 
vent les  regarder  que  comme  des  égaremens 
d^esprit.  Des  gens  même  d'un  grand  mérite  et 
d'un  grand  savoir  s'abandonnent  quelquefois 
à  cette  humeur  noire  et  mélancolique  ,  jus- 
qu'à pleurer  devant  le  monde  comme  des 
enfans  ;  de  sorte  que  quand  ils  sentent  que 
ce  mal  les  prend,  ils  s'enferment  dans  leur 
chambre,  pour  y  pleurer  en  liberté,  et'ne  pas 
se  faire  tort  a  eux-mêmes,  en  se  laissant  voir 
en  cet  état. 

Si  vous  voulez  savoir  au  fond,  dit  Cassien , 
les  mauvais  effets  que  la  tristesse  produit  dans 
le  cœur,  le  Saint-Esprit  vous  l'apprendra  par 
ces  paroles  du  Sage  :  De  même  que  les  vers 
rongent  les  habits  et  le  bois  où  ils  se  met- 
lent ,  de  même  la  tristesse  ronge  le  cœur  de 
V homme  (i).  Comme  donc  un  habit  rongé 
de  vers  ne  peut  plus  servir ,  et  n'est  bon  à 
rien  ,  et  comme  du  bois  vermoulu  n'est  plus 
propre  a  mettre  en  œuvre,  ni  à  rien  appuyer 
dessus,  parce  qu'il  tombe  en  poussière  dès 
qu'on  y  touche  :  aussi  un  homme  rongé  de 
tristesse  devient  inutile  à  tout.  Mais  le  mal 
ne  s'arrête  pas  encore  là;  ce  qui  est  pis  ,  c'est 
que  la  tristesse  est  cause  de  beaucoup  de  ten- 
tations et  de  chutes  ,  suivant  ces  paroles  de 

(i)  Sicut  tinea  vesfimento,  et  verrais  ligao  :  ità  tfistifia 
▼m  nocet  cordi.  Prov.  a5.  ao. 
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l'Ecriture  :  La  tristesse  en  a  fait  mourir  plu- 
sieurs (1).  Et  de  là  vient  que  quelques-uns 
l'appellent  une  retraite  de  démons,  et  appli- 
quent à  ce  sens  ces  mots  de  Job }  en  parlant 
du  démon  :  Il  dort  à  l'ombre  (2). C'est,  disent- 
ils  ,  dans  cette  humeur  sombre  et  noire  ,  où 
vous  vous  entretenez ,  et  dans  ces  ténèbres 
épaisses  qui  vous  offusquent  l'esprit ,  que  le 
démon  se  retire  et  se  repose  :  et  c'est  juste- 
mentlorsque  vous  êtes  dans  cetétatqu'ilprend 
son  temps  pour  vous  attaquer  et  pour  vous 
perdre.On  explique  encore  dans  le  même  sens 
ces  paroles  du  Prophète  :  Quand  vous  avez 
répandu  les  ténèbres  i  et  que  la  nuit  est  ve- 
nue, toutes  les  bétes  sauvages  se  promènent 
(3).  Car  de  même  que  les  bêtes  farouches  at- 
tendent l'obscurité  de  la  nuit  pour  sortir  de 
leurs  tanières  ;  de  même  les  démons  atten- 
dent que  les  ténèbres  de  la  tristesse  se  soient 
répandues  sur  vous  pour  vous  inquiéter  par 
toutes  sortes  de  tentations  :Ils  tiennent  leurs 
Jlèches  toutes  prêtes  dans  les  carquois,  pour 
tirer  dans  l'obscurité  sur  ceux  qui  ont  le 
Cœur  droit  (4). 

Saint  François  disoit  que  la  tristesse  dans 
le  cœur  des  Chrétiens  étoit  un  sujet  de  joie 
pour  le  démon,  parce  qu'alors  il  lui  est  aisé 

(1)    Ubisuprà. 

(?.J  Sub  umbrâ  dormit.  Job.  4o.    îG. 

(3)  Posuisti   tenebras,  et  facta  est  nox  :  in  ipsa  pertransi- 
buntomnes  bestiae  silvx.  Ps.  io5.  30. 

(4)  Paraverunt  sagittas  suas  inpharetrà,  ut  sagittent  in  obs- 
curo  rectos  corde.  Pu.  10.  21. 

T.    IV.  l5 
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ou  de  les  jeter  dans  l'accablement  et  dans  le 
désespoir,  ou  de  les  faire  tourner  du  côté 
des  plaisirs  du  monde.  Et  que  Ton  remarque 
bien  ceci;  car  c'est  une  vérité  très-importante. 
En  effet  ,  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  s'abandon- 
nent à  la  tristesse,  c'est  que  tantôt  le  démon 
les  jette  dans  le  désespoir,  comme  nous  le 
voyons  dans  l'exemple  de  Caïn  et  de  Judas: 
tantôt,  croyant  de  mieux  en  venir  à  bout  par 
une  autre  voie  ,  il  leur  propose  les  divertis- 
sement et  les  plaisirs,  comme  le  seul  moyen 
dese.i'-er  del'abattement  d'esprit  où  ils  sont; 
et  tantôt  il  leur  présente  des  pensées  d'impu- 
reté, pt  tâche  de  faire  en  sorte  qu'ils  s'y  entre- 
tiennent sous  le  même  prétexte.  Or  ,  ces  sor- 
tes de  tentations  qui  regardent  les  plaisirs  et 
l'impureté,  et  qui  ne  soin  qm;  uop  ordinai- 
res aux  personnes  qui  se  plongent  dans  la  tris- 
tesse, sont  très-dangereuses  ,  parce  qu  un  re- 
ligieuxs'imaginant alors  qu'il seroit  plusheu- 
reux  dans  le  monde  ,  se  dégoûte  bientôt  de  sa 
vocation,  et  y  renonce  fa  :'  i.L'ame,  dit 

saint  Grégoire  ,  ne  peut  jamais  êtresans  quel- 
que plaisir  :  il  faut  qu'elle  en  trouve  ou  aux 
clioses  du  ciel,  où  à  celles  de  la  terre  (i). 
C'est  pourquoi,  dès  qu'elle  n'en  prend  plus 
a  celles  du  ciel,,  le  démon  ,  qui  connoît  par- 
faitement bien  ce  que  c'est  que  l'homme,  lui 
présente  des  pensées  d'impureté,  et  le  soula- 
gement que  ces  objets  de  plaisir  apportent  à 

(t)  Sioe  delectatione  anima  non  potcst  esse:  nàni  aut  in- 
firmis  delectatur  ,  aut  summis.  Greg.  lib,  18.  Moral*,  c.  8. 
Idem,  notât.  S.  Bonav.  de  prof  cet*  ret.  c.  2. 
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sa  tristesse,  fait  qu'il  les  embrasse  comme  un 
remède  à  son  mal. 

La  tristesse  enfin  produit  tant  de  maux , 
que  le  Sage  dit  que  la  tristesse  du  cœur  est  la 
plus  grande  de  toutes  les  plaies ,  et  quelle 
conduit  bien  vite  à  la  mort(i).  Elle  conduit 
même  à  la  mort  éternelle  de  l'enfer,  dit  saint 
Augustin  (2);  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  expli- 
que ces  paroles  de  Jacob  a  ses  Cn*ans  :  "oies 
serez  cause  que  sur  mes  vieux  jours  la  doilz 
leur  me  fera  aller  aux  enfers.  Jacob ,  dit-il , 
craignoit  que  le  regret  qu'il  auroit  delà  perte 
de  Benjamin ,  ne  fût  capable  de  le  mettre  au 
hasard  de  son  salut,  et  de  le  précipiter  en  en- 
fer ;  et  c'est  par  cette  raison,  ajoute-il,  que 
l'Apôtre  nous  avertit,  rlcprpndre  garde  que 
quelque  racine  d 'amertume  venant  à  pousser 
en  haut ,  ne  fasse  obstacle  à  la  grâce  3  et  ne 
souille  beaucoup  de  ge7is(3).  Ce  n'est  pas,  au 
reste ,  pour  notre  satisfaction  et  notre  com- 
modité particulière  -,  que  l'Ecnture  et  les 
Saints  nous  avertissent  si  soigneusement  de  ne 
pas  nous  abandonner  à  la  tristesse;  car  s'il  ne 
s'agissoit  d'autre  chose  ,  il  importeroit  peu 
que  nous  fussions  tristes  ou  non  ',  c'est  parce 
que  la  tristesse  est  la  source  d'une  infinité  de 
maux  et  de  péchés  ,  et  c'est  aussi  pour  cela 

(1)  Omnis  plaga  tristitia  cordis  est.  Eceti.  25.  17.  A  trisli- 
tiâ  festinat  mors.  Ibid.  38.  9. 

(3)  Aug.  de  G  en.  ad  tiit.  inillud  :  Dedncetis  canes  meos 
cnm  dolore  ad  inferos.  Gen.  4.2.  38. 

(3J  Nequa  radix  amaritudiois  sursùmgermiaans  impediat, 
et  per  illam  inquinentur  multi,  Heb,  12.  i5, 
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même  que  le  démon  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  nous  jeter  dans  l'abattement  d'esprit. 

CHAPITRE    II. 

Qu'il  faut  toujours  servir  Dieu  avec  joie  ,  et    des 
raisons  gui  doivent  nov&  y  obliger. 

Bèjouissez-vous  toujours  dans  le  Sei- 
gneur ,  dit  l'Apôtre  ;  je  vous  le  redis  en- 
core  j  rèjouissez-vous  (i).  Le  Psalmiste  nous 
recommande  aussi  très-souvent  la  même 
chose.  Que  les  justes  ,  dit  il ,  se  réjouissent 
dans  le  Seigneur ,  et  soient  ravis  de  joie  ,  et 
que  tons  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  se  glori- 
fient en  lui  (2).  Que  tous  ceux  qui  vous  cher- 
chent^ 6  mon  Dieu ,  se  plaisent  et  se  réjouis- 
sent en  vous{o).  Que  foute  la  terre  se  réjouisse 
en  Dieu;  quelle  serve  le  Seigneur  avec  plai- 
sir ,  et  quelle  se  présente  devant  lui  avec  joie 
(4).  Que  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur  se  réjouisse  (5).  Il  nous  exhorte  en- 
core en  plusieurs  autres  endroits,  de  servir 
Dieu  avec  joie,  et  quand  l'ange  Raphaël  salua 
Tobie,  il  ne  lui  dit  autre  chose  sinon  '.Que  la 

(1)  Gaudete   in    Domino    semper,   iterùm  dico    gaudete» 
Philip  p.  4    4. 

(2)  Lcttamini  in  Domino  ,  et  exultate ■  justi  t  et  gloiiamini, 
omues  recti  corde.  Ps    5i.   il. 

(3J  Exultent  et  laetentur  in  te   omnes  qui  quaerunt  te.  Ps, 
69.  5. 
ii)  JubHs««  r>--     »mD;stcfr*    servite  Domino  in  laetitiâ  : 
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joie  soit  toujours  avec  vous  (i).  Saint  Fran- 
çois avoit  coutume  de  dire,  que  c'étoit  au  dé- 
mon et  aux  médians  à  être  tristes  :  mais  que 
les  véritables  religieux  dévoient  être  toujours 
dans  la  joie.  On  ne  doit  entendre  dans  la  de- 
meure des  justes  que  des  cris  de  réjouissance 
pour  leur  salut  (2).  Et  comment  pourrions- 
nous  être  tristes,  nous  que  Dieu  a  choisis  en- 
tre tant  d'autres  ,  pour  nous  mettre  dans  sa 
propre  maison  ? 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  effets  de  la 
tristesse,  et  le  soin  avec  lequel  l'Ecriture- 
sainte  invite  si  souventles  justes  à  se  réjouir, 
montre  assez  combien  il  importe  de  servir 
Dieu  avec  joie:  mais  afin  qu'on  y  soit  encore 
plus  excité  par  la  vue  des  avantages  qu'on  en 
retire  ,  nous  toucherons  ici  quelques  raisons 
qui  doivent  nous  y  porter.  La  première  de 
toutes  est ,  que  Dieu  veut  être  servi  de  cette 
sorte  :  Car  Dieu  aime ,  dit  saint  Paul ,  celui 
qui  donne  avec  joie,  et  non  pas  avec  chagrin 
ou  par  contrainte  (3).  Et  c'est  ce  que  nous 
marque  aussi  le  Sage  par  ces  paroles  :  Que 
tout  ce  que  vous  donnerez  soit  toujours  ac- 
compagné d'un  visage  gai  (4).  Comme  dans 
le  siècle  les  maîtres  veulent  être  servis  de 
leurs  domestiques  avec  joie,  et  qu'ils  ne  peu- 

(1)  Gaudium  tibi  sit  semper.   Tob.  5.    n. 

(2)  Vox  exultationis  et  salulis    in  tabernaculis  justorum» 
P*.  117.   i5. 

(3)  Non  ex  tristitiâ  aut  ex  necessitate  :  hilarem  enim  dato- 
rem  diligit  Dominus.  2.  Cor.  9.  7. 

(4)  In  omnidato  hilarem  fac  vultum  tuum.  Eccli.  35.    11»; 
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vent  souffrir  ceux  qui  les  servent  avec  cha- 
grin  :  aussi  Dieu,  qui  est  le  souverain  maître  , 
vent  être  servi  avec  affection  et  avec  joie ,  et 
rejette  ceux  qui  le  servent  avec  chagrin  et 
avec  dégoût.  L'Ecriture-sainte  remarque  que 
quand  le  peuple  d'Israël  offrit  une  si  grande 
quantité'  d'or,  d'argent  et  de  pierreries  pour 
t'âtir  le  temple,  cela  se  fît  avec  une  extrême 
joie  (  0  ;  et  David  rendit  des  grâces  publiques 
à  Dieu  ,  du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  du 
peuple.  Aussi  est-ce  là  proprement  ce  que 
Dieu  estime  ;  il  ne  regarde  pas  tant  à  ce  que 
l'on  fait ,  qu'à  l'esprit  avec  lequel  on  le  fait. 
Dans  le  monde  même  ne  dit-on  pas  ordinai- 
rement qu'on  fait  plus  de  cas  de  la  bonne 
volonté  que  de  tout  le  reste,  et  qu'elle  donne 
un  prix  infini  aux  moindres  choses;  au  lieu 
que  sans  cela  les  plus  grands  services  ne  tou- 
chent point ,  et  sont  même  à  charge.  Ce  sont 
de  bonnes  viandes  ,  mais  apprêtées  d'une  ma- 
nière qui  les  gâte ,  et  qui  en  a  ôté  tout  le 
goût. 

La  seconde  raison  est  que,  quand  on  sert 
Dieu  avec  joie  ,  cela  tourne  a  son  honneur 
et  à  sa  gloire,  parce  qu'on  témoigne  par-là 
qu'on  agit  avec  affection  ,  et  que  tout  ce 
qu'on  fait  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  Ton 
■\oudroit  faire.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  servent  Dieu  avec  tristesse;  on 
diroit  qu'ils  croient  faire  beaucoup ,  qu'ils 
gémissent  sous  le  faix,  et  qu'ils  sont  comme 

(1)  Cum  ingeutigaudio.  1.  Part.  29.  17. 
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accablés  de  la  pesanteur  du  joug.  Or,  cela 
déplaît  extrêmement  à  Dieu  ,  et  est  un  mau- 
vais signe;  c'est  pourquoi  une  des  raisons  pour 
lesquelles  saint  François  ne  vouloit  point 
voir  ses  religieux  tristes,  c'est  que  la  tristesse 
est  la  marque  d'une  volonté  niai  disposée  et 
d'un  corps  pesant.  Quant  à  ceux  qui  servent 
Dieu  avec  joie  et  avec  promptil  n;!e  ,  ils  sem- 
blent vouloir  dire,  que  tout  ce  qu'ils  font,  n'est 
rien  en  comparaison  decequ'ils  auroient  envie 
de  faire. Tout  ce  que  je  fins  pour  vous  ,  Sei- 
gneur ,  disoit  «a  ne  Bernard  ,  se  'ait  en  moins 
d'une  heure;  on  si  ce-a  va  plus  loin,  l'amour 
fait  que  je  ne  m'en  aperçois  pas  (il.  Voilà  ce 
que  Dieu  demande  de  nous.  Gardez-vous , 
dit-il,  quand  vous  jeûnez,  d'être  tristes  comme 
des  hypocrites;  ils  se  rendent  le  visage  pcile 
et  défiguré ,  afin  de  faire  voir  au x  hommes 
qu  ils  jeûnent  ;  mais  pour  vous,  quand  vous 
jeûnez,  parfumez-vous  la  tête  et  lavez-vous 
le  visage  ,  afin  que  les  hommes  ne  s* aper- 
çoivent pas  que  vous  jeûnez  (2).  Il  est  boa 
de  remarquer  ici  en  passant ,  que  quelques- 
uns  s'imaginent  que  pour  demeurer  dans  la 
décence  et  dans  la  modestie  religieuse  ,  il 
faut  tenir  toujours  les  yeux  baissés,  et  avoir 
une  contenance  triste;  mais  en  cela  ils  se 
trompent.   La   modestie  des    ni  Vieux,    dit 

(i)  Opus  meum  vix  unius  est  horae  ;  et  si  plus  ,  prx  amore 
non  senti 0.  Bcrn.  serm     i4«  sup    Canl. 

(2J  Nolite  fieri  sicut  hypocrilae  ,  triées  Exterminant  enim 
faciès  suas  ,  ut  videantur  hominibus  jfjunantes.  Tu  auteru, 
cùm  jejunas  ,  unge  caput  tnum  ,  et  f'acicm  tuam  lava  ,  ne  vi- 
dearis  bominibus  jejunans.  Mutth.  6.   16.  17    18. 
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saint  Léon  ,  pape,  doit  être  sainte ,  mais  elle 
ne  doit  pas  être  triste(i)  :  il  faut  qu'en  eux  la 
modestie  soit  mêlée  de  gaîté,etquelagaîtésoit 
tempérée  de  modestie;  et  ces  deux  choses  bien 
alliées  produisent  un  bon  effet,  et  ont  bonne 
grâce  dans  la  personne  d'un  religieux. 

La  troisième  raison  est  que  non-seulement 
Dieu  enestplus  honoré,  mais  que  le  prochain 
en  est  aussi  plus  édifié,  et  la  vertu  plus  esti- 
mée :  car  l'exemple  de  ceux  qui  servent  Dieu 
de  cette  sorte,  a  une  grande  force  pour  persua- 
der que  dans  le  chemin  de  la  vertu  on  ne 
rencontre  point  les  peines  etles  difficultés  que 
les  médians  s'imaginent  ;  et  comme  les  hom- 
mes aiment  naturellement  la  joie,  celle  qu'ils 
se  promettent  d'y  trouver  les  porte  plus  fa- 
cilement a  le  suivre.  -Nuus  devons  aur-tout , 
nous  autres  que  notre  profession  engage  par- 
ticulièrement dans  le  service  des  âmes,  et  par 
conséquent  dans  le  commerce  du  monde, 
exercer  notre  ministère  avec  joie  :  car  rien 
n'est  plus  propre  a  inspirer  l'amour  de  la 
vertu  et  de  la  perfection;  et  il  est  même  arrivé 
que  la  joie  et  la  satisfaction  qui  paroît  sur  le 
visage  des  vrais  religieux,  a  fait  embrasser  la 
vie  religieuse  à  beaucoup  de  gens.  Tous  les 
hommes  ne  cherchent  qu'à  vivre  contens  ;  et 
s'ils  savoient  quelle  est  la  satisfaction  d'un 
véritable  religieux,  le  monde  ne  seroitbientôt 
qu'un  désert  :  mais  cette  satisfaction  est  une 

(i;  Religiosorum  modestia   non     sit   nioesta,    sed   saocta. 
Léo.  papa,  serm.  \.  Quadrag» 
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manne  que  le  Seigneur  ne  découvre  qu'à  ceux 
qu'il  lui  a  plu  de  choisir. Il  vous  l'a  découverte 
à  vous ,  et  l'a  cachée  à  votre  frère  :  c'est  ce 
qui  a  fait  qu'il  est  demeuré  dans  le  siècle,  et 
que  vous  êtes  entré  dans  la  religion  ;  c'est  ce 
qui  doit  aussi  vous  obliger  a  rendre  à  Dieu 
de  continuelles  actions  de  grâces. 

La  quatrième  raison  pour  laquelle  nous  de* 
vons  le  servir  avec  joie,  c'est  que  nos  bonnes 
oeuvres  en  ont  plus  de  mérite  devant  lui ,  et 
en  sont  plus  saintes  et  plus  parfaites;  car  c'est 
une  maxime  de  la  philosophie,  que  la  joie  per- 
fectionne ce  que  l'on  fait,  et  que  la  tristesse  le 
gâte  (i).  Et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  celui  qui 
fait  une  chose  avec  plaisir  ,  et  celui  qui  ne  la 
fait  qu'à  regrei  ?  Il  beiublt:  queTun  ne  la  fasse 
que  par  manière  d'acquit,  et  seulement  pour 
pouvoir  dire  qu'il  l'a  faite;  mais  l'autre  est 
tout  appliqué  à  bien  faire  ce  qu'il  fait,  et  tâche 
de  sJen  acquit!  er  du  mieuxqu'illui  estpossible. 
Ajoutez  a  cela  ce  que  dit  S.  Chrysostôme  (2), 
que  le  contentement  et  la  joie  donnent  du 
courage  et  des  forces  pour  la  pratique  des 
bonnes  oeuvres;  c'est  pourquoi  le  Prophète 
royal  disoit  a  Dieu  :  J'ai  couru  dans  la  voie 
de  vos  commandemens ,  lorsque  vous  avez 
dilaté  mon  cœur  (3).  Or ,  c^est  la  joie  qui 

(1)  Delectatio  perfîcit  operationem  ,  tristitia  corrnmpit. 
Arist.  lib.  10.  Elhic.  c.  4.  et  5. 

(•a)   Chrysost.  Hom.  sup.   Gen.  4-1» 

(3)  Viarn  raandatorum  tuorum  cucurri,  cùm  dilatàsti  cor 
meum.  Ps.  n8,  3a. 
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fait  que  rien  ne  donne  de  la  peine  aux  justes  ; 
quils  courent, etne  se  fatiguent  point;  quils 
marchent^  et  ne  se  lassent  jamais  (  i).  La  tris- 
tesse, au  contraire,  serre  le  cœur,  et  elle  ôte 
non-seulement  l'envie,  mais  aussi  la  force 
d'agir ,  et  fait  que  ce  qui  étoit  auparavant 
très-facile,  devient  pénible  et  insupportable. 
Aaron  reconnut  en  lui  cette  foiblesse ,  lors- 
que venant  de  perdre  deux  de  ses  enfans,que 
le  feu  du  ciel  avoit  tués  ,  et  étant  repris  par 
Moïse, de  ce  qu'il  n'avoit  pas  entièrement  con- 
sommé le  sacrifice  :  Comment ,  dit-il  ^,  aurois- 
je  pu  plaire  au  Seigneur  ,  portant  aux  céré- 
monies un  esprit  accablé  de  deuil  (2)?  Et 
comment  ..disoient  aussi  lesenfansdlsraèldans 
la  captivité  deBab  y\oue  pourrions-nous  chan- 
ter des  cantiques  au  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère  (3)  \  Enfin  ,  l'expérience  nous  fait 
voir  tous  les  jours,  que  non-seulement  la  tris- 
tesse de  Vanie  abat  V esprit  (4)  >  comme  dit  le 
Sage;mais  qu'elle  abat  aussi  le  corps,  au  point 
qu'il  semble  qu'on  n'ait  ni  force  ni  vigueur; 
et  c'est  par  cette  considération  que  les  saints 
nous  avertissent  de  ne  point  nous  laisser 
abattre  par  la  tristesse  dans  le  temps  des  ten- 
tations ,  car  cela  ne  sert  qu'à  nous  décou- 

(1)  Current,    et   non    laborabunt;     ambulabunt,  et  non 
déficient    Jsaî.  ^o.  3i 

(2)  Qnomodo  potui  placere  Domino  in  caeremoniis  mente 
lugnbri  ?  Levitic.  10.  19, 

(3    Quomodô  cantabimus  canticum  Domini  in  terra  aliéna? 
Ps.  i3tt.  4. 

(4)  In  mœroreanimi  dejicitur  spiritus.  Prov»  i5.  i3. 
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;  rager  et  à  nous  rendre  moins  propres  a  la 

1  résistance. 

Une  cinquième  raison  pour  laquelle  il  est 
encore  extrêmement  à  souhaiter  que  les  Chré- 
tiens ,  et  sur-tout  les  religieux  ,  servent  Dieu 
avec  joie,  c'est  que  quand  on  s'y  prend  de 
cette  sorte  ,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  Ton 
ira  jusqu'au  bout;  au  lieu  que  quand  on  s'y 
prend  d'une  autre  manière  ,  il  y  a  grandsujet 
de  craindre  que  l'on  n'aille  pas  bien  loin. 
Quand  on  voit  qu'un  homme  chargé  ma  relie 
pesamment  et  comme  a  regret ,  qu'il  paroît 
tout  hors  d'haleine  ,  qu'il  s'arrête  à  chaque 
pas  pour  se  reposer,  ou  pour  redresser  sa 
charge,  et  qu'il  en  laisse  tomber  tantôt  une 
chose ,  tantôt  une  autre  ,  on  juge  aussitôt  que 
c'est  un  homme  qui  n'en  peut  plus ,  et  qui  va 
tomber   avec  son  fardeau.  Mais  quand,  au 
contraire  ,  en  en  voit  un  autre  qui  porte  sa 
charge  délibérément ,  et  qui  chante  en  mar- 
chant, on  s'imagine  bien  que  celui-là  en  porte- 
roit   encore  davantage  ,  et  qu'il  ne  demeu- 
rera pas  en  chemin.  Il  en  est  de  même  des 
religieux  :  ceux  qui  ont  la  tristesse  peinte  sur 
le  visage,  en  s'acquittant  des  devoirs  de  leur 
profession  ,  et  qui  semblent  gémir  sous  le 
faix  ,  donnent  mauvaise  opinion  de  leur  per- 
sévérance ;  car,  de  tirer  toujours  à  la  rame 

I  comme  un  forçat,  c'est  un  métier  qu'il  est 
difficile  de  faire  long-temps.  Mais  ceux  qui 
portent  le  joug  du  Seigneur  avec  joie ,  qui 
s'acquittent  avec  plaisir  des  fonctions  les  plus 
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basses,  et  des  exercices  les  plus  pénibles  de 
la  religion  ,  et  qui  n'y  trouvent  rien  de  trop 
difficile;  ceux-là  donnent  de  grandes  espé- 
rances de  devoir  être  toujours  fidèles  à  leur 
vocation. 

CHAPITRE     III. 

Que  les  fautes  légères  dans  lesquelles  on  tombe  ne 
doivent  pas  faire  perdre  la  joie  de  l 'esprit. 

Les  Saints  regardent  cette  joie  comme  un 
si  grand  bien,  qu'ils  disent  que,  même  dans 
les  chutes  spirituelles,  il  ne  faut  point  se 
décourager,  ni  s'attrister;  car,  quoique  le 
péché,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  soit 
une  des  choses  qui  peuvent  justement  nous 
donner  de  la  tristesse  ,  cette  tristesse  doit 
être  pourtant  modérée  par  l'espérance  du 
pardon  ,  et  par  la  confiance  en  la  miséri- 
corde de  Dieu  :  De  peur ,  dit  l'Apôtre  ,  que 
celui  qui  est  en  cet  état ,  ne  soit  accablé 
par  l'excès  de  la  tristesse  (i).  C'est  pour- 
quoi saint  François  ,  qui  n'en  pouvoit  souf- 
frir l'apparence  sur  le  visage  de  ses  religieux, 
dit  un  jour  à  un  de  ses  compagnons  qui  pa- 
roissoit  triste:  Un  vrai  serviteur  de  Dieu  ne 
doit  jamais  être  triste  que  pour  avoirfaitquel- 
que  péché;  si  vous  en  avez  commis  quelqu'un, 
repentez-vous-en  ;  confessez-vous  ;  implorez 
la  miséricorde  de  Dieu ,  et  dites-lui ,  avec  le 

<i)  Ne   forte  abundantiori  trwtitià  absorbeatur,  qui  ejas- 
modi  est.  2.  Cor.  2.  7. 
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Prophète  :  Rendez-moi ,  Seigneur ,  la  joie  de 
votre  assistance  salutaire ,  et  fortifiez-moi 
de  V esprit  tout-puissant  de  votre  grâce  (i). 
Saint  Jérôme,  expliquant  ce  passage ,  dit  que 
ces  paroles  :  Rendez-moi  la  joie  de  votre  as- 
sistance salutaire }  veulent  dire  :  Rendez-moi, 
Seigneur,  la  joie  que  j'avois  en  Jésus-Christ 
avant  que  de  pécher  (2);  et  cela  nous  marque 
encore ,  avec  quel  soin  les  vrais  serviteurs  de 
Dieu  doivent  entretenir  cettesainte  joie  dans 
leur  cœur  ,  puisque  c'est  le  partage  de  ceux 
qui  sont  dans  sa  grâce. 

Le  père  Avila  (3)  reprend  sévèrement  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  de  Dieu ,  se  plon- 
gent mal  à  propos  dans  la  tristesse ,  et  se 
remplissent  tellement  le  cœur  d'amertume, 
que  les  choses  de  Dieu  n'ont  plus  de  dou- 
ceur pour  eux.  On  les  voit ,  dit-il ,  languis- 
sans,  ahattus  ,  fâcheux  a  eux-mêmes  et  à  tout 
le  monde,  et  souvent  ce  n'est  pas  qu'ils  aient 
commis  aucun  péché  mortel  :  c'est,  disent-ils, 
la  douleur  de  leurs  péchés  véniels ,  et  le  re- 
gret de  ne  pas  servir  Dieu  comme  ils  doivent 
et  comme  ils  voudroient ,  qui  les  met  en  cet 
état.  Or,  il  y  a  en  cela  de  l'illusion  et  de  Ter- 
reur; car  cette  tristesse  excessive  danslaqueîîe 
ils  se  plongent,  peut  faire  une  plus  grande 
plaie  a  leur  ame  ,  que  les  fautes  même  dont 

(1)  Redde  mihi  lœtiriam  salataris  tui ,  et  spiritu  principal! 
confirma  me.  Ps.  5o-   i4- 

(2)  Idest,  redde  mihi  illam  exultationem,  quam  in  Chn&la 
babui  priusquàm  peccarem.  Hieron.  in  eumd.  !oc, 
(5)  M.  Avila.  c.  23.  sup.  Audi  ,  filia ,  etc. 
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ils  s'affligent.  Elle  fait  qu'ils  laissent  aug- 
menter un  mal  auquel  ils  auroient  pu  remé- 
dier avec  un  peu  de  prudence  et  de  courage  , 
et  qu'ainsi  ils  tombent  d'un  inconvénient 
dans  un  autre  ;  et  c'est  là  justement  ce  que  le 
démon  cherche  ,  de  leur  ôter  la  force  d'agir , 
et  d'empêcher  qu'ils  ne  puissent  faire  autre 
choseque  s'affliger.  Ce  que  lavuede  nos  fautes 
et  de  notre  foiblesse  doit  produire  en  nous  , 
c'est  de  nous  rendre  plus  humbles;  c'est  de 
nous  exciter  a  demander  une  plus  grande 
grâce  à  Dieu,  puisque  nous  en  avons  besoin, 
c'est  enfin  de  nous  faire  tenir  davantage  sur 
nos  gardes  ,  en  prenant  leçon  du  passé  pour 
l'avenir  ,  et  en  prévoyant  les  occasions  pour 
les  éviter;  et  nous  avancerons  beaucoup  plus 
de  cette  sorte,  qu'en  nous  laissant  abattre 
inutilement  par  la  tristesse.  S'il  falloit  s'y 
abandonner  pour  les  fautes  dans  lesquelles 
on  tombe  tous  les  jours ,  qui  est  celui,  dit  le 
père  Avila  (i),  qui  pourroit  jamais  avoir  de 
la  joi^  et  du  repos  ?  Car  si  vous  faites  3  Sei- 
gneur >  une  recherche  exacte  des  péchés,  qui 
pcirra  la  soutenir  (2)!  Appliquez- vous  à 
servir  Dieu ,  et  à  faire  votre  devoir  ;  et  s'il 
vous  arrive  de  manquer  en  quelque  chose , 
ne  vous  troublez  pas ,  et  ne  perdez  pas  cou- 
rage pour  cela  :  tout  le  monde  manque.  Vous 
êtes  un  homme  foible,  et  non  pas  un  ange  ni 
un  saint ,  et  Dieu,  qui  connoît  bien  notre  foi- 

(1)  Avila  ,  ubi  sup. 

(2)  Siiniquitates  observaveris,  Domine  ;  Domine,  qnis  sus- 
tinebit  ?  Ps.  129,  3. 
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blesse  et  notre  misère,  ne  veut  pas  que  nous 
nous  de'couragions  lorsque  nous  sommes 
tombes.  Il  veut  seulement  que  nous  ayons 
recours  à  lui,  pour  lui  demander  de  nouvelles 
forces,  et  qu'à  l'exemple  des  enfans,qui  ne 
sont  pas  plutôt  tombés  ,  qu'aussitôt  ils  se  re- 
lèvent et  se  remettent  à  courir  ,  nous  nous 
relevions  promptement,  et  recommencions 
à  courir  tout  de  nouveau  dans  la  voie  de  ses 
commandemens. 

Les  Pères,  dit  saint  Àmbroise(i) ,  voient  la 
chute  de  leurs  enfans  avec  plus  de  compas- 
sion que  de  colère.  Il  en  est  de  même  de  Dieu 
envers  nous;  il  nous  aime  comme  ses  enfans  , 
il  connoit  notre  fragilité;  ainsi  nos  chutes  et 
nos  foiblesses  excitent  plutôt  sa  tendresse  que 
son  indignation.  De  même  quu?i  père  a  pitié 
de  ses  enfans  :  de  même  le  Seigneur  a  pitié 
de  ceux  qui  le  craignent  :  car  il  sait  de  quoi 
nous  sommes  formés ,  et  il  na  pas  oublié  que 
nous  ne  sommes  que  poussière  (2).  Une  des 
plus  grandes  consolations  qu'aient  ceux  qui 
ne  servent  pas  Dieu  avec  toute  l'ardeur  qu'il 
faudroit,  c'est  de  savoir  que  quoique  nous 
ne  répondions  pas  à  ses  bontés  comme  nous 
devons  ,ilne  laisse  pas  pourtant  de  nous  ai- 
mer et  de  nous  souffrir  :  Car  il  est  riche  en 
miséricorde  (3)  :  et  nos  péchés  disparoissent 

(1)  Amb.  I.  2.  de  réparât,  gentium.  c.  3.  et  ult. 

(2)  Quomodô  miseretur  pater  filiorum  ,  misertusest  Domi- 
nus  timentibus  se.  Quoniàm  ipse  cognovit  figmentum  nos- 
tram  ,  et  recordatus  est  quoniàm  pulvis  sura.  Ps.  102.  i3. 
et  14. 

(3J  Qui  dires  est  in  mbericordiâ.  Ephes,  2.  4« 
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devant  sa  miséricorde  infinie  comme  de  la  cire 
qui  fond  au  feu.  Quels  sentimens  de  zèle ,  de 
reconnoissanceet  de  joie  ne  doit  point  exciter 
en  nous  la  pensée ,  que  tant  de  fautes  dans 
lesquelles  nous  tombons  tous  les  jours  par 
foiblesse,  n'empêchent  pas  qu'il  ne  nous  aime 
toujours  de  la  même  sorte,  et  ne  diminuent 
rien  en  nous  de  sa  grâce. 

CHAPITRE     IV. 

Des  causes  et  des  remèdes  de  la  tristesse. 

Allons  maintenant  a  la  source  du  mal,  et 
voyons  quelles  sont  les  causes  de  la  trislesse , 
afin  d'en  connoître  mieux  aussi  les  remèdes  , 
et  de  les  appliquer  plus  a  propos.  Cassien  et 
Saint  BonavGnture  disent  (i),  que  la  tristesse 
peut  naître  de  diverses  causes.  Quelquefois 
elle  ne  vient  que  de  la  constitution  du  tem- 
pérament ,  et  de  ce  que  l'humeur  mélanco- 
lique domine  sur  tout  le  reste;  et  alors  c'est 
un  mal  qui  a  plus  besoin  de  médecins  que 
de  directeurs.  Il  est  pourtant  à  remarquer 
que  cette  humeur  se  nourrit  et  s'augmente 
par  les  pensées  chagrines  dans  lesquelles  on 
s'entretient  ;  et  qu'il  est  si  dangereux  de  se 
laisser  aller  à  ces  sortes  de  pensées  ,  que 
Cassien  dit  qu'il  faut  les  éloigner  de  nous  , 
avecautant  de  soin  quecelles  qui  sont  contre 
la  pureté  et  contre  la  foi. 

Quelquefois   on  ne  sauroit   dire  précisé- 

(0  Cass.  I.  g.  de  insf.  renunt.  cl  Bonav.  tract,  de  refûrm. 
mentis  ,c.  12. 
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ment  d'où  cette  tristesse  vient:  car  il  arrive 
souvent  que,  sans  en  avoir  aucun  sujet  ,  on 
tombe  tout  d'un  coup  dans  une  profonde  mé- 
lancolie >  qui  fait  qu'on  ne  prend  plus  plaisir, 
à  rien,  que  tout  blesse,  que  tout  déplaît, 
qu'on  fuit  tout  le  monde,  même  ses  meilleurs 
amis,  qu'on  se  fait  arracher  les  paroles,  et 
qu'on  ne  dit  rien  qu'avec  sécheresse  et  avec 
dureté.  Cela  nous  fait  voir ,  dit  Cassien  ,  que 
nos  impatiences  et  nos  promptitudes  ne  vien- 
nent pas  toujours  du  sujet  que  nous  en  don- 
nent nos  frères,  mais  de  la  mauvaise  disposi- 
tion de  l'intérieur,  et  de  ce  que  nous  ne  ré- 
primions pas  assez  nos  passions.  Ainsi ,  le 
remède  qu'il  faut  y  apporter ,  ce  n'est  pas  de 
nous  retirer  de  la  société  des  hommes;  c'est 
de  bien  mortifier  nus  pa&siuns  :  car,  sans  cela, 
quelque  part  que  nous  allions  ,  et  en  quelque 
désert  que  nous  puissions  nous  cacher  ,  nous 
porterons  toujours  avec  nous  la  cause  de 
notre  chagrin  et  de  notre  colère. 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Euthy- 
jne,  abbé  (i),  qu'un  de  ses  religieux,  dont 
la  promptitude  et  la  colère  étoient  devenues 
insupportables  à  tous  les  autres ,  résolut  de 
sortir  du  monastère  ,  et  de  se  retirer  dans  le 
désert,  s'imaginant  que  quand  il  n'auroit 
plus  rien  a  démêler  avec  personne  ,  et  qu'il 
seroitseul,  il  n'auroit  plus  d'occasion  de  se 
fâcher ,  et  vivroit  en  paix.  Il  exécute  sa  réso- 

(i)  Surius  în  vitâ  S,  Euthym,  mensejcinuar.  et  Ruf.  SS* 
Patr.  num,  98. 
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lution ,  s'enferme  dans  une  cellule  ;  et  à  peine 
y  étoit-il  entré ,  qu'une  cruche  d'eau  qu'il 
avoit  porte'e  avec  lui,  vient  à  se  répandre.  Il 
va  la  remplir,  et  ne  Ta  pas  plutôt  mise  à  terre, 
qu'elle  se  répand  encore.  Il  retourne  la 
remplir,  prend  garde  à  la  bien  poser,  et  elle 
se  renverse  pour  la  troisième  fois;  alors  il  la 
prend  de  colère,  la  jette  contre  terre,  et  la 
casse  en  mille  pièces.  Ensuite ,  revenant  à  lui, 
il  fit  réflexion  sur  l'emportement  qu'il  avoit 
eu  ;  et  voyant  bien  par-là  qu'il  ne  de  voit 
point  rejeter  sur  ses  frères  la  cause  de  sa 
promptitude  et  de  sa  colère,  mais  qu'il  ne 
de  voit  l'attribuer  qu'au  peu  desoin  qu'il  avoit 
de  se  réprimer ,  il  retourna  promptement  au 
monastère.  Vous  voyez  donc  que  si  vous  avez 
des  mouvemens  de  colère  et  de  promptitude, 
vous  ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous- 
même,  et  non  pas  à  votre  prochain.  Mor- 
tifiez vos  passions  ,  dit  Cassien,  et  de  cette 
sorte,  non-seulement  vous  vivrez  en  paix  avec 
vos  frères,  mais,  suivant  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  Les  bêtes  mêmes  de  la  terre  s'apprivoi^ 
seront  pour  vous  (i). 

La  tristesse,  dit  saint  Bonaventure,  vient 
encore  quelquefois  ,  ou  de  ce  qu'il  nous  sera 
arrivé  quelque  chose  de  fâcheux,  ou  de  ce 
que  nous  aurons  manqué  à  obtenir  ce  que 
nous  souhaitions  avec  ardeur.  Saint  Grégoire 
et  saint  Augustin  sont  du  même  sentiment^), 

( i)  Et  bestise  terrae  pacificae  erunt  tibi.  Job,  5.  >3. 
(2)   Greg.  /.  22.    Mor.  c  .    10.  4ug.  Tr.  4*  inJomutt  sup, 
Ps.  inillud  :  Coacepit  dolorem,  etc. 
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et  disent  que  la  tristesse  dans  les  gens  du  siè- 
cle, vient   de  leur  attachement  aux  choses 
du  siècle;  car  il  est  certain  que  celui  qui  aime 
quelque  chose,    ne    peut  s'en  voir    priver 
qu'avec  regret  ,  au  lieu  que  rien  ne  peut  affli- 
ger celui  qui  est  détaché  de  tout  ,  et  de  qui 
Dieu  seul  Fait  tous  les  contentemens  et  tous 
les  désirs.  Il  n'y  a  point  de  doute ,  dit  le  père 
Avila ,  que  ce  ne  soient  nos  désirs  qui  font 
nos   inquiétudes  et  nos   chagrins.  Plus  les 
désirs  sont  ardens,  plus  l'inquiétude  est  vio- 
lente; moins  on  a  de  désirs,  moins  on  a  d'in- 
quiétude ;  et  quand  on  ne  désire  plus  rien,  on 
jouit  d'un  parfait  repos  d'esprit.  Enfin,  il  est 
vrai  de  dire  que  nos  désirs  sont  nos  bour- 
reaux, et  que  ce  sont  eux  qui  nous  donnent 
continuellement  la    gêne,  et  qui   font  tout 
notre  supplice. 

Pour  passer  maintenant  des  choses  géné- 
rales a  l'application  particulière,  je  dis  que 
souvent  ce  qui  fait  le  trouble  et  la  tristesse 
d'un  religieux,  c'est  qu'il  n'a  pas  assez  cle  sou- 
mission et  d'indifférence  pour  tout  ce  que 
l'obéissance  peut  lui  prescrire.  Il  est  en  peine 
sionnele  tirera  point  d'un  lieu  oùilse  trouve 
bien  ;  si  on  ne  lui  ôtera  point  l'emploi  dans 
lequel  il  se  plaît;  si  on  ne  lui  donnera  point 
celui  pour  lequel  il  a  de  la  répugnance  ;  et 
voila  ce  qui  le  rend  si  mélancolique  et  si 
cbagrin.  C'est  qu'il  désire  ce  qu'il  n'a  pas,  dit 
saint  Grégoire  ,  et  qu'il  craint  de  perdre  ce 
qu'il  a  ;  ainsi, la  crainte  et  l'espérance  l'agi- 
tant sans  cesse,  selon  que  V  état  où  il  se  trouve 
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lui  semble  heureux  ou  malheureux  ;  il  flotte 
continuellement  de  côté  et  d'autre,  et  souffre 
en  son  esprit  tous  les  divers  changemens  qui 
arrivent  aux  choses  auxquelles  il  s'attache  (  i). 
Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  religieux  qui  se 
tient  toujours  clans  une  égale  disposition  d'es- 
prit pour  toutes  les  choses  auxquelles  l'obéis- 
sance peut  l'obliger,  et  qui  ne  met  son  con- 
tentement qu^en  Dieu;  celui-là  jouit  d'une  joie 
parfaite  ,  que  personne  ne  peut  troubler.  Ses 
supérieurs  peuvent  bien  l'ôter  du  lieu  et  de 
l'emploi  oii  il  est  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  le 
priver  de  la  satisfaction  dont  il  y  jouit,  puis- 
qu'il n'attache  sa  satisfaction  a  aucun  lieu,  ni 
à  aucun  emploi ,  mais  seulement  à  l'accom- 
plissement de  la  volonté  de  Dieu  sur  lui; 
ainsi ,  quelque  part  qu'il  soit ,  et  à  quelque 
chose  qu'on  l'occupe  ,  il  est  toujours  égale- 
ment satisfait.  Si  vous  voulez  donc  l'être  tou- 
jours, mettez  tout  votre  contentement  a  faire 
la  volonté  de  Dieu  ,  et  ne  l'attachez  a  rien  de 
déterminé,  ni  à  suivre  les  mouvemens  de  la 
vôtre;  car  ce  n'est  pas  là  le  moyen  d'être  con- 
tent ;  c'est  celui  de  ne  l'être  jamais,  et  d'avoir 
mille  dégoûts  et  mille  chagrins. 

Enfin  pour  approfondir  encore  davantage 
cette  matière,  c'est  d'ordinaire  l'orgueil, 
plutôt  que  la  mélancolie  ,  qui  nous  rend  tris- 
tes ;  c'est  pourquoi,  tant  que  l'orgueil  régnera 

(0  Quia  aut  non  habita  concupiscit,  sut  adepta  metuit  ne 
amittat;  et  cùm  in  adversis  sperat  prospéra,  ia  prosperis 
formidat  adversa  :  hùc  et  illùc  quasi  quibusdam  fluctibus 
volvitur,  ac  per  modos  varios  rerum  alternantium  mutabilitate 
yersatur.  Greg.  ubi  sup. 
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en  vous,  soyez  assuré  que  vous  ne  serez  point 
exempt  de  chagrin,  car  vous  ne  manquerez 
point  de  sujets  d'en  avoir  :  ainsi  vous  n'aurez 
jamais  de  repos  et  de  douceur.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  du  défaut  de  soumission  pour 
toutes  les  choses  auxquelles  l'obéissance  peut 
nous  engager,  peut  se  rapporter  à  ce  que  nous 
disons  ici;  car  le  plus  souvent,  lorsque  nous 
craignons  certains  emplois,  ce  n^est  pas  la  diffi- 
culté qui  y  est  attachée  qui  nous  les  faitappré- 
hender,  puisqueceux  que  nous  recherchons  en 
sont  ordinairement  pins  remplis  ;  c'est  l' or- 
gueil,^ estl'amour-propre,c'estrenvie  de  nous 
attirer  de  la  considération,  qui  nous  porte  à 
vouloirlesuns  et  à  fuir  les  autres.  Voilà  ce  qui 
est  cause  que  les  emplois  les  moins  pénibles 
et  les  plus  aisés  nous  paroissent  si  fâcheux  et 
si  difficiles-,  voilà  ce  qui  nous  rend  si  chagrins 
en  les  exerçant,et  ce  qui  fait  que  même  la  seule 
pensée  et  la  seule  appréhension  d'un  emploi 
de  cette  espèce  nous  alarme  et  nous  afflige. 
lie  remède  contre  cette  sorte  de  tristesse 
est  sans  doute  d'être  humble,  et  d'aimer  les 
plus  bas  emplois.  Apprenez  de  moi >  dit  Jé- 
sus-Christ ,  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  ;  et  vous  trouverez  le  repos  dé  vos 
âmes  (i).  Si  nous  imitons  l'humilité  du  Sau- 
veur ,  dit  saint  Augustin  sur  ces  paroles , 
bien  loin  de  trouver  de  la  peine  et  de  la  dif- 
ficulté dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  nous  y 
trouverons  du  plaisir  et  de  la  facilité  ;  car  ce 

(i)  Discite  à  me  ,  quia  mitis  sum  ,  et  humilis  corde  ;  et  in- 
venietis  requiem  aniraabu3  vestris.  Matth,   11,29. 
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qui  la  rend  difficile,  c'est  rattachement  à  sa 
volonté  et  à  ses  propres  lumières  ;  c'est  la 
vanité  ,  c'est  l'orgueil,  c'est  l'amour  de  soi- 
même,  de  ses  plaisirs  et  de  ses  commodités. 
Or,  l'humilitésurmonte  aisément  tous  ces  obs- 
tacles ;  car  elle  fait  qu'on  s'estime  peu ,  qu'on 
renonce  a  ses  sentimens  et  à  sa  volonté,  qu'on 
méprise  les  biens,  les  plaisirs  et  les  vanités  du 
monde  ;  et  cela  gagné ,  la  pratique  de  la  vertu 
n'a  rien  d'ailleurs  de  fâcheux  et  de  difficile  : 
elle  est  au  contraire  remplie  de  satisfaction 
et  de  douceur. 

CHAPITRE    V. 

Que  la  prière  est  un  grand  remède  contre  la 
tristesse. 

Cassien  dit  (1)  que  c'est  un  excellent  re- 
mède contre  toute  sorte  de  tristesse  ,  d'avoir 
recours  à  la  prière ,  et  d'élever  sa  pensée  à 
Dieu  et  à  l'espérance  des  biens  éternels  qui 
nous  sont  promis;  et  que  cela  dissipe  tous 
les  nuages  de  l'esprit ,  et  chasse  le  démon 
de  la  tristesse,  de  même  que  le  son  de  la 
harpe  de  David  chassoit  le  démon  qui  tour- 
mentoit  Saùl.  L'apôtre  saint  Jacques  nous 
propose  le  même  remède  dans  son  Epître 
canonique ,  quand  il  dit  :  Si  quelqu'un  de 
'vous  est  triste  ,  quil  prie  (2).  Et  le  Pro- 
phète royal  nous  marque  aussi  qu'il  s'en  ser- 
voit  :  Mon  ame ,  dit-il,  rejetoit  toute  sorte 

(1)  Cass.  lib.  9.  deinst.renunt.  c.  ait. 

(a)  Tristatur  aliquis  Testrûm  ,  oret.  Jaê%  5  ,  i3. 
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de  consolation ,  j'ai  songé  à  Dieu ,  et  je  me 
suis  réjoui  (i).  Vos  décrets, Seigneur ,étoient 
mes  cantiques  de  réjouissance  dans  le  lieu  de 
mon  exilai).  Il  ne  fautsouvent  que  l'entretien 
de  nos  amis  pour  dissiper  notre  chagrin  ,  et 
pour  nous  donner  de  laj  oie  :  quelle  consolation 
et  quelle  douceur  ne  devons-nous  point  espé- 
rer, à  plus  forte  raison,  de  trouver  dans  l'en- 
tretien de  Dieu  1  Ce  n'est  donc  point  dans  la 
conversation  des  hommes ,  ni  dans  la  lecture 
des  auteurs  profanes  ,  ni  dans  les  concerts  de 
musique,  ni  dans  les  autres  divertissemens 
dusiècle^qu'un  bon  religieux  doit  chercher  du 
soulagement  et  du  secours  contre  la  tristesse; 
il  n'en  doit  chercher  qu'aux  pieds  de  Dieu,  par 
le  moyen  de  la  prière  ;  et  c'est  la  qu'il  trouvera 
infailliblement  de  la  consolation  et  de  la  joie. 
Nous  lisons  dans  l'Ecriture-sainte,  qu'après 
que  l'arche  se  fut  arrêtée  sur  les  montagnes 
d'Arménie  ,  Noé ,  pour  connoître  si  les  eaux 
étoient  entièrement  écoulées,  fit  sortir  le  cor- 
beau, qui  ne  retourna  point;  et  qu'il  fit  sortir 
ensuite  la  colombe,  qui  ne  trouvant  point  d'en- 
droit où  elle  pût  mettre  le  pied,  retourna  à  lui 
dans  V arche  (3).  Les  saints  Pères  forment  là- 
dessus  une  objection,  et  disent  :  Puisque  le 
corbeau  ne  retourna  point ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  trouva  un  endroit  pour  se  re- 

(\)  Renuit  consolari  anima  mea  :  memor  fui  Deî,  et  delec- 
tatussum.  Ps.  76.34. 

(a)  Cantabiles  mihi  erant  justifîcationes  tuse,  in  loco  pere- 
grinationis  meae  ;  id  est  ,  erant  mihi  cantica  etsolatium.  Ps. 
118.  54. 

(3)  Quse  cùm  non  invenissetubi  quiesceret  pes  ejus,  reversa 
est  ad  eu  m  in  arcam.  Gènes,  3.  9. 
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poser.  Pourquoi  donc  l'Ecriture  dit-elle  que 
la  colombe  n'en  trouva  point?  C'est,  ré- 
pondent-ils ,  que  le  corbeau,  qui  est  un  oiseau 
sale  et  de  rapine  ,  trouva  a  se  reposer  sur  les 
bourbiers  et  sur  les  corps  morts  ,  et  que  la  co- 
lombe ,  qui  est  l'image  de  la  pureté ,  ne  put 
s'y  arrêter  un  moment.  C'est  ainsi  qu'en  use 
un  bon  religieux,  et  un  véritable  serviteur  de 
Dieu  ;  il  ne  trouve  rien  dans  les  vains  amuse- 
mens  du  monde  qui  lui  donne  du  plaisir,  rien 
dans  la  corruption  des  choses  du  siècle,  où 
il  puisse  s'arrêter  :  ainsi  il  retourne  aussitôt 
à  l'arche  comme  la  colombe  ,  c'est-à-dire,  il 
se  recueille  en  lui-même;  il  fait  toute  son 
occupation  de  penser  à  Dieu  ,  de  l'adorer , 
d'épancher  son  cœur  en  sa  présence,  et  de  lui 
dire  :  Comment  pourrois-je  être  triste  devant 
vous,  o  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  la  source 
déboute  sorte  de  joie }  Saint  Augustin  (1)  ex- 
pliquant ces  paroles  du  Psalmiste  :  Vous  avez 
mis  la  joie  dans  mon  cœur  :  Ce  n'est  donc  pas 
au-dehors ,  dit-il ,  qu'il  faut  chercher  la  joie  , 
e*est  dans  l'homme  intérieur,  c'est  au-dedans 
de  soi-même ,  et  dans  une  retraite  de  coeur  , 
qui  est  destinée  à  la  méditation  et  à  la  prière. 
Sévère  Sulpice   (2)  dit  que  saint  Martin 
n'a  voit  point  d'autre  délassement  de  toutes 
ses  fatigues   que  la  prière  ;  et  que  de  même 

(i)  Ang.  \n  Ulud  :  Dedisti  loetitiam  in  corde  meo.  Ps.  4«  "• 
Non  ergô  foris  quaerenda  est  lœtitia  ,  sed  intùs  in  interiori 
Tioimne  ,'ubi  habitat  Christus,  in  ipso  corde,  id  est,  in  illo 
cubiculo  ,  ubi  orandum  est. 

(2)  Sevçr.  S  ni  p.  in  vit,  5.  Martini,  EpLsc,  mçnse  $ov. 
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que  les  forgerons  se  délassent  à  frapper  à  vide 
sur  l'enclume  de  temps  en  temps  ;  de  même 
ce  grand  Saint  se  délassoit  a  prier,  et  donnoit 
souvent  a  l'oraison,  le  temps  qu'on  croyoit 
qu'il  donnoit  à  son  repos.  On  rapporte  d'un 
autre  serviteur  de  Dieu  (i),  qu'étant  un  jour 
en  sa  cellule,  et  se  sentant  pressé  d'une  extrê- 
me amertume  d'esprit ,  par  laquelle  il  plaisoit 
à  Dieu  de  l'exercer  de  temps  en  temps,  il  en- 
tendit une  voixduciel, qui  retentissoitau fond 
de  son  cœur,  et  qui  lui  disoit  :  Pourquoi  vous 
laissez-vous  consumer  inutilement  de  tris- 
tesse 1  Levez-vous,  et  méditez  sur  les  mystères 
de  ma  passion.  Il  se  leva  ,  se  mit  à  y  méditer 
profondément,  et  en  moins  de  rien ,  toute  sa 
tristesse  se  dissipa  ;  il  se  trouva  rempli  de  con- 
solation et  de  ferveur,  et  ce  saint  exercice  , 
qu'il  continua  toujours  depuis,  le  délivra  en- 
tièrement d'une  tentation  si  fâcheuse. 

CHAPITRE    Vf. 

Delà  tristesse  que  cause  la  tiédeur  au  service    Je 
Dieu ,  et  de  la  joie  que  donne  la  bonne  conscience. 

La  nonchalance  pour  le  service  de  Dieu  , 
et  pour  les  choses  de  notre  profession,  est 
encore  une  des  principales  et  des  plus  ordi- 
naires  causes  de  la  tristesse.  Aussi ,  voyons- 
nous  tous  les  jours,  et  chacun  peut  l'éprouver 

(i)  Henrlcus  Suso  ,  in  horotog.  Sapient.  c.  14. 
T.     IT.  ,7 
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en  soi-même  ,  que  quand  on  s'acquitte  exacte- 
ment de  son  devoir,  on  ne  se  sent  pas  de  joie, 
au  lieu  que  quand  on  ne  fait  pas  ce  qu'on  doit, 
on  tombedanslabattementet  dansle  chagrin. 
C'est  le  propre  du  péché  de  rendre  triste.  Un 
mauvais  cœur ,  dit  le  Sage,  sera  surchargé  de 
douleur;  il  ne  causera  que  de  la  tristesse  ;  (i); 
et  l'Ecri  t ure-Sa i  n  t  e  nous  apprend  que  lorsque 
Caïn  vit  la  différence  que  Dieu  faisoit  du 
sacrifice  d' Abel  au  sieu ,  la  colère  le  saisit ,  et 
le  visage  lui  devint  abattu  (2).  C'est  un  effet 
du  mauvais  dessein  qu'il  venoit  de  concevoir, 
et  qu'il  ne  pou  voit  si  bien  cacher  dans  son 
cœur,  que  l'altération  de  son  visage  n'en  don- 
nât des  marques.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
lui  ayant demandéla cause  de  cechangement: 
Si  vous  faites  bien ,  lui  dit-il ,  nen  recevrez- 
vous  pas  la  récompense  (3)?  Ou  comme  porte 
une  autre  version,  ne  leverez-vouspasla  têtel 
C'est-à-dire ,  n'aurez-vous  pas  le  visage  gai  ? 
Mais  si  vous  faites  mal,  le  péché  ne  sera-t-il 
pas  aussitôt  à  votre  porte  ?Ne  vous  tourmen- 
tera-t-ilpasau-dedans  par  les  remords,  et  ne 
paroîtra-t-il  pas  sur  votre  front?  De  même  que 
les  actions  vertueuses  donnent  naturellement 
de  la  joie  ,  parce  qu'elles  sont  conformes  à  la 
raison;de  mêmelesmauvaisesactions  donnent 

(1)  Cor  nequam  gravabitur  in  doloribus.  Eecli.  3.   29. 'Et 

cor  pravum  dabit  tristitiam    ltid  5'>-  aa. 

(a)  Quarè  iratus  es,  etcur  concidit  faciès  toa  F  Gènes.  4.  6» 
(5)  Nonnè  si  benè   egeris,   recipies  ?  Legit  alla  versio  ,  le- 

vabis  caput  tuum.  Sin  autem  malè,  statim  in  foribus  pecca- 

tum  aderit  ?  Jbid.  7. 
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naturellement  du  chagrin,  parce  qu'elles  sont 
contraires  à  la  raison;  et  parce  qu'il  faut  com- 
battre contre  ses  propres  lumières  pour  faire 
le  mal,,  et  que  les  reproches  de  la  conscience 
ne  donnent  jamais  de  repos. 

Il  n'y  a  point  de  plus  grand  supplice  ,  dit 
saint  Bernard ,  que   celui   d'une    mauvaise 
conscience;    elle   porte  son   supplice  avec 
elle  :  on  a  beau   cacher  son  crime  aux  jeux 
des  hommes,,  et  leur  paroître innocent ,  on 
ne  peut  se  le  cacher  a  soi-même ,  ni  e'viter  la 
condamnation  de   sa  propre  conscience  (i). 
Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  5  cherchez 
les  compagnies  et  les  divertissemens  ,   pour 
vous  délivrer  des  reproches  qu'elle  vous  fait; 
vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout,  et  elle  vous 
tourmentera  toujours  sans  relâche.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  Senèque ,  que  la  plus  grande 
punition  du   crime  étoit  de  l'avoir  commis. 
Plutarque(2)  compare  la  peine  qu'on  en  souf- 
fre, à  celle  que  donne  le  chaud  et  le  froid 
de  la  fièvre,  et  dit  que  comme  les  malades 
sont  bien  plus  incommode's  du  froid  et  du 
chaud  qui  vient   de  la  fièvre,  que  les  gens 
qui  se  portent  bien  ne  le  sont  du  froid  et  du 
chaud  qui  vient  de  la  diversité'  ou  de  Tin- 
constance  des  saisons  ;  de  même  les  chagrins 
que  nous  donnent  nos  fautes,  et  les  remords 

(f)  NulIapœDagraviorestpravâconscientiâ   :  mala  cons- 
cient proprm  agitur  stimulus  si  publica  fama  non  te  dam- 

^mfulTT*  *5  c.°°dem,nat>  <l™™™  nemo  potest  sen- 
sumiugere.   Bern.  de  tnter.  domo.  c.  15. 
(a)  Plutarq.ep.  ad  Pae. 
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de  notre  conscience  nous  tourmentent  bien 
plus  cruellement  que  ceux  que  nous  causent 
les  seuls  accidens  de  la  fortune.  Cela  surtout 
se  vérifie  en  ceux  qui  ont  commencé  a  goûter 
Dieu, et  qui,  après  l'avoir  servi  quelque  temps 
avec  ferveur,  se  relâchent  et  se  démentent;  car 
la  misère  esl  plus  sensible  et  plus  douloureuse 
à  celui  qui  s'est  vu  dans  l'abondance  ,  qu'à 
celui  qui  n'y  a  jamais  été.  Quand  on  se  sou- 
vient delà  ferveur  avec  laquelle  on  servoit 
Dieu  dans  un  autre  temps,  et  des  grâces  qu'on 
en  recevoit ,  et  qu'on  vient  à  comparer  le 
présent  avec  le  passé  ,  il  est  impossible  que 
cela  ne  donne  de  cruels  î^egrets  ,  et  ne  pénè- 
tre vivement  le  cœur. 

Si  vous  voulez  donc  bannir  la  tristesse  loin 
de  vous  ,  et  vivre  toujours  content ,  dit  saint 
Bernard,  vivez  comme  vous  devez;  songez 
quelles  sont  vos  obligations  ;  appliquez-vous 
à  y  satisfaire  et  h  vous  corriger  de  vos  péchés; 
ce  sont  eux  qui  troublent  la  paix  de  votre  ame. 
Un  homme  de  bien  est  toujours  dans  la  joie; 
un  méchant  homme  a  toujours  la  conscience 
bourrelée  (i):  et  comme  il  n'y  a  point  de  sup- 
plice plus  cruel  pour  l'un  ,  que  les  reproches 
de  sa  conscience  ,  il  n'y  a  point  aussi  de  joie 
plus  sensible  pour  l'autre,  que  les  témoigna- 
ges de  la  sienne.  72  ny  a  point  de  plus  grand 
plaisir  que  la  joie  du  cœur,  dit  l'Ecriture  (2)5 

(1)  Vis  nunquàm  esse  tristis,  bcnè  vive  :  bona  vita  semper 
gaudium  babet;  conscicntia  rei  seroper  in  pœnàest.  VLisup, 

(2)  Non  est  oblectamentum  super  cordis  gaudium.   Eccli. 
3o.   »6. 
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et  un  esprit  tranquille  est  toujours  comme 
dans  un  festin  perpétuel  (i)  De  même  qu'en 
un  festin  la  diversité  des  viandes  ,  la  pré- 
sence des  conviés  donnent  de  la  joie  5  de  même 
c'est  un  grand  sujet  de  joie  pour  un  chrétien 
qui  s'acquitte  soigneusement  de  son  devoir, 
que  le  témoignage  de  sa  conscience,  et  la  pos- 
session de  la  grâce  dont  il  a  de  si  grandes  mar- 
ques en  lui-même.  Car  si  notre  cœur  ne  nous 
reproche  rien  y  dit  saint  Jean  _,  nous  devons 
avoir  confiance  en  Dieu  (2).  Et  ce  qui  fait 
notre  gloire,  dit  l'Apôtre,  cest  le  témoignage 
de  notre  conscience  (3).  Saint  Chrysostôme 
dit  (4)  que  la  bonne  conscience  dissipe  les 
ténèbres  du  cœur ,  comme  le  soleil  dissipe 
les  nuages  *,  et  que  la  tristesse  qui  tombe  dans 
une  bonne  conscience ,  s'y  éteint  aussi  faci- 
lement qu'une  étincelle  de  feu  qui  tomberoit 
dans  un  grand  lac.  Saint  Augustin  la  compare 
au  miel ,  qui  non-seulement  est  doux  de  lui- 
même  ,  mais  qui  rend  douces  les  choses  les 
plus  amères  ,  et  il  dit  qu'elle  adoucit  toutes 
les  peines  et  toutes  les  amertumes  de  la  vie. 
C'est  pourquoi  le  Prophète,  parlant  descom- 
mandemens  du  Seigneur ,  dit  quils  sont  plus 
désirables  que  Vor  et  les  pierres  précieuses  , 
et  plus  doux  quiui  rayon  de  miel  (5).  Les 

(1)  Secura mens  ,  quasi  juge  convivium.    Prov.  i5.  i5. 
(2  Si  cornostrum  non  reprehenderit  nos,Gduciarnhabernus 
^d  Deum.  r.  Joan.  3.  21. 

(3)  Gloria  nostra  haec  est,  teslimoninm  conscientire  nostrae. 
a.  Cor.  i.  ia. 

(4)  Clirysost.  Hom.  25.  ad  pop.  Antioch. 

(5)  Dcsiderabilia    super     aurum    et     lapidera    preliosum 
multum,    et     dulciora  super   mel   et   favum.  Ps.    18.    ti« 


igS  PART.    II.    TRAITE    VI.    CHAP.    VI. 

histoires  ecclésiastiques  rapportent  (i)  que 
dans  la  persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèle ,  on  fit  une  chose  qui  ne  s'étoit  jamais 
pratiquée  auparavant  5  c'est  que  tous  les  chré- 
tiens que  l'on  pouvoit  attraper,  soit  qu'ils 
renonçassent  à  J.  C. ,  soit  qu'ils  persévéras- 
sent dans  la  foi,  j  étoient  mis  indifféremment 
dans  les  mêmes  prisons  ,  et  ensuite  condam- 
nés }  non  plus  comme  chrétiens ,  mais  comme 
des  assassins  et  des  voleurs.  Cela  n'empêchoit 
pas  cependant  qu'on  ne  remarquât  unegrande 
différence  entre  les  uns  et  les  autres  ,  quand 
on  les  menoit  au  supplice.  Car  on  voyoit  un 
air  de  joie  et  comme  des  rayons  de  divinité 
sur  le  visage  des  saints  martyrs  :  il  sembloit 
que  leurs  chaînes  les  eussent  embellis  ,  et  que 
la  saleté  et  la  puanteur  des  prisons  n'eussent 
servi  qu'à  les  rendre  plus  agréables  aux  yeux 
de  Dieu  et  des  hommes  ;  au  lieu  que  les  au- 
tres marchoient  dans  une  contenance  triste  , 
avoient  la  vue  affreuse  et  égarée,  et  faisoient 
horreur  à  voir.  C'est  que  ceux-ci  étoient  plus 
cruellement  tourmentés  par  les  reproches  de 
leur  conscience  criminelle  ,  que  par  les  souf- 
frances de  leur  prison  et  par  la  vue  des  tour- 
mens  ;  et  que  ceux-là,  au  contraire,  sentoient 
toutes  leurs  peines  adoucies  par  le  témoi- 
gnage de  leur  conscience  ,  et  par  l'espérance 
de  la  gloire  dont  ils  étoient  près  d'aller  jouir. 
Les  gens  de  bien  éprouvent  souvent  la  même 

(I)  Histi  Ecct.  p.  1.  /.  4.  c.  3.  et  apudEuseb.  t.  5.  c  3. 
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chose  en  eux,  dans  le  temps  de  leurs  plus 
grandes  afflictions  ;  car,  lorsque  se  voyant 
comme  abandonnés  de  tout  le  monde,  et 
privés  de  toute  sorte  de  consolation ,  ils  tour- 
nent la  vue  sur  eux-mêmes,  et  voient  le  bon 
état  de  leur  conscience ,  cette  vue  les  console 
aisément  de  tout ,  parce  qu'ils  savent  bien 
qu'il  importe  peu  au  fond  de  quelle  manière 
tout  le  reste  puisse  aller. 

Mais  la  joie  dont  nous  parlons  n'est  passeu- 
lement  un  effet  de  la  bonne  conscience;  elle 
en  est  aussi  une  marque ,  comme  saint  Bona- 
venture  nous  l'apprend  par  ces  paroles  :  La 
joie  spirituelle  est  une  grande  marque  de  la 
grâce.  (1).  LeS.  Esprit  nous  enseigne  la  même 
vérité  en  plusieurs  endroits  de  lEcriture.  La 
lumière  est  faite,  pour  le  fus  tendit  David,  et  la 
joie  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  :  mais  les 
méchans  ne  marchent  que  clans  les  ténèbres  ; 
ils  ne  trouvent  dans  leur  chemin  que  confu- 
sion et  que  malheur,  et  ils  nont point  connu 
la  paix  (2).  Aussi  un  des  sujets  pour  lesquels 
saint  François  vouloit  toujours  voir  de  la  joie 
sur  le  visage  de  ses  religieux  ,  c'est  qu'il  re- 
gardoit  cette  joie  comme  un  des  fruits  du  S. 
JEsprit(3),  et  comme  la  marque  de  la  demeure 
de  Dieu  dans  leurs  âmes.  Il   disoit  même 

(1)  Maximum  inhabitantis  gratiae  sigaum  est  spiritualis 
lsetitia.  Bonav.  in  spec    dUcip.  p.  1.  c    3. 

(2»  Lux  orla  est  justo  ,  et  rectis  corde  laetitia.  Ps.  96.  11. 
Impi'  autem  in  tenebris  ambulant.  Ps.  81.  5.  Contritio  et 
infelicitas  in  viis  eorum  ,  et  viam  pacis  non  cognoverunt.  Ps. 
i3.  3. 

(3)  Fructus  autem  spiritûs  est  gaudium.  Gai.  5.  22. 
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qu'elle  faisoii  tant  d'impression  sur  lui ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  se  sentoit  porté  a  la  tris- 
tesse et  au  découragement ,  il  n'avoit  qu'à 
jeter  les  yeux  sur  ses  frères  ,  et  qu'aussitôt  il 
se  sentoit  délivré  de  cette  tentation ,  parce 
qu'en  les  voyant  il  lui  sembloit  voir  des  an- 
ges. C'est  voir  en  effet  des  anges  sur  terre, 
que  de  voir  les  serviteurs  de  Dieu  qui  sont  en 
sa  grâce  ;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  en- 
tendre ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Je  vous  ai 
vu  comme  un  ange  de  Dieu  (i).  Fous  êtes 
agréable  à  mes  jeux  comme  un  ange  du 
Seigneur  (2). 

CHAPITRE    VII. 

Qu'il  y  a  une  tristesse  louable  et  sainte. 

Mais  faut-il  donc  être  toujours  dans  la 
joie,  me  dira-t-on?  ne  faut-il  jamais  s'affliger? 
et  n'y  a-t-il  point  quelque  sorte  de  tristesse 
qui  soit  utile  et  avantageuse  à  l'ame?  Il  y  en 
a  une,  sans  doute  ,  dit  saint  Basile  (3),  puis- 
que Jésus-Christ  lui-même  nous  le  marque 
par  ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent ,  car  ils  seront  consolés  (4).  Cassien , 
après  le  même  Saint ,  et  après  saint  Léon 

(1)  Vidi  te  quasi  angelum  Dei.  Esther.  i5.  16. 

(2)  Bonus  es  tu  in  oculis  meis,   sicut   angélus  Dei.  1.  Begt 

29-  9- 

(3)  Basil,  in  Regul.  brevior.  192.  et  194. 

(4)  Beati  qui  lugent ,  quoniàm  ipsi  consolabuntur.  Maith. 
5.5. 
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pape  ,  établit  deux  sortes  de  tristesse;  l'une 
purement  humaine  et  selon  l'esprit  du  mon- 
de ;  l'autre  spirituelle  et  selon  Dieu.  La  tris- 
tesse selon  le  monde  est  de  s^affliger  des  mau- 
vais succès  et  des  choses  fâcheuses  qui  arrivent 
dans  le  monde  ;  et  de  celle-là,  les  vrais  servi- 
seurs  de  Dieu  doivent  en  être  entièrement 
exempts.  Il  ne  faut  pas  ,  disoit  saint  Apollo- 
nius à  ses  disciples  (1),  que  les  véritables  ser- 
viteurs de  Dieu,  eux  à  qui  le  royaume  du 
ciel  est  promis,  aient  jamais  de  tristesse  ;  car 
si  les  gens  du  siècle  se  réjouissent  de  posséder 
des  biens  fragiles  et  passagers ,  quels  senti- 
niens  de  joie  ne  doit  point  exciter  en  nous 
l'espérance  que  nous  avons  de  posséder  Dieu 
éternellement  clans  le  ciel ,  et  d' y  participer 
à  sa  gloire  ?  C'est  aux  Juifs  ,  n'est  aux  Gentils 
et  aux  pécheurs  a  s'affliger  et  à  pleurer  conti- 
nuellement ;  mais  pour  les  justes  qui  ont 
une  foi  vive  et  une  ferme  espérance  des  biens 
éternels  ,  quils  se  réjouissent  dans  le  Sei- 
gneur ,  dit  le  Prophète  ,  et  quils  soient  ravis 
de  joie  ;  et  que  tous  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit ,  se  glorifient  en  lui  (2).  L'Apôtre  même 
nous  marque  qu'il  ne  faut  pas  s'affliger  avec 
excès  de  la  mort  de  ses  parens  et  de  ses  amis  : 
Nous  ne  voulons  pas  ,  dit-il,  mes frères,  que 
vous  ignoriez  ce  que  vous  devez  savoir  tou- 
chant ceux  qui  dorment  du  sommeil  de  la 

(1)  Ruf.  in  vit.  S.  A poil.  c.  7. 

(a)  Lœtamini  in  Domino,  et  exultate  ,  justi  ;  et  gloriamini 
omnes  recti  corde.  Ps.  3i,  11. 
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mort,  de  peur  que  vous  ne  vous  affligiez  de 
leur  mort ,  comme  les  autres  qui  nonipoint 
d'espérance  (i)-Il  ne  nous  défend  pas  absolu- 
ment de  nous  affliger  de  la  perte  de  nos  amis 
et  de  nos  parens  ;  car  il  n'y  a  point  de  mal 
d'en  être  touché  :  c'est  un  sentiment  juste  et 
naturel,  qui  marque  l'affection  qu'on  a  eue 
pour  eux.  Jésus-Christ  lui-même  fut  touché 
de  la  mort  de  Lazare ,  c'est  pourquoi  lorsque 
les  Juifs  le  virent  pleurer  ,  ils  dirent  :  Voyez 
comme  il  r aimoit  (2).  Ce  que  l'Apôtre  nous 
défend  en  cela  ,  c'est  de  nous  affliger  comme 
les  infidèles,  qui  n'avoient  nulle  connoissance 
de  la  résurrection.  Il  veut  que  notre  tristesse 
soit  modérée  par  l'espérance  de  revoirbientôt 
dans  le  ciel  ceux  que  nous  avons  perdus  sur  la 
terre;  et  que  si  nous  ne  pou\  uns  pas  ,  comme 
hommes,  empêcher  que  les  accidens  de  cette 
yie  ne  fassent  impression  sur  nous,  ce  ne  soit 
du  moins  qu'une  impression  foible  et  passa- 
gère. Que  ceux  qui  pleurent  soient  comme 
s'ils  ne  pleur  oient  pas ,  et  ceux  qui  se 
réjouissent ,  comme  s'ils  ne  se  réjouissoient 
point  (3). 

Quant  à  la  tristesse  spirituelle  et  selon 
Dieu  ,  elle  est  bonne  et  salutaire  i  les  servi- 
teurs de  Dieu  peuvent  y  être  sensibles  ;  et 

(1}  Fratres,  nolumus  vos  ignorare  de  dormientibus  ,  ut 
non  contristemini  ,  sicut  et  cseteri ,  qui  spem  non  habent.  i 
Thess.  4.  12. 

(2)  Ecce  quomodô  amabat  eum.  Joan.  u.  56. 

(3)  Qui  fient ,  tanquàm  non  fientes  ;  et  qui  gaudent,  tan- 
quàm non  gaudentes.  i.   Cor.  7.  3o, 
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saint  Basile  et  Cassien  disent  qu'elle  peut 
avoir  quatre  causes.  Premièrement,  elle  peut 
procéder  de  la  vue  de  nos  péche's ,  suivant 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Maintenant  je  me 
réjouis ,  non  pas  de  la  douleur  d'esprit  que 
vous  avez  eue,  mais  de  ce  que  cette  douleur 
vous  a  portés  à  vous  repentir  :  car  vous  vous 
êtes  affligés  selon  Dieu  ;  et  la  tristesse  qui  est 
selon  Dieu,  produit  un  ferme  repentir ,  qui 
est  utile  pour  le  salut  (i)  C'est  donc  une  tris- 
tesse sainte  et  selon  Dieu,  que  celle  qui  nous 
fait  pleurer  nos  péchés  ,  et  qui  est  causée  en 
nous  par  le  regret  de  l'avoir  offensé.  Saint 
Clir jsostôme  (2)  fait  à  ce  sujet  une  remarque 
digne  de   son  esprit.  De  toutes  les  pertes , 
dit-il,  qui  peuvent  arriver  à  un  homme,  il 
n'y  a  que  celles  qui  lui  arrivent  par  le  péché, 
qui  puissent  se  réparer  par  la  douleur  et  par 
le  regret  ;  et  ainsi  dans  toutes  les  autres  cho- 
ses ,  la  douleur  est  inutile ,  car  elle  augmente 
Î)lutôt  nos  pertes,  qu'elle  ne  les  diminue.  Mais 
es   pertes  qui  sont    causées  par  le    péché, 
se  réparent  entièrement  parla  douleur  du 
péché  ;  et  c'est  pourquoi  ce  n'est  que  de  ses 
péchés  qu'il  faut  s'affliger. 

En  second  lieu,  cette  tristesse  peut  naître 
de  la  considération  de  tant  de  péchés  qui  se 
commettent  tous  les  jours  dans  le  monde  ; 

i\)  Gaudeo  non  quia  contristati  estis.  sed  quia  contristatx 
e«tis  ad  poenitentiam.  Contristati  enim  estis  secundùm  Deum, 
quae  enim  secundùm  Deum  tristitia  est ,  pœnitentiam  in  sa- 
lutem  stabilem  operatur.  a.  Cor.  7.  9.  10. 

(a)  Chys»  infinetom.  5. 
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et  alors  elle   est    encore  très-sainte  ,     puis- 
qu'elle part  d'un  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  C'étoit 
d'une  douleur  de  cette  nature  que  David 
avoit  le  cœur  pénétré,  lorsqu'il  s  ecrioit  à 
Dieu  :  Je  suis  tombé  en  défaillance,  son  géant 
aux  pécheurs  qui  abajidonnent  votre  loi  (i). 
Le  zèle  nia  desséché,  parce  que  mes  ennemis 
ont  mis  vos  commandemens  en  oubli  (2)  :  J'ai 
vu  les  médians ,  et  je  me  desséchois  ,  de  voir 
au  ils  ne  gardoient  pas  vos  ordonnances  (3). 
i^e  prophète  Jérémie  est  encore  rempli  de 
ces  mêmes  sentimens  ;  et  cette  sorte  de  tris- 
tesse qui  sied  bien  a  tous  les  serviteurs  de 
Dieu  ,  nous  convient  surtout  à  nous  autres  , 
puisque  la  fin  particulière  de  notre  institua 
tion  étant  que   Je  nom  de  Dieu  soit  glorifié 
de   tout  le  monde  ,  la   plus  grande  de  nos 
douleurs  doit   être  par  conséquent  de  voir 
que  cela  ne  soit  pas ,  et  que  tout  le  contraire 


arrive. 


^En  troisième  lieu  ,  cette  tristesse  peut  pro- 
céder du  désir  d'une  plus  grande  perfection  ; 
ce  qui  arrive  lorsque  ce  désir  est  si  ardent  \ 
qu'on  ne  cesse  de  s'affliger  ,  lorsqu'on  ne 
fait  pas  plus  de  progrès  dans  la  vertu.  Et  ce 
sentiment  est  selon  l'esprit  de  Dieu  ;  puisque 
Jésus-Christ   lui-même  a  dit  :  Bienheureux 

leg^^^r^ikTs^0  P6CCat0rib-  derelinquentibus 

tua(t^crrie^ie^lusmeus'quia  °biiti  SUOt  -rba 

^S^St&^À  tabesceb*m'  **   eloqoia  tu. 
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ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  ,  car 
ils  seront  rassasiés  (i). 

Enfin  la  considération  des  biens  éternels 
dont    on  est  privé  en    cette    vie  >  et  l'im- 
patience d'en  jouir  bientôt  dans  l'autre,  est 
encore  un  légitime  sujet  de  tristesse  pour  les 
véritables  serviteurs  de  Dieu.  C'est  ainsi  que 
les  enfans   d'Israël  songeant  aux  beautés  et 
aux  merveilles  de  Sion  ,  s'affligeoient  dans 
Babjlone  durant  leur  exil  (2);  et  c'est  aussi 
dans  cet  esprit  quele  prophète  royal  s'écrioit; 
Hélas  !  pourquoi  faut-il  que  mon  exil  soit 
prolongé  (3)  ?  Ces  paroles  que  l'Eglise  adresse 
à  la  Vierge  :  Nous  soupirons  ,  nous  pleurons* 
nous  gémissons  après  vous  dans  cette  vallée^ 
d'exil  et  de  larmes  (4) ,  sont  des  paroles  qui 
font  un  concert  bien  dcmx  et  bien    agréable 
aux  oreilles  de  Dieu. 

Cassien  (5)  donne  des  marques  pour  discer- 
ner la  tristesse  selon  Dieu,  d'avec  celle  qui  ne 
l'est  pas. Il  dit  que  îapremière  est  obéissante* 
affable, humble,  douce  et  patiente;  qu'enfin 
comme  elle  naît  de  l'amour  de  Dieu,  elle  ren- 
ferme en  elle  tous  les  fruits  du  Saint-Esprit 
dont  parle  saint  Paul  (6),  c'est-à-dire ,  la  cha- 

(1)  Beati   qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam  ,  quonîàm-  ipsî 
saturabuntur-  Matlh.  5.  6.  ;  '      •    i 

(2)  Super  Humilia  Babylonis^,  illic  sedimus,  et  flevimas  cum 
recordaremur  tuî,  Sion.  Ps.  i36    1. 

(3)  Heu  mihi ,  quia  incolatus  meus  prolongatus  est,  Rx. 

\94)  Ad  te  clamamus  exules  filii  Ev»  ;  ad  te  suspirsunus  ge- 
menreset  flentes  in  hâc  lacrymarum  valle. 

(5)  Cassian.  ubi  sup, 

(6)  Ad  Gai.  5.  22. 
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rite ,  la  joie ,  la  paix ,  la  patience ,  la  bonté  ,'la 
foi ,  la  modestie  et  la  continence;  mais  que 
l'autre  est  rude,,  impatiente  et  pleine  de  cha- 
grin et  d'amertume  ;  qu'elle  donne  de  l'éloi- 
gnement  pour  le  bien,  et  qu'elle  jette  dans  le 
découragement  et  dans  le  désespoir.  Outre 
cela,  celle-ci,  ajoute-t-il ,  n'est  mêlée  d'au- 
cune consolation ,  ni  d'aucune  douceur  :  pour 
l'autre ,  elle  est  gaie  en  quelque  sorte  (1) ,  elle 
porte  sa  consolation  avec  elle,  elle  donne  du 
courage  et  des  forces  pour  faire  le  bien,  ainsi 
qu'on  peut  le  connoître  en  parcourant  les 
quatre  sortes  de  tristesse  dont  nous  venons 
de  parler.  Car  premièrement ,  quelque  dou- 
leur dont  on  se  sente  pénétré ,  quand  on 
pleure  véritablement  ses  péchés,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  de  la  douceur  et  de  la  consola- 
tion à  les  bien  pleurer  ;  et  quand  cela  nous 
est  arrivé  ,  ne  voyons-nous  pas ,  par  expé- 
rience ,  quelle  satisfaction  il  nous  en  reste  \ 
Aussi  une  des  choses  en  quoi  on  connoît  au- 
tant combien  la  vie  spirituelle  des  serviteurs 
de  Dieu  est  préférable  à  la  vie  sensuelle  des 
gens  du  monde  ,  c'est  que  les  larmes  que  les 
serviteurs  de  Dieu  répandent  pour  leurs  pé- 
chés, leur  laissent  une  plus  grande  et  plus 
véritable  joie  que  tous  les  plaisirs  de  la  terre 
n'en  laissent  à  ceux  qui  les  goûtent.  Saint 
Augustin  fait  cette  remarque,  et  dit  :  Si  ceux 
qui  commencent  à  servir  Dieu  trouvent  tant 
de  douceur  dans  la  première  chose  qu'ils 

(1)  Est  quodam  modo  l«ta,  Cass,  ubl  tup. 
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font ,  qui  est  de  pleurer  leurs  péchés  ,  quelle 
satisfaction  n'auront-ils  point  quand  Dieu 
répandra  ses  consolations  sur  eux  dans  la 
prière,  quand  il  les  comblera  de  ces  joies 
spirituelles  dont  il  favorise  ses  élus  ;  et  que 
selon  les  paroles  de  l'Apocalypse  ,il  essuiera 
toutes  les  larmes  de  leurs  yeux,  quil  n  y  aura 
plus  de  mort ,  ni  dejunérailles  ,  ni  de  crisj 
et  quil  n'y  aura  plus  de  douleur  (0-  H  est 
encore  aisé  de  juger  que  les  larmes  de  ceux 
qui  pleurent  les  péchés  d' autrui  sont  accom- 
pagnées d'une  grande   douceur  intérieure  : 
car  c'est  le  propre  desenfans  bien  nés  d'être 
jaloux  de  la  gloire  de  leur  père;  et  le  zèle  de 
celle  de  Dieu  ne  peut  jamais  être  sans  dou- 
ceur. Quant  à  la  tristesse  qui  naît  d'un  désir 
ardent  d'avancer  dans  la  vertu ,  ou  d'une 
sainte  impatience  de  retourner  dans  la  céleste 
patrie ,  que  peut-il  y  avoir  de  plus  agréable 
pour  un  véritable  chrétien,  que  des  senti- 
mens  de  cette  nature?  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
beau  et  de  plus  doux ,  dit  saint  Augustin  (2) , 
parmi  les  ténèbres  et  les  amertumes  de  cette 
vie ,  que  de  s'occuper  toujours  de  la  pensée 
des'  choses  célestes,    et  d'être  toujours  en 
esprit  dans  le  séjour  éternel  de  la  véritable 

joie? 

On  peut  encore  comprendre  de  tout  ceci , 
que  la  joie  que   nous  demandons  dans  les 

(0  Absterget  Deas  omnem  lacrymam  ab  oculis  eorum  , 
et  mors  ultrà  non  erit,  neque  luctus  ,  neque  clamor ,  neqne 
dolor  erit  ultra.  Apoe.  21.  \, 

(a)  Auguste  merf.  «.  36. 
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serviteurs  de  Dieu  ,  n'est  pas  une  joie  vaine 
et  frivole  ,  qui  fasse  que  l'on  éclate  de  rire, 
que  Ton  dise  de  bons  mots ,  et  que  l'on  se 
répande  inconsidérément  dans  l'entretien  de 
toutes  les  personnes  qu'on  rencontre.  Car  ce 
ne  seroit  pas  là  une  joie  convenable  a  des  ser- 
viteurs de  Dieu  :  ce  seroit  évaporement  d'es- 
prit :  ce  seroit  immodestie  et  dérèglement. 
La  joie  que  nous  demandons  est  une  joie 
sage,  qui  vienne  de  l'intérieur,  et  qui  pa- 
roisse au-dehors  sur  le  visage  ,  car  de  même 
que  la  tristesse  de  l'esprit  fait  impression  sur 
le  corps,  suivant  ce  passage  :  U esprit  triste 
dessèche  les  os (i);  de  même  la  joie  intérieure 
rejaillit  au-dehors  ,  suivant  cet  autre  passage  : 
Le  cœur  joyeux  rend  le  visage  gai  (2).  Aussi 
lisons-nous  de  plusieurs  Saints,  qu'ils  avoient 
toujours  une  joie  et  une  sérénité  sur  le  front, 
qui  rendoient  témoignage  de  la  paix  et  de  la 
satisfaction  du  dedans;  et  c'est .là  proprement 
Ja  joie  qu'il  est  àsouhaiter  que  nous  ayons. 

(1)  Spiritus  tristis    exsiccat  ossa.  Prov.  \-,  22. 
(2}  Cor  gaudeos  exhilatat  f'aciem.  Prov,   i5.  i3. 


SEPTIEME   TRAITE. 

Des  biens  et  des  trésors  infinis  que  nous  possé- 
dons en  Jésus-Christ  ;  de  quelle  sorte  il  faut 
méditer  sur  les  mystères  de  sa  passion  ,  et  du 
fruit  que  nous  devons  en  tirer. 

CHAPITRE  PREMIER 

Des  hiens  et  des  trésors  infinis  que  nous  possédons 
en  Jésus- Christ, 

Quand  la  plénitude  des  temps  fut  venue , 
Dieu  envoya  son  fils,  né  d'une  femme  ,  et 
né  sous  la  loi ,  afin  quil  rachetât  ceux  qui 
étoient  sous  la  loi ,  et  que  nous  reçussions 
V adoption  des  enfans  (i).  Tous  les  temps 
gui  ont  précédé  la  naissance  de  Jésus-Christ 
ont  été  comme  vides  de  grâce;  mais  le  temps 
qui  l'a  suivie  en  a  été  comblé  ;  et  c'est  à  bon 
droit  qu'il  est  appelé  la  loi  de  grâce  ,  puis- 
que c'est  dans  ce  temps-là  que  nous  a  été- 
donnée  la  source  inépuisable  de  toutes  les 
grâces.  Lorsque  Dieu  nous  envoya  son  fils 
unique,  ce  fut  afin  qu'il  nous  délivrât  de  la 

(1)  At  ubi  veait  plenitudo  temporis  ,  misit  Deus  filiuar 
suum  ,  factura  ex  muliere ,  factura  sub  lege  ,  ut  eos ,  qui  sub> 
lege  erant ,  redimeret ,  ut  adoptionem  fîliorum  reciperemus» 
G«l.  4-  4.  5. 
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servitude  du  péché  ,  et  de  la  tyrannie  du  dé- 
mon, suivant  ces  paroles.  Maintenant  le 
prince  du  monde  va  être  chassé  (i);  ce  fut 
afin  qu'il  nous  réconciliât  à  son  père ,  et  que 
nous  devinssions  des  enfans  d'adoption; enfin, 
ce  fut  afin  qu'il  nous  ouvrît  la  porte  du  ciel, 
qui  nous  étoit  fermée  depuis  la  malheureuse 
trangression  ,  par  laquelle  nos  premiers  pères 
perdirent ,  pour  eux  et  pour  nous  ,  l'état  de 
la  justice  originelle  dans  lequel  ils  avoient 
été  créés.  Après  cette  perte ,  qui  les  rendit 
sujets  a  une  infinité  de  misères  ^  eux  et  tous 
leurs  descendans.il  leur  resta  une  consolation, 
qui  fut  qu'aussitôt  qu'Adam  eut  pe'ché ,  Dieu 
maudit  le  serpent,  qui  étoit  la  première  cause 
du  mal,  et  promit  dès-lors  d'envoyer  son 
Fils  unique ,  dans  un  certain  temps ,  pour 
nous  délivrer  de  tous  les  maux  auxquels  nous 
étions  assujettis  par  le  péché.  Je  mettrai,  dit 
le  Seigneur,  une  haine  irréconciliable  entre 
toi  et  la  femme , entre  ta  semence  et  la  sienne  , 
et  elle-  t'écrasera  la  tête  (2).  Cette  promesse 
les  ayant  extrêmement  consolés,  ils  firent 
pénitence,  et  ils  apprirent  ensuite  à  leurs 
enfans  l'état  bienheureux  dont  ils  avoient 
joui  quelque  temps ,  comment  ils  en  étoient 
déchus  par  leur  propre  faute,etqu'il  viendroit 
un  rédempteur  qui  les  sauveroit  par  sa  puis- 
sance. Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  à  eux  que 
cette  promesse  fut  faite  :  Dieu  la  confirma 

(1)  Nùnc  princeps  hujus  mundi  ejicietur  îotks.Joan.  i*.3r. 

(2)  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem,  etsemen  tuum 
et  semen  illius  :  ipsa  conteret  caput  tuum.    Genesg.  3.  i5, 
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encore  plusieurs  fois  aux  saints  patriarches , 
et  particulièrement  à  Abraham ,  à  Jacob  et  k 
David ,  a  qui  il  promit  que  le  Messie  naîtroit 
de  leur  race.  Cette  créance  étoit  universelle 
dans  toute  la  religion  judaïque  ;  et  les  pro- 
phètes qui  prédisoient  des  merveilles  de  sa 
venue,  ne  cessoient  de  la  demander  à  Dieu 
avec  larmes  et  avec  gémissemens.  Envoyez  > 
disoit  Isaïe,  V agneau  dominateur  de  la  terre» 
Que  ne  percez-vous  les  deux ,  et  que  ne 
descende  z-vousl  deux,  versez  la  roséed'en 
haut.  Que  les  nues  pleuvent  le  juste  ;  que  la 
terre  s'ouvre,  et  quelle  produise  le  Sauveur 

(l).L  épouse,  dane  1g  Cantique  desGantiqiieS, 

témoigne  la  même  impatience  :  Quand  vous 
aurai- je  pour  frère?  dit-elle?  Quand  sucerez- 
cous  les  mamelles  de  ma  mère  \  Quand  vous 
trouverai-je  dehors }  afin  que  je  vous  baise  , 
et  que  je  ne  sois  plus  méprisée  (2)]  Enfin  , 
c  étoit  toute  V attente  des  nations  (3)  qui  sou- 
piroient  après  lui,  comme  des  captifs  après 
leur  libérateur;  c'étoit  en  vertu  delà  rédemp- 
tionqu'il  devoit  opérer,que  les  péchés  étoient 
pardonnes;  et  comme  nous  croyons  fer- 
mement qu'il  est  venu,  de  même  les  Juifs 
croyoient  infailliblement  qu'il  devoit  venir  : 
ils  l'appeloient  même  celui  qui  doit  venir;  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  dirent  à  saint  Jean  : 

(i)  Rorate,  coeli,  desuper,  et  nubes  pluant  justum  :  ape- 
riatur  terra,  et  germinet  Salvatorem  haï   45.  8- 

(2)  Quis  mihi  det  te  fratrem  raeum  sugentem  ubera  matris 
me»  ,  ut  iaveniam  te  foris,  et  deoseuler  te  ,  et  jàm  nemo  des- 
piciat?  Cant.  8.  1 . 

(3)  Et  ipse  erit  expectatio  gentium.  Gen.  49.  10. 
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Etes-vous  celui  qui  doit  venir \,ou  en  devons- 
nous  attendre  un  autre  (i)  ? 

Or,  quand  le  temps  fut  accompli,  dans 
lequel  Dieu  avoit  résolu,  de  toute  éternité, 
de  faire  une  si  grande  grâce  aux  hommes,  il 
envoya  son  Fils  unique;  et  il  différa  jus- 
qu'alors ,  afin  que  les  hommes  ayant  eu  plus 
de  temps  pour  connoître  leur  misère,  souhai- 
tassent avec  plus  d'ardeur  d'en  être  tirés  ,  et 
fissent  plus  de  cas  de  leur  libérateur ,  quand 
il  lui  plairoit  de  l'envoyer.  Car  il  arrive  sou- 
vent que  Dieu,  pour  nous  imprimer  de  plus 
grands  sentimens  de  notre  foiblesse  et  du  be- 
soin que  nous  avons  de  son  secours ,  et  pour 
empêcher  aussi  que  nous  ne  puissions  rien 
nous  attribuer  à  nous-mêmes,  suspend  les 
consolations  et  les  remèdes  qu'il  a  résolu  de 
nous  donner.  Quand  donc  ce  temps  bienheu- 
reux fut  venu  ,  comme  il  n'y  avoit  que  Dieu 
seul  qui  pût  relever  l'homme  de  sa  chute  ; 
qu'il  falloit  satisfaire  à  l'offense  que  l'homme 
avoit  commise ,  que  cette  satisfaction  devoit 
être  accompagnée  de  peines,  et  que  Dieu  ,  de 
sa  nature,  est  impassible  ,  la  sagesse  infinie 
trouva  le  moyen  de  concilier  toutes  ces  cho- 
ses^ par  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui  se 
faisant  homme  ,  et  réunissant  ainsi  en  une 
même  personne  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine ,  opéra  le  salut  des  hommes.  Ce  fut 
là,  sans  doute,  un  ouvrage  admirable  de  la 

(i)  Tu  es  qui  Tenturus  es,   an  alium   expcctamus?  Matth. 
u.  5. 
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sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu,  et  rien  ne 
montre  davantage  sa  grandeur  et  sa  puissance; 
c'est  pourquoi  le  prophète ,  parlant  a  Dieu  de 
l'accomplissement  de  cet  ouvrage:  RéveilleZj 
dit-il ,  votre  puissance ,  et  venez  pour  nous 
sauver  (i).  Il  sollicite  Dieu  de  venir  opérer 
notre  rédemption;  et  pour  cet  effet,  il  lui  de- 
mande qu'il  déploie  sa  puissance,  comme 
s'agissant  du  plus  grand  ouvrage  qu'il  pût 
jamais  faire  dans  le  temps.  La  création  du 
monde  est  un  grand  ouvrage,  dit  St.  Augus- 
tin, et  marque  bien  la  toute-puissance  de 
Dieu;  mais  la  rédemption  du  genre  humain 
est  encore  tonte  autre  chose,  et  montre  bien 
davantage  la  grandeur  de  son  pouvoir.  Aussi , 
quand  l'Ecriture  parle  de  la  création,  elle 
l'appelle  l'ouvrage  des  doigts  de  Dieu  :  Je 
verrai  vos  deux  >  dit  David  ,  l'ouvrage  de 
vos  doigts  ;  la  lune  et  les  étoiles  que  vous 
avez  fondées  (2).  Mais  quand  elle  parle  de  la 
rédemption ,  elle  l'appelle  l'effet  du  bras  de 
Dieu;  elle  dit  ,  que  le  bras  de  Dieu  a  donné 
des  marques  desa puissance  (3);  et  par-là  elle 
fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  différence  de 
l'un  à  l'autre,  qu'il  y  en  a  d'un  doigt  à  tout  le 
bras.  Mais  la  rédemption  n'est  pas  seulement 
une  plus  grande  marque  du  pouvoir  et  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  que  la  création  ;  elle  est 

(1)  Excita  potentiam  tuatn  ,  et   veni,  ut  salvos  facias  dos. 
Ps.  79.  3. 

(2)  Quoniàm  videbo  cœlos  tuos ,  opéra  digitorum  tuorum  , 
bnam  et  stellas  qux  tu  fuodàsti.  Ps.  8.  \. 

(3)  Fecit  potentiam  in  brachio  suo.  Lue.  i.  5i, 


2l4      PART.  II.  TRAITÉ  Vil.  CHAP.  I. 

aussi  une  marque  particulière  de  la  grandeur 
de  l'homme,  et  de  l'estime  que  Dieu  en  fait; 
c'est  pourquoi  l'Eglise  lui  adresse  ces  paroles  : 
Seigneur,  qui  avezformè,  d'une  manière  ad- 
mirable, V excellence  de  la  nature  humaine  , 
et  qui  V avez  réparée  d'une  manière  encore 
plus  admirable  (i).  Dieu  a  sans  doute  beau- 
coup fait  pour  l'homme  en  le  créant  ;  mais  il 
a  encore  fait  plus  en  le  rachetant  :  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Léon  (2),  que  Dieu  a  extrê- 
mement élevé  l'homme,  en  le  créant  à  son 
image;  mais  qu'il  l'a  élevé  encore  bien  davan- 
tage, en  «'abaissant  lui-même  jusqu'à  pren- 
dre,non  la  figure  et  l'apparence  d'unhomme, 
mais  la  nature  même  de  l'homme. 

Enfin  les  avantages  que  nous  retirons  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  sont  si  grands  , 
qu'à  ce  prix  nous  devons  estimer  heureuse 
la  faute  d'Adam.  Heureuse  faute!  s'écrie 
l'Eglise  par  un  excès  de  zèle,  et  par  un 
vif  sentiment  des  grâces  qu'elle  reçoit  de  son 
époux  :  Heureuse  faute,  qui  a  mérité  d'avoir 
un  si  grand  rédempteur  !  Heureux  et  néces* 
saire  le  péché  d  Adam  ,  qui  a  été  effacé  par 
la  mort  de  Jésus-Christ  (3)  !  En  effet,  Jésus- 
Christ  nous  a  plus  donné  ,  qu'Adam  ne  nous 
avoit  ôté.  Nous  avons  plus  gagné  par  la  ré- 

(1)  Deus  qui  humanae  substantiae  dignitatem  mirabiliter 
condidiiti ,  et  mirabiliùs  reformâsti.  In  offert.  Missœ. 

(2)  S.  Léo  papa  ex  Aug.  serm.  4-  de  temp. 

(5)  O  felix  culpa,  quae  talem  meruit  hahere  redemptorem! 
O  certè  necesssarium  Adae  peccatum,  quod  Christi  morte  de- 
letum  est  .'  In  Offic.  Missœ  Sabb.  S. 
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demption,  que  nous  n'avons  perdu  par  le 
péché  ;  et  la  grâce  na  pas  été  mesurée  au 
crime  (i).  Saint  Bernard,,  rapportant  ces  pa- 
roles ,  où  l'Apôtre  marque  que  Jésus-Christ  a 
fait  plus  de  bien  aux  hommes ,  qu'Adam  ne 
leur  avoit  fait  de  mal  :  Il  est  vrai ,  mes  frères , 
dit-il ,  qu'un  homme  et  une  femme  nous  ont 
fait  grand  tort;  mais  grâces  à  Dieu,  toutes 
choses  ont  été  réparées  par  un  homme  et  par 
une  femme,  et  réparées  avec  usure  :  caria 
grâce  n'a  pas  été  mesurée  au  crime  ,  mais  la 
grandeur  du  bienfait  surpasse  de  beaucoup 
celle  de  la  perte  (2). 

On  ne  sauroit  jamais  exprimer  les  biens 
et  les  trésors  que  nous  possédons  en  Jésus- 
Christ  ;  il  faudroit  pour  cela  avoir  reçu  , 
comme  saint  Paul ,  la  grâce  d'annoncer  aux 
nations  les  richesses  inestimables  de  Jésus- 
Christ  (3),  Le  Sauveur  lui-même  ne  nous 
marque-t-il  pas  combien  il  est  difficile  de  les 
concevoir?  Si vous  saviez,  dit-il  à  la  Samari- 
taine, quel  est  le  don  de  Dieu,  et  qui  est  celui 
qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire  (4)  ?  Si 

(i)  Non  sîcut  delictiim  ,  ita  et  donum.  Rom.  5.  i5. 

(2)  Vehemenîer  quidem  nobis  ,  dilectissimi ,  vir  unus  et 
mulier  ima  nocuere  ;  sed  gratias  Deo ,  per  unum  nihilominùs 
virum  et  mulierem  unam  omnia  restaurantur,  necsinemagno 
foenoregratiarum  :  neque  enim  sicùt  delictum  ,ità  et  donum  ; 
sed  excedit  damni  aestimationem  benefîcii  magnitudo.  Bern. 
Hrm.  7.  de  beat  â  Vir  g. 

(3)  Mihi  omnium  sanctorum  minimô  data  est  gratia  baec 
in  gentibus  evangelizare  investigabiles  divitias  Gbri=ti.  Ephes. 
o.  8. 

(4)  Si  scires  donum  Dei,  et  quis  est  qui  dicit  tibi  :  Da  mibi 
bibere.  Joan,  4.  10. 
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nous  savions  le  don  que  Dieu  nous  a  fait ,  en 
nous  donnant  son  Fils  unique;  si  nous  con- 
noissions  ce  don  qui  renferme  tous  les  autres 
dons ,  et  dans  lequel  il  nous  a  donné  toutes 
choses;  si  nous  en  pouvions  comprendre  l'ex- 
cellence; s'il  plaisoit  àDieu  de  nous  découvrir 
un  si  précieux  trésor,  que  nous  serions  riches, 
et  que  nous  serions  heureux  !  Saint  Augustin, 
à  qui  il  avoitfait  cette  faveur,  disoit  (i)  dans 
letransportdeson  zèle  etde  sa  reconnoissance: 
Seigneur,  celui  qui  est  ingrat  au  bienfait  de  la 
création  mérite  l'enfer;  mais  il  faudroit  un 
nouvel  enfer  pour  celui  qui  est  ingrat  au  bien- 
fait de  la  rédemption.  On  rapporte    du  père 

Avila  ,  qu'il  a  voit  toujours  cette  grâce  si  pré- 
sente à  l'esprit,  que  quand  ceux  qui  avoient 
reçu  quelque  grâce  particulière  de  Dieu  ,  lui 
en  parloient,  en  admirant  la  bonté  divine  : 
Ce  n'est  pas  en  cela,  disoit-il ,  qu'il  faut  l'ad- 
mirer ,  c'est  de  ce  que  Dieu  a  aimé  le  monde, 
jusqu'à  donner  son  Fils  unique  (2)  :  Ce  sont 
les  paroles  dont  saint  Jean  se  sert  pour  nous 
exprimer  la  grandeur  de  l'amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  ,  par  la  grandeur  du  don 
qu'il  leur  a  fait;  et  certes ,  le  prix  infini  de 
l'un  marque  bien  l'excès  infini  de  l'autre  ; 
car  quelles  bornes  y  a-t-il  à  l'amour  de  Dieu , 
puisqu'il  donne  son  Fils  unique ,  pour  nous 

(0  Aug*  In.  Marx,  c-   i5. 

(2)  Sic  Deus  dilexit  muadum,  ut  Filium  suuni  unigenitum 
daret.  Joan.  3.   16. 
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racheter  par  sa  mort  ?  O  merveilleux  excès 
de  bonté!  dit  l'Eglise  au  Père  éternel  :  6  ines* 
timable  mouvement  de  charité ,  que  vous  ayez 
livré  votre  Fils  pour  racheter  un  esclave  (i)  ! 
Qui  pourroit  jamais  rien  se  figurer  de  sembla- 
ble? qui  est  l'homme  qui  étant  esclave,  oseroit 
jamais  proposer  à  son  prince  de  donner  son 
fils  unique  pour  le  racheter  ]  Cependant,  ce 
que  vousn'auriez  jamais  osé  demander,  ce  que 
vous  n'auriez  jamais  pu  croire,  ce  qui  ne  vous 
seroit  pas  même  tombé  dans  l'esprit ,  c'est  ce 
que  Dieu  fait  pour  vous. 

Mais  il  ne  se  contente  pas  de  nous  tirer  par 
ce  moyen  de  l'esclavage  où  nous  étions  :  il 
fait  encore  plus  ;  il  nous  élève  a  la  dignité 
d'enfans  de  Dieu  ;  il  prend  notre  nature  pour 
nous  faire  participans  de  la  sienne;  il  se  fait 
homme,  pour  faire  les  hommes  enfans  de 
Dieu.  Voyez  ,  dit  saint  Jean  ,  quel  excès  de 
bonté  le  Père  a  eu  de  vouloir  qu'on  nous 
appelle  enfans  de  Bien,  et  que  nous  le  soyons 
en  effet  U).  En  effet ,  nous  le  sommes  ;  et  ce 
n'est  point  vainement  que  nous  appelonsDieu 
notre  père,  et  Jésus-Christ  notre  frère.  Jésus- 
Christ  lui-même  ne  tient  point  à  honte  ,  dit 
saint  Paul,  de  nous  appeler  sesfr ères,  lorsqu'il 
dit  :  3'  annoncerai  votre  nom  à  mes  frères  (3). 

(i)  O  mira  circà  nos  tuae  pietatis  dignatio  !  O  inestima- 
bilis  dilectiocaritatis  !  Ut  servum  redimeres ,  Filium  tradi- 
disti.  In  Offic.  Missœ  Sabb.  S. 

(a)  Videte  qualem  caritatem dédit  nobis  Pater,  ut  filii  Dei 
nominemur ,  et  simus.  Gai.  4.  5.  et  1.  Joan.  3.  r. 

(3)  Propter  quam  causam  non  confunditur  fratres  eos 
T.  1T.  19 
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ïl  semble,  au  contraire,  qu'il  s'en  fasseun sujet 
de  gloire,  tant  il  nous  appelle  souvent  de  cette 
sorte.  Or,  à  celui  qui  a  Dieu  pour  père,  et  qui 
a  pour  frère  Jésus-Christ ,  à  qui  toute-puis- 
sance a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre 
(  i)  t  que  lui  reste-t-il  à  souhaiter?  Quelle  joie 
ne  durent  point  avoir  les  eufans  de  Jacob, 
lorsque  Joseph  les  eut  rassurés  de  la  crainte 
qu'ils  avoient  de  son  ressentiment  ;  et  lors- 
qu'ils virent  que  leur  frère  commandent  à 
toute  L'Egypte,  que  rien  ne  s'y  faisoit  que  par 
lui,etquePharaon  lui  renvoyoit  toutes  choses. 
Allez  à  Joseph  (2)?  Il  voulut  qu'ils  vinssent 
tous  demeurer  avec  lui ,  et  il  leur  fournit  de 
quoi  transporter  tout  ce  qu'ils  avoient.  Venez 
à  moi ,  leur  dit-il ,  et  je  vous  donnerai  tous 
les  biens  de  l'Egypte  (3).Or,  Jésus-Christ  qui 
est  notre  frère  et  qui  nous  aime  encore  plus 
que  Joseph  n'aimoit  ses  frères,  nous  traite  de 
la  même  sorte;  il  nous  veut  tout  avec  lui. 
Mon  père,  dit-il ,  ceux  que  vous  m  avez  don- 
nes ,  je  veux  que  là  ou  je  suis  ,  ils  y  soient 
aussi  avec  moi  (4)-  H  nous  donne  tous  les  se- 
cours et  toutes  les  assistances  dont  nous 
avons  besoin ,  pour  demeurer  toujours  avec 
lui ,  et  ne  nous  en  séparer  jamais. 

vocare  ,  dicens    :   Annuntiabo  nomen   tuum   fratribus  nieis. 
Ilebr.  2.H.12. 

(1)  Data  est  raihi  cmnis  potestas  in  crelo  et  in  terra.  Maith. 

28.  18. 

(2)  Ite  ad  Joseph.  Gen   Ai.  55 

(3)  Venite  ad  me  ,  et  ego  dabo   vobis  omnia  bona  ^gypti. 
Gen.  4 5.  18.  ,  ,  L.  .... 

(4)  Pater,  quos  dedisti  mihi,   volo  ut  ubi  sum  ego,  et  HU 
âintmecum.  Joan.  17.  24. 
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Que  si  les  offenses  que  vous  avez  commises 
contre  lui  vous  font  appréhender  sa  ven- 
geance ,  rassurez-vous  ,  la  pénitence  que  vous 
en  avez  faite]  les  lui  a  déjà  fait  oublier,  et 
non-seulement  il  les  a  oubliées,  mais  il  se 
rend  même  votre  intercesseur  et  votre  média- 
teur auprès  de  son  Père  pour  vous  en  obtenir 
le  pardon.  C'est  l'assurance  que  nous  donne 
saint  Jean  par  ces  paroles  :  Mes  petits  en/ans^ 
je  vous  écris  ces  choses  >  afin  que  vous  ne  pé- 
chiez pas  ;  mais  si  quelqu'un  pèche  3  nous 
avons  un  avocat  auprès  du  Père  3  qui  est 
Jésus-Christ  le  juste  (i).  Saint  Paul  nous  ap- 
prend quil  est  monté  au  ciel  pour  paroùre 
devantlafacede  Dieu  pour  nous  (2).  Et  saint 
Bernard  dit  qu'il  y  montre  a  son  Père  les 
plaies  qu'il  a  reçues  pour  nous  par  son  ordre, 
et  qu'il  le  conjure  par  le  mérite  de  ces  plaies, 
de  ne  pas  souffrir  que  l'homme  périsse  après 
lui  avoir  coûté  si  cher.  De  même  que  quand 
la  sainte  Vierge  intercède  pour  nous  auprès 
de  son  Fils ,  elle  lui  montre  les  mamelles 
qui  l'ont  allaité;  ainsi  le  Fils  montre  au  Père 
les  plaies  qu'il  a  reçues  pour  l'amour  de  nous; 
et  c'est  pour  cela  ,  disent  les  Saints,  qu'il  a 
voulu  que  son  sacré  Corps  en  conservât 
encore  les  marques  après  sa  Résurrection 
glorieuse. 

(1)  Filioli ,  hacc  scribo  vobis,  ut  non  peccetis  ;  sed  et  si 
quis  peccaverit ,  advocatum  habemus  apud  Patrem  Jesum 
Christum  justum.  1.  Joan.  1.2. 

(2)  Jésus  introLFitin  cœlum  ,  ut  appareat  nùnc  vuttui  Dei 
pro  nobis.  Hebr.  9.  24. 
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L'Ecriture-sainte  nous rapporteque, dès  que 
Jacob  fut  mort,  ses  enfans  craignant  que  Jo- 
seph n'étant  plus  retenu  par  le  respect  de  son 
père,  ne  voulut  alors  se  venger  des  injures 
qu'ils  lui  avoient  faites  autrefois ,  lui  envoyè- 
rent dire  que  le  plus  grand  bien  que  leur  père 
avoit  souhaité  à  ses  enfans  a  l'heure  de  sa  mort, 
étoit  que  leur  frère  leur  pardonnât  ,  et  ou- 
bliât les  offenses  passées  ;  et  nous  vous  prions 
aussi,  ajoutèrent-ils,  de  les  pardonner  au 
serviteur  de  Dieu  votre,  père  (i).  Or,  il  est 
à  remarquer  que  ce  n'étoit  pas  le  père  qui  les 
avoit  commises  :  mais  quoi,  l'amour  paternel 
engage  un  père  a  faire  sa  propre  faute  de  celle 
de  ses  enfans:  et  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ, 
par  un  excès  d'amour  pour  nous ,  a  fait  ses 
propres  péchés  des  nôtres  ,  et  a  pris  toutes 
nos  fautes  sur  lui.  Le  Seigneur  a  mis  sur  lui 
les  iniquités  de  nous  tous  (2),  dit  le  Pro- 
phète; et  il  portera  leurs  iniquités  (3).  Puisque 
cela  est,  adressons-nous  de  la  même  sorte 
au  Père  éternel,  et  disons-lui  :  0  Père  de  toute 
miséricorde  ,  pardonnez  mes  péchés  à  votre 
Fils  Jésus-Christ ,  qui  ne  vous  a  rien  tant  re- 
commandé a  l'heure  de  la  mort,et  qui  vous  en 
a  prié  alors,  en  vous  disant  :  Mon  père ,p ordon- 
nez-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  quilsfont{^). 

(1)  ÎS'os  quoque  oramus ,  ut  servo  Dei ,  patri  tuo,  dimittas 
iniquitatem  banc.  Gènes.  5o.  17.  Vulgaia  corr.  tegit  :  servi 
Del  patris  tui. 

(a)  Posuit  Dominas  in  eo  iniquitatem  omnium  nostrûm. 
2».  53.  6. 

(3)  Et    iniquitatfs  eorum  ipse   portabit.  lbid.   il. 

(4)  Pater  ,  dimitte  illis,    quia  nesciunt  quid  faciunt.  Lue. 

»ï.  34. 
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Qui  n'aurasujet  d'espérer  son  pardon  par  Tin- 
tercession  de  Jésus-Christ,  le  médiateur  de  la 
nouvelle  alliance .,  et  par  V effusion  de  son 
sang  y  qui  parle  bien  mieux  que  celui  dCA- 
bel  (  i  )  ?  Celui  d' Abel  demandoit  vengeance , 
mais  celui  de  Jésus-Christ  demande  miséri- 
corde pour  ceux  pour  qui  il  a  été  répandu,  et 
pour  ceux  même  qui  l'ont  répandu.  Quand 
donc  le  démon  vous  représentera  la  multitude 
de  vos  péchés,  pour  vous  étonner  par  cette  vue 
et  vous  faire  perdre  courage,]  etez  alors  i  es  jeux 
sur  Jésus-Christ;  imaginez -vous  qu'il  vous 
prend  par  la  main  et  qu'il  vous  mène  a  son 
Père ,  qu'il  parle,  et  qu'il  répond  pour  vous 
comme  votre  intercesseur,  et  qu'il  couvre 
la  honte  de  vos  péchés  et  de  vos  infidélités, 
par  la  grandeur  de  ses  mérites  et  par  les 
services  qu'il  a  rendus  à  son  Père.  De  cette 
sorte ,  vous  reprendrez  bientôt  courage  ; 
votre  découragement  se  changera  en  con- 
fiance, et  votre  tristesse  en  joie,  par  le  moyen 
de  celui  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu ,  pour 
être  notre  sagesse,  notre  justice  ,  notre 
sanctification  et  notre  rédemption  (2). 

Nous  avons  toutes  choses  en  Jésus-Christ , 
dit  saint  Ambroise  ,  et  Jésus-Christ  nous  est 
toutes  choses.  Si  vous  voulez  guérir  vos 
blessures,  il  est  le  médecin  ;  si  l'ardeur  de 
la  fièvre  vous  brûle,  il  est  la  fontaine  d'eau 

(1)  Testament!  novi  mediatorcm  Jesum  ,   et  saoguinia  as- 
persionem  meliùs  loquentem  quàm  Abel.  Hebr.  12.  a4- 

(2)  Qui    factus  est  nobis    sapientia   à    Deo ,    et   justifia  » 
«tsanctifîcatio,   et  redemptio.   1.  Cor.  1.  5. 
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vive  *,  si  le  poids  de  vos  iniquités  vous  acca- 
ble ,  il  est  la  justice  ;  si  vous  avez  besoin  de 
secours ,  il  est  la  force  et  la  puissance  ;  si 
vous  appréhendez  la  mort,  il  est  la  vie;  si 
vous  voulez  aller  au  ciel,  il  en  est  le  che- 
min; si  vous  fuyez  les  ténèbres,  il  est  la 
lumière  ;  et  si  vous  cherchez  a  manger ,  il 
est  la  nourriture  céleste  (i);  enfin  tout  ce 
qui  vous  manquera  ,  et  tout  ce  que  vous 
pourrez  désirer,  vous  le  trouverez  en  lui.  Si 
le  loup  infernal ,  dit-il  ailleurs  ,  vient  a  vous , 
prenez  une  pierre,  il  s'enfuira  ;  et  cette  pierre 
c'est  Jésus-Christ  ;  si  vous  avez  recours  à 
Jésus-Christ,  le  loup  s'enfuira  ,  et  ne  pourra 
plus  vous  faire  peur.  Saint  Pierre  cherchoit 
cette  pierre  ,  lorsqu'il  enfonçoit  dans  les 
flots  ;  et  il  trouva  ce  qu'il  cherchoit ,  puis- 
qu'il embrassa  la  main  de  Jésus-Christ  qui 
le  délivra  (2). 

Saint  Jérôme  (3)  expliquant  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  Au  reste  ,  mes  frères  ,  prenez 
courage  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance 

(1)  Omnia  igitur  habemus  in  Christo  3  et  omnia  Christus 
est  in  nobis.  Si  vnlnus  curare  décideras,  medicus  est.  Si  fe- 
bribns  aestuas  ,  fons  est.  Si  gravaris  iniquitate ,  justitiaest.  Si 
auxilio  eges,  fortitudo  et  potentia  est.  Si  morteui  horres,  vita 
est  Si  cœlum  desideras,  via  est.  Si  tenebras  fugis ,  lux  est. 
Si  cibum  quaeris,  alirnentum  est.   .Imbr.  I.  5.  de  Virg. 

(2  /  Si  in  te  insurrexit  lupus  ,  petram  cape,  et  fugit;  petra 
autem  tua  Cbristus  est  :  si  ad  Cbristum  confugias  ,  i'ugiet 
lupus  ,  nec  terrere  te  poterit.  Hanc  petram  quaesivit  Petrus 
cùm  titubaret  in  fluctibus,  etinvenit  quod  quaesivit,  quoniàm 
dexteram  ainpiexus  est  Christi.  Ambros.  t.  6.  Examer.   c.  4» 

(3)  Hieron  in  illud  :  De  caetero  ,  fratres ,  confortamini  in 
Domino  et  in  potentia  virtutis  ejus  ;  induite  vos  armaturam 
Dei,  ut  possitis  stare  adversùs  insidias  diaboli.  Ephes.  6.   10. 
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de  sa  vertu ,  et  revêtez  -  vous  de  l'armure 
de  Dieu  3  afin  que  vous  puissiez  résister  aux 
embûches  du  diable,  dit  que  parla  suite  de  ce 
passage  ,  et  par  tout  ce  que  l'Ecriture-sainte 
dit  de  Jésus-Christ,  on  voit  clairement  que 
l'armure  dont  l'Apôtre  nous  recommande 
de  nous  revêtir,  est  Jésus-Christ  lui-même  :  de 
sorte  que  quand  il  dit  :  Revêtez- vous  de  l'ar- 
mure de  Dieu,c'estcommes'ildisoit  :  revêtez- 
vous  de  Jésus-Christ.  Le  même  Saint  prouve 
ensuite  que  Jésus-Christ  est  notre  cuirasse, 
notre  casque  ,  notre  bouclier,  notre  glaive  à 
deux  tranchans  (i),  et  ainsi  du  reste.  En  sorte 
que  les  armes  dont  nous  devons  nous  armer  , 
pour  triompher  de  toutes  les  tentations  et  de 
toutes  les  attaques  du  démon  ,  c'est  la  vertu 
de  Jésus-Christ,  lequel  nous  est  toutes  choses, 
et  dans  lequel  nous  possédons  toutes  choses. 
Aussi  l'Ecriture-sainte  lui  donne-t-elle  une 
infinité  de  noms  et  de  titres  ;  celui  de  roi ,  de 
maître,  de  pasteur,  de  prêtre  ,  de  médecin  , 
d'ami,  de  père,  de  frère,  de  pain,  de  lumière, 
de  fontaine,  et  mille  autres  ;  et  comme  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  du 
Père  sont  renfermés  en  lui  (2)  ,  de  même  tous 
nos  trésors  et  toutes  nos  richesses  se  trouvent 
en  lui,  puisque  notre  bonheur  se  fonde  sur 
lui,  et  que  nos  bonnes  actions  n'ont  de  mé- 
rite que  celui  que  leur  donne  son  sang  pré- 
Ci)  Gladius  utrâque  parte  acutus.  Apoc.  i.  16. 
(2)  In  quo  surit  omnes  thesaari  sapieMiœ  et  scientiae  abs- 
conditi.  Coloss.  a.  3. 
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cieux.  C'est  ce  que  signifient  les  paroles  qui 
furent  dites  à  saint  Jean,  lorsque  voyant  cette 
multitude  infinie  qui  étoit  devant  le  trône  de 
Dieu  ,  vêtue  de  robes  blanches ,  et  tenant  des 
palmes  à  la  main ,  on  lui  dit  :  Voici  ceux  qui 
ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang 
de  l'Agneau  (i).  Car  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
en  nous  ,  n'est  en  effet  qu'un  e'coulement  des 
richesses  de  Jésus-Christ.,  et  nous  ne  l'avons 
que  par  son  moyen  et  par  ses  mérites.  C'est 
par  lui  que  nous  sommes  délivrés  des  tenta- 
tions les  plus  dangereuses  ;  c'est  par  lui  que 
nous  acquérons  la  vertu  ;  c'est  en  lui  que 
nous  possédons  toutes  choses  ;  c'est  de  lui 
seul  que  nous  pouvons  tout  obtenir  ,  et  c'est 
à  lui  seul  que  nous  devons  rapporter  la  gloire 
de  tout.  C'est  pourquoi  toutes  les  prières  que 
l'Eglise  fait  à  Dieu  ,  elle  les  termine  toujours 
par  ces  paroles  :  Par  Notre^Seigneur  Jésus- 
Christ  (2);  a  l'imitation  de  cette  prière  du 
Psalmiste  :  O  Dieu  qui  êtes  notre  protec- 
teur ,  regardez  et  tournez  les  yeux  sur  la 
face  de  votre  Christ  (3)  !  C'est  comme  si  elle 
disoit  :  Seigneur  ,  accordez-nous  nos  deman- 
des, pour  l'amour  de  Jésus-Christ  votre  Fils , 
pardonnez-nous  nos  péchés,  pour  l'amour  de 
lui,  puisque  c'est  pour  nos  péchés  qu'il  est 
mort  en  croix.  Jetez  les  yeux  sur  les  plaies 

(1)  Hi  sunt  qui  laverunt  stolas  suas,  et  dealbaverunt  eas 
in  sanguine  Agni.  Apoc.   7 .  i4 • 

(2J  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  ,  etc. 

(5)  Protector  noster  aspice,  Deus,  et respice  in  facîem 
Christi  tui.  Ps.  83.  q. 
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qu'il  a  voulu  recevoir  pour  nous,  et  que  cette 
vue  nous  attire  votre  miséricorde.  Que  si  la 
considération  des  services  d'Abraham ,  de 
Jacob  et  de  David  a  eu  tant  de  fois  le  pou- 
voir, non-seulement  de  retenir  la  colère  de 
Dieu,  qui  étoit  prête  d'éclater,  mais  aussi  de 
le  porter  à  combler  son  peuple  de  grâces  et 
de  bienfaits ,  comme  il  le  marque  lui-même 
par  ces  paroles  :  A  cause  de  mon  serviteur 
Jacob  et  d'Israël  mon  élu  >  et  à  cause  de 
David  mon  serviteur  (i)  ;  que  ne  devons- 
nous  point  croire  qu'il  doive  faire  pour  l'a- 
mour de  son  Fils ,  dans  lequel  il  a  mis  toute 
sa  complaisance  (2)  ]  Aussi  l'Apôtre  nous  en- 
seigne que  Dieu  nous  a  glorifiés  dans  son  Fils 
bien-aimè  (3)  ,  et  Jésus-Christ  lui-même  ne 
nous  dit-il  pas  :  Tout  ce  que  vous  demande* 
rez  au  Père  >  en  mon  nom  >  il  le  fera ,  afin 
que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  Fils  (4). 

Lorsque  l'ange  dit  aux  pasteurs  ,  et  à  tout 
le  monde  en  leur  personne  :  Voilà  que  je 
vous  annonce  une  grande  joie ,  qui  sera 
dans  tout  le  peuple  ;  car  il  vous  est  né  ait' 
jourd'hui  un  Sauveur  qui  est  le  Christ  y  le 
Seigneur^))  :  Cette  joie  qu'il  leur  annonçoit 

(1)  Propter  servum  meum  Jacob,  et  Israël  eleclurn  meum. 
ïs.  43.  4*  Et  propter  David  servum  meum.    4-  ^o-  x9«  ^4» 
(2     In  quo  mihi  benè  complaeui.  Matth.  17.  5. 

(3)  Gratificavit  nos  in  delecto  fîlio  suo.  Ephes.  1.  6. 

(4)  Quodcumque  petieritis  palrem  in  nomine  meo,  fîet 
vobis  ,  ut  glorificetur  Pater  in  Filio.  Joan.  i4-    »3. 

(5)  Ecce  enim  evangelizo  vobis  gaudium  magnum  ,  quod 
erit  omni  populo  ,  quia  natus  est  vobis  hodiè  salvator  qui  est 
Cbristus  Dominus.  Luc.  2.  10.  11. 
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n'étoit  pas  une  joie  toute  seule  ;  c'étoit  toute 
sorte  de  joies  et  de  biens  tout  à  la  fois.  Origène 
demande  pourquoi  Isaïe  ayant  dit ,  en  terme 
singulier ,  qui  annonce  le  bien  ;  St.  Paul  rap- 
portant le  même  passage  ,  dit  en  terme  plu- 
riel, qui  annonce  les  biens  (i) ,  et  il  répond 
que  c'est  parce  que  Jésus-Christ  n'est  pas  un 
seui  bien  ,  mais  tous  les  biens  ensemble.  11  est 
en  même  temps  notre  salut ,  notre  vie ,  notre 
résurrection ,  la  lumière  du  monde^,  la  vérité, 
le  chemin  et  la  porte  du  ciel,  la  sagesse,  la 
puissance,  la  source  et  le  trésor  de  tous  les 
biens.  Il  est  né  ,  et  il  est  mort,  afin  que  nous 
yivions  ;  il  est  ressussité,  afin  que  nous  ressus- 
citions ;  il  est  monté  au  ciel ,  pour  nous  y 
aller  préparer  la  place  }  comme  il  dit  lui- 
même  ;  et  il  étoit  expédient  pour  nous  quil 
y  allât  (2),  puisque  c'est  de  là  qu'il  nous  a 
envoyé  le  Saint-Esprit ,  et  que  de  la  droite  de 
son  Père  où  il  est  assis ,  il  verse  continuelle- 
ment ses  grâces  sur  nous.  Saint  Cyprien  dit 
qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  les  mar- 
ques de  ses  plaies  sont  demeurées  ouvertes , 
c'est  pour  nous  montrer  que  ce  sont  autant 
de  canaux  et  autant  de  sources  inépuisables, 
d'où  les  trésors  de  sa  libéralité  et  de  sa  misé- 
ricorde doivent  découler  incessamment  sur 
les  hommes.  Ses  mains  sont  faites  au  tour  : 
elles  sont  d'or  ;  elles  sont  pleines  de  pierres 

(1)  Quàni  pulchri  surit  pedes  annuotiantis  bonum.  /s«  5a. 
7.  Pedes  evangelizantium   bona.  Rom.  10.   l5. 

(2)  Vado   parare  vobis   locum.    Et  expedit  vobis,utegO 
tadam.  Joan.  i\,  2,  et  16.  7. 
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[précieuses  (i);  et  comme  elles  sont  percées  , 
[  les  richesses  dont  elles  sont  pleines,  tombent 
[  continuellement  par  les  trous  de  ses  sacrées 
!  plaies.  Concluons  ce  discours  parles  paroles 
I  de  l'Apôtre,  et  disons  :  Puisque  nous  avons 
I  donc  pour  grand-prêtre  Jésus ,  fils  de  Dieu, 
[  qui  a  pénétré  dans  les  deux  y  allons  avec 
i  confiance  au  trône  de  sa  grâce,  afin  que  nous 
|  obtenions  miséricorde ,  et  que  nous  trouvions 
|!  grâce  dans  notre  besoin  (2). 

Onrapporte  desaintBernard(3),que  dans 
I  une  grande  maladie  qu'il  eut ,  il  fut  comme 
|  ravi  en  esprit  ;  qu'il  lui  sembla  qu'on  le  me- 
1  noit  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  et  que  la  le 
I  démon  l'accusoit ,  et  soutenoit  qu'il  ne  méri- 
j|  toit  pas  de  posséder  la  gloire  éternelle.  J'avoue, 
\  répondit  le  saint,  que  j'en  suis  indigne,  et  que 
je  n'y  ai  nul  droit  de  moi-même  ;  mais  Jésus- 
Christ  mon  Sauveur  y  a  droit  pour  deux  rai- 
sons; la  première ,  parce  qu'il  est  le  Fils  uni- 
i   que  du  Père  éternel,  et  héritier  du  royaume 
céleste  ;  et  la  seconde ,  parce  qu'il  l'a  acheté 
par  son  sang ,  en  obéissant  a  son  Père  jusqu'à 
la  mort.  Le  premier  de  ces  deux  titres  lui  suf- 
fit ;  de  l'autre,  ilm'en  a  fait  transport,  et  c'est 
en  vertu  de  la  cession  qu'il  m'en  a  faite  ,  que 
je  prétends  part  au  ciel,  et  que  j'espère  de 
l'avoir.  L'accusateur  infernal  demeura  confus 

(1)  Manus  ejus  tornatiles  aurese,plense  hyacinthis.Can*.5. i4- 

(2)  Habentes  ergô  pontificem  magnum  ,  qui  penetravit  cœ- 
los  ,  Jesum  filium  Dei:adeamus  cum  fiduciâ  ad  thronum 
gratis  ejus  ,  ut  misericordiam  consequamur,  et  gratiam  înve- 
niamus  in  auxilio  opportune  Hebr.î.  i4-  I^« 

(3)  In  vitâ  S.   Bern. 
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de  cette  réponse  ;  et  aussitôt  cet  appareil  de 
jugement  et  de  tribunal  disparut ,  et  le  saint 
revint  à  lui.  Or  ,  c'est  là  en  quoi  nous  devons 
établir  aussi  notre  confiance;  et  c'est  sur  le 
droit  que  Jésus-Christ  nous  a  acquis  par  sa 
înort ,  que  nous  devons  fonder  notre  préten- 
tion et  notre  espérance.  Jacob  obtint  la  béné- 
«KctioD  de  son  père  sous  les  habits  de  son  frère 
aîné.  Revétons-nous  de  même  de  Jésus-Christ 
notre  frère  aîné;  couvrons-nous  delà  peau  de 
cet  agneau  sans  tache;  prévalons-nous  de  ses 
mentes  et  de  sa  passion,  et  de  cette  sorte  nous 
obtiendrons  la  bénédiction  du  Père  éternel. 

CHAPITRE    II. 

Comlien  il  est  utile  de  méditer  sur  la  Passion  de 
&otre-Seigneur  ,  et  combien  cette  méditation  est 
agréable  à  Dieu. 

Rien  ne  nous  est  si  salutaire  ,  dit  saint  Au- 
gustin (i),  que  dépenser  tous  les  jours  com- 
bien de  choses  Dieu  a  souffertes  pour  nous. 
Et  saint  Bernard  dit  (2)  que  rien  n'est  si  pro- 
pre pour  guérir  les  blessures  delà  conscience, 
et  pour  purifier  l'esprit,  que  la  méditation 
continuelle  des  souffrances  de  Jésus-Christ. 
C'est  aussi  un  grand  secours  contre  toutes 

(1)  Nihil  tàm  salutiferum  nobis  est,  quàm  quctidiè  co»i- 
tare  quanta  pro  nobis  pertulit  Deus  homo.  August.  serm. 
oî.  ad  [rat.  in  eremo. 

(2)  Quidenim  tàin  efficax  ad  curanda  conscieotiae  valnera  , 
nec  non  ad  purgandam  mentis  aciem ,  quàm  Cbristi  vulne- 
wm  sedula  meditatio  ?  Dern.  serm.  62.  sup.   Cant. 
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sortes  de  tentations,  disent  les  Saints  ,  et  par- 
ticulièrement contre  les  tentations  d'impu- 
reté, d'avoir  recours  à  la  méditation  delà 
passion  de  .T.  C. ,  et  de  nous  cacher  dans  ses 
plaies.  Enfin  c'est  un  remède  universel  contre 
toute  sorte  de  maux  ,  de  penser  à  Jésus  cru- 
cifié; et  St.  Augustin  nous  assure  qu'en  toute 
sorte  de  rencontres  ,  il  n'en  a  jamais  trouvé 
de  si  efficaces  que  les  plaies  de  l'homme 
Dieu  (i).  Celui,  dit  saint  Bonaventure,  qui 
s'attache  a  méditer  dévotement  sur  la  vie  et 
sur  la  mort  de  J.  C. ,  y  rencontre  abondam- 
ment toutes  les  choses  dont  il  a  besoin  ,  et  il 
n'a  que  faire  de  rien  chercher  hors  de  J*  G. , 
(2).  Ainsi  nous  voyons  que  cette  pratique  a 
été  fort  familière  aux  Saints  ,  et  que  par  ce 
moyen  ils  sont  parvenus  à  un  haut  degré  de 
sainteté  et  de  perfection. 

Quand  cet  exercice  ne  produiroit  autre 
chose  ,  que  de  nous  faire  souvenir  de  Dieu 
et  de  rappeler  dans  notre  esprit  les  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus  ,  il  seroit  toujours 
d'un  grand  mérite  devant  lui.  C'est  le  pro- 
pre de  l'amour,  défaire  qu'on  soit  ravi  d'être 
dans  le  souvenir  de  la  personne  qu'on  aime  « 
et  quand  on  sait  que  cette  personne  pensesou- 
ventaux  services  qu'onluiarendus,et  qu'elle 

(1)  In  omnibus  non  inreni  tàm  efficax  remedfum,  qnim 
vulnera  Christi.  Aug.  in  manual    c  22. 

(s)  Qui  se  intenté  et  devotè  in  sanctissimâ  vitâ  et  passïone 
Domini  exercet,  et  omnia  utilia  et  necessaria  sibi  abundaater 
ibi  invenit ,  nec  opus  est  ut  extra  Jesum  aliquid  «juaiat. 
Bonav.  coll.  7. 
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se  plaît  a  s'en  entretenir  ,  ces  marques  de  sa 
tendresse  donnent  plus  de  joie  que  les  pré- 
sens du  monde  les  plus  magnifiques.  C'est 
ainsi  qu'une  femme  de  qualité ,  dont  le  fils 
est  en  voyage  dans  les  pays  étrangers  ,  et  qui 
entend  dire  qu'il  ne  fait  que  parler  des  bien- 
faits qu'il  a  reçus  d'elle,  et  des  obligations 
quJil  lui  a  ,  est  plus  touchée  de  cela  mille  fois, 
que  s'il  lui  envoyoit  toutes  les  raretés  du  pays 
où  il  est.  Or ,  il  en  est  de  même  de  Dieu  :  car 
en  ceci  comme  en  toute  autre  chose ,  il  garde 
les  lois  de  l'amour,  et  demeure  dans  les  ter- 
mes de  ceux  qui  aiment  véritablement.  C'est 
pourquoi  il  est  bien-aise  que  nous  nous  sou- 
venions de  lui ,  et  que  nous  pensions  aux  grâ-  * 
ces  qu'il  nous  a  faites  et  aux  merveilles  qu'il 
a  opérées  pour  nous,  et  nous  devons  nous  en- 
tretenir d'autant  plus  dans  cet  exercice,  que 
nous  ne  saurions  le  pratiquer  long-temps, 
sans  que  la  considération  de  tant  de  bienfaits 
nous  excite  à  le  servir  de  toutes  nos  forces. 

Blosius  rapporte  (i),  que  Dieu  révéla  un 
jour  a  Ste.  Gertrude ,  qu'autant  de  fois  qu'on 
regardoit  avec  dévotion  l'image  de  Jésus  cru- 
cifié ,  autant  de  fois  on  attiroit  sur  soi  les  re- 
gards delà  miséricorde  divine.  Profitons  de 
cet  avertissement;  et  puisqu'il  n'a  pas  dédai- 
gné de  souffrir  pour  nous,  ne  dédaignons  pas 
du  moins  de  penser  à  ce  qu'il  a  souffert.  On 
raconte  de  St.  François  (2) ,  qu'un  jour  qu'il 

(1)  Bios.  t.  2.  monit.  spirit. 

(2)  Chron.  S.  Franc,  p.  6.  /.  i,  e.  86. 
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passoit  auprès  de  Notre-Dame  de  la  Portion- 
cule  ,  pleurant  et  gémissant,  il  fut  rencontré 
par  un  serviteur  de  Dieu  qui  le  connoissoit , 
et  qui  lui  voyant  de  si  grandes  marques  d'af- 
fliction ,  et  croyant  qu'il  lui  étoit  arrivé  quel- 
que chose  de  fâcheux ,  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit.  Je  pleure  et  je  gémis,  répondit  le  Saint, 
de  ce  que  mon  Sauveur  J.-C.  a  tant  souffert 
sans  le  mériter,  et  de  ce  que  les  hommes  qui 
en  sont  cause  ,  songent  si  peu  à  la  grandeur 
de  l'obligation  qu'ils  lui  ont. 

CHAPITRE     III. 

Comment  il  faut  méditer  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  des  mouwemens  de  compassion  qu'elle 
doit  exciter  en  nous, 

La  méthode  que  nous  devons  garder  dans 
la  méditation  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
est  la  même  que  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle veulent  qu'on  garde  dans  l'oraison. Car 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  emploie  tout  le  temps 
de  l'oraison  a  parcourir  tous  les  points  de  son 
sujet,  mais  qu'on  s'y  occupe  principalement 
à  échauffer  la  volonté,  par  des  mouvemens 
affectueux,  qui  étant  premièrement  produits 
dans  le  cœur ,  aient  ensuite  leur  effet  dans 
toutes  nos  actions  :  et  c'est  à  cela^  disent- 
ils, qu'il  faut  s'attacher  particulièrement  dans 
l'oraison.  Comme  celui  qui  creuse  et  qui 
fouille  la  terre  ,  soit  pour  trouver  de  l'eau, 
soit  pour  découvrir  un  trésor ,  cesse  de  creu- 
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ser  dès  qu'il  a  trouvé  ce  qu'il  cherchoit  ;  de 
même  lorsque  par  le  moyen  d'une  profonde 
méditation  vous  avez  trouvé  le  trésor  de  la 
charité  et  de  l'amour  de  Dieu  ,  et  la  fontaine 
d'eau  vive  que  vous  cherchiez,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  vous  appliquer  davantage  à  creu- 
ser ,  il  ne  faut  songer  qu'à  vous  enrichir  des 
trésors  de  la  grâce  que  vous  avez  trouvés ,  et 
à  vous  désaltérer  a  longs  traits  a  cette  source 
de  la  vie  éternelle,  en  vous  entretenant  dans 
les  mouvemens  affectueux  dont  vous  vous 
sentez  touché.  C'est  là  le  hut  de  l'oraison, 
c'est  là  le  fruit  qu'on  doit  en  tirer,  et  c'est 
à  quoi  doivent  aboutir  toutes  les  méditations 
et  toutes  les  réflexions  de  l'esprit.  Nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  de  cette  méthode;  et  com- 
me celle  qu'il  faut  tenir  dans  la  méditation  de 
la  passion  de  Jésus-Christ  est  toute  sembla- 
ble ,  il  n'est  plus  question  que  de  marquer  ici 
les  sentimens  affectueux  qu'il  faut  tirer  de 
cette  méditation,  et  sur  lesquels  il  faut  le 
plus  insister;  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire, 
en  touchant  en  même  temps  les  points  les 
plus  propres  à  les  exciter. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  sentimens  affec- 
tueux que  la  considération  des  souffrances 
du  Fils  de  Dieu  peut  produire  en  nous ,  et 
dans  lesquels  nous  pouvons  nous  entretenir 
avec  fruit  -,  mais  on  les  réduit  ordinairement 
à  sept,  et  le  premier  est  la  compassion.  Or, 
la  compassion  est  proprement  un  vif  senti- 
ment des  douleurs  d'autrui,  par  lequel  on 
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les  partage  en  quelque  sorte,  et  qui  les  adou- 
cit et  les  soulage,  de  même  qu'une  joie  ma- 
ligne les  aigrit  et  les  augmente.  Il  est  vrai 
que  nous  ne  pouvons  plus  apporter,  par  ce 
moyen, aucun  soulagement  aux  souffrances  de 
Jës us-Christ,  puisqu'elles  sont  passées;  mais 
il  ne  laisse  pourtant  pas  d'être  bien-aise  que 
nous  en  soyons  touchés,  et  que  nous  fassions, 
pour  ainsi  dire,  nos  propres  douleurs  des 
siennes.  C'est  pourquoi  1  Apôtre  nous  dit:  Si 
nous  sommes  enf  ans, nous  sommes  aussi  héri- 
tiers; héritiers  véritablement  de  Dieu ,  mais 
cohéritiers  de  Jésus-Christ ,  pourvu  toutefois 
que  nous  souffrions  avec  lui ,  afin  de  partici- 
pera sa  gloire  (i). 

Pour  exciter  en  nous  cette  compassion ,  il 
sera  bon  de  considérer  l'excès  des  douleurs 
de  Jésus-Christ,  parce  que  selon  le  sentiment 
de  tous  les  théologiens,  elles  ont  été  plus 
grandes  que  toutes  celles  que  l'on  ait  jamais 
souffertes,  et  qu'on  puisse  jamais  souffrir  en 
cette  vie.  Et  c'est  ce  que  Jérémie  nous  a  ex- 
primé par  ces  paroles  :  O  vous  fous  qui  pas- 
sez par  le  chemin  ,  regardez  et  voyez  ,  s'il  y 
a  quelque  douleur  semblable  à  la  mienne  (2)! 
Premièrement,  il  n'y  a  eu  nul  endroit  de 
son  corps  qui  ait  été  exempt  de  douleur. 
Depuis  la  plante  des  pieds,  dit  Isaïe,  jus- 

{:)  Si  autem  filii,  et  hœredes  :  haeredes  quidem  Dei» 
cohaeiedes  autemChristi  :  Si  tamen  compatimur,  ut  et  coa- 
glorificemur.  Rom    8.  17. 

(2)  O  vos  omnes  qui  transita  per  viam ,  attendite,  et  vi- 
detesi  est  dolor  ,  sicut  dolor  meus  !  Tlircn.  1.    12. 
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au  au  sommet  de  la  tête ,  il  ri  y  a  rien  de 
sain  en  lui  (  0.  Ses  mains  et  ses  pieds  cloués  , 
sa  tête  percée  d'épines  ,  son  visage  meurtri 
de  soufflets  ,  tout  son  corps  déchiré  à  coups 
de  fouets,  et  tousses  os  disloqués  par  l'exten- 
sion sur  la  croix  ;  tout  cela  donne  l'idée  du 
supplice  le  plus  cruel  qui  fût  jamais. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  en  son  corps 
qu'il  souffrit  ;  il  souffrit  aussi  en  son  ame  ,  et 
d'une  façon  bien  plus  douloureuse  ;  car  quoi- 
que la  nature  humaine  fût  unie  en  lui  en  la 
personne  divine,  il  ne  laissa  pas  de  sentir 
l'indignité  de  sa  passion  aussi  vivement  que 
si  cette  union  n'eût  point  été.  Ajoutez  à  cela 
que  pour  rendre  la  douleur  plus  grande,  il 
fut  privé  de  toute  consolation;  et  c'est  ce  qui 
lui  fit  dire  sur  la  croix  :  Mon  Dieu ,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'avez-  vous  abandonné  (  i  )  ? 
Les  saints  martyrs  ont  étésoulagés  dans  leurs 
lourm ens  par  les  consolations  du  ciel  qui 
leur  faisoient  souffrir  toutes  choses ,  non- 
seulement  avec  courage,  mais  aussi  avec  joie? 
et  Jésus-Christ,  afin  de  souffrir  davantage 
pour  l'amour  de  nous  ,  a  voulu ,  quant  à  son 
humanité  sacrée ,  être  dénué  de  toutes  les 
consolations  du  ciel  et  de  la  terre ,  non-seule- 
ment être  abandonné  de  ses  disciples  et  de 
ses  amis,  mais  l'être  même  du  Père  éternel. 
Je  suis  devenu  ,  dit-il,  par  la  bouche  du  Psal- 

(i)  A  planta  pedis  usque  ad  vertîcem  non  est  in  eo  sani- 
tas.  Isal.  1.16. 

(1)  Deus  meus ,  Deus  meus ,  ut  quid  dereliquisti  me  ! 
liatth,  27.  46. 
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miste  ,  comme  un  homme  sans  secours  (  i  )  - 
cependant  cet  homme  étoit  le  seul  homme 
libre  entre  les  morts  ,  c' est-a-dire,  le  seul  qui 
fût  libre  de  tout  péché,  et  il  devoit  par  consé- 
quent être  exempt  de  toute  peine. 

Pour  concevoir  jusqu'où  a  été  l'excès  de 
ses  douleurs ,  il  suffit  de  dire  que  la  seule  idée 
qu'il  s'en  forma  dans  le  jardin,  excita  par  tout 
son  corps  une  sueur  de  sang  si  abondante , 
crue  la  terre  en  fut  arrosée.  Car  quelles  ont  dû 
ctre  des  souffrances  dont  la  seule  imagina- 
tion produisit  en  lui  un  effet  si  extraordi- 
naire et  si  douloureux?  Elles  ont  été  si  vio- 
lentes et  si  excessives,  disent  les  Saints,  qu'é- 
tant impossible  que  la  nature  humaine  y  ré- 
sistât sans  miracle  ,  il  eut  besoin  de  se  servir 
de  sa  divinité,  pour  ne  pas  mourir  dès  les 
premières.  Mais  ce  que  la  divinité  opéroit 
alors ,  ce  n'étoit  pas  d'étouffer  en  lui  le  sen- 
timent des  douleurs,  c'étoit  seulement  d'em- 
pêcher que  la  violence  des  douleurs,  ne  le  fît 
mourir  ;  c'étoit  de  prolonger  sa  vie,  afin  qu'il 
cela  ïTbontéc*  la  miséricorde  infinies  au  sei- 
gneur :  il  agit  miraculeusement  sur  les  saints 
martyrs,  afin  deleur  ôter  le  sentiment  de  leurs 
peines;  et  il  agit  miraculeusement  sur  lui- 
même,afin  de  pouvoir  souffrir  davantagepour 
l'amour  de  nous.  ,   . 

Mais  quelque  violentes  qu  aient  ete  en  lui 
les   douleurs  qui   étoient  communes  a  son 

(i)  Factussum  sicut  homo  sine  adjutorio ,  inter  mortuo* 
liber.  P*.  87.  5. 
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corps  et  à  son  ame ,  celles  qui  ont  affligé  im- 
médiatement sa  sainte  ame,  ont  été  incompa- 
rablement plus  excessives.  Car  depuis  le  mo- 
ment de  sa  conception  jusqu'à  celui  de  sa 
mort,  il  eut  toujours  présens  à  l'esprit  tous 
les  péchés  qui  avoient  été  commis  depuis  le 
commencement  du  monde ,  et  tous  ceux  qui 
se  commettroient  jusqu'à  la  fin.  Et  comme 
d'un  côté  l'amour  qu'il  avoit  pour  son  père 
lui  faisoît  ressentir  vivement  les  injures  qui  le 
touchoient,et  quedel'autrela  tendresse  qu'il 
avoit  pour  les  âmes  lui  en  faisoit  désirer  le 
salut  avec  ardeur ,  et  qu'il  voyoit  que  malgré 
le  sacrifice  de  sa  vie  ,  il  s'en  perdroit  une  in- 
finité qui  ne  voudroient  pas  en  profiter  ;  le 
déplaisir  de  leur  perte ,  et  le  zèle  de  la  gloire 
de  son  Père  étoient  un  glaive  à  deux  tran- 
clians  ,  qui  lui  perçoit  continuellement  le 
coeur ,  et  qui  lui  causoit  des  douleurs  au- 
dessus  de  toute  sorte  d'imagination.Toutcela 
donc  et  toutes  les  souffrances  avec  tous  les 
affronts  dont  la  seule  pensée  fut  capable  de 

à  Fagonie  dans  le  jardin  ;  enfïnTout  ÏJg 
f  ma:s  sou?ei't  en  toute  sa  vie,  il  l'a  toujours 

SXg  cl7amliy'eux'comme--veK 

iWà  eeî,   TIS    1HS{alU  deSa  «option, 
jusqua  ceuu  de  sa  mort;  et  c'est  ce  „„'; 

bous  apprend  lui-même  par  ces  parole?  du 

T.n„.  '   CCla    ét31lt>    ne  POUVODS- 

nous  pas  ,uger  que  tous  les  jours  de  sa  yL 
(')  Et  dolor  meusi,,  comptctumeosempsi,  ft,  3:.  ,8. 
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ont  été  pour  lui  comme  le  jour  de  sa  passion; 
outre  que  l'attente  du  mal  a  souvent  quelque 
chose  de  plus  fâcheux  que  le  mal  même  ; 
et  ne  pouvons-nous  pas  dire  que  toute  sa 
vie  a  été  un  abîme  de  douleurs  ,  dans  lequel 
sa  sainte  ame  a  été  continuellement  plongée  , 
sans  avoir  jamais  de  relâche  ? 

Quand  on  considère  bien  attentivemeut 
toutes  ces  choses  dans  le  détail  -,  que  l'on 
songe  que  celui  qui  les  souffre  est  le  Fils  de 
Dieu, qu'il  les  souffre  pour  nous  et  par  un  pur 
excès  de  tendresse  >  il  faut  avoir  le  cœur  plus 
dur  que  le  marbre  ,  pour  n'en  être  pas  tou- 
ché. La  terre  tremble  ,  dit  saint  Bernard  (i) , 
les  pierres  se  fendent }  les  sépulcres  s'ou- 
vrent, le  voile  du  temple  se  déchire,  le  so- 
leil et  la  lune  s'obscurcissent,  enfin  toute  la 
nature  donne  des  marques  de  sa  compassion  : 
serons-nous  seuls  a  n'en  point  avoir  pour 
celui  qui  n'a  souffert  que  pour  nous  \  Lais- 
sons toucher  notre  cœur  ;  laissons-le  péné- 
trer a  la  douleur,  et  ne  soyons  pas  plus  durs 
que  les  pierres ,  ni  plus  insensibles  que  les 
créatures  qui  n'ont  aucun  sentiment.  Mon 
fils  Absalon ,  disoit  David ,  Absalon  mon 
Jils ,  que  ne  puis-je  mourir  pour  vous  ?  Absa- 
lon mon  Jils ,  mon  Jils  Absalon  (2)!  Que  si 
la  tendresse  naturelle  a  pu  lui  inspirer  ce 
sentiment  pour  un  fils  qui  étoit  mort  en  vou- 
lant lui  ôter  la  couronne,  a  combien  plus 

(1)  Bern.  asrm.  ferice  quartœ  S.  Ihbd. 

(2)  Filimi ,  Absalon,  Absalon  fîli  mi,  quis  mihi  tribuaf  > 
vt  ego  moriar  pie  te  ?  2.  Zfc£.  28.  33. 
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forte  raison  devons-nous  l'avoir  pour  le  Fils 
de  Dieu ,  qui  n'est  mort  que  pour  nous  déli- 
vrer de  l'esclavage  du  démon,  et  pour  nous 
faire  part  du  royaume  de  son  père  ? 

CHAPITRE   IV. 

Que  la  douleur  et  la  cojitrition  de  nos  péchés  est 
un  des  fruits  que  nous  devons  tirer  de  La  médi- 
tation des  souffrances  du  Sauveur, 

Le  second  sentiment  affectueux  auquel  nous 
devons  nous  exercer ,  et  que  nous  devons  es- 
sayer d'exciter  en  nous  parla  méditation  des 
souffrances  de  Jésus-Christ,  est  la  douleur  et 
la  contrition  de  nos  fautes;  et  iln'y  a  point,  ce 
semble,  de  fruit  qu'on  doive  plus  aisément  en 
tirer,  parce  qu'il  n'y  a  rienqui  soit  plus  propre 
ànous  découvrir  l'énormité  du  péché.  La  qua- 
lité du  remède  qu'il  a  fallu  appliquer  doit  nous 
faire  connoîtrelaqualitédumal.Reconnoissez, 
ô  homme,  dit  saintBernard  ,  quelles  doivent 
être  les  blessures  pour  la  guérison  desquelles 
il  a  fallu  que  Jésus-Christ  ait  été  blessé  (i). 
Ni  l'éternité  des  peines  qui  sont  dues  au 
péché,  ni  quelque  autre  chose  que  ce  soit,  ne 
peut  si  bien  nous  faire  voir  ce  que  c'est  que  la 
grièveté  du  péché ,  comme  de  songer  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  même  se  soit  fait  homme,  pour 
nous  acquitter  envers  la  justice  divine,  qui 
ne  pouvoit  jamais  être  pleinement  satisfaite 

(i)  Agnosce ,  ô  homo,  quàm  gravia  sunt  vuloera  pro  qui- 
bus  necesse  est  Dominum  Christum  vulaerari  I  Bern,  serm. 
3.  deNativit. 
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d'une  autre  manière.Car  l'offense  ayant  été  en 
quelque  sorte  infinie,  puisqu'elle  s'aclressoit  à 
Dieu  qui  est  infini  ;  et  l'homme  n'étant  pas 
capable  de  la  réparer  dignement,  a  cause  de  la 
distance  infinie  qui  est  entre  Dieu  et  lui ,  il 
falloit  nécessairement  que  celui  qui  en  feroit 
la  réparation  fût  d'une  dignité  infinie,  et  égal 
en  lout  à  celui  qui  avoit  reçu  l'injure.  Les 
théologiens  ont  coutume  d'éclaircir  cela  par 
un  exemple.  Un  paysan,  disent-ils,  donne  un 
soufflet  ou  des  coups  de  bâton  à  un  roi.  11  est 
constant  que  quelque  vengeance  que  ce  roi 
puisse  en  prendre,  la  satisfaction  nesauroit 
répondre  à  l'injure,  a  cause  de  l'extrême  dif- 
férence qu'il  y  a  du  paysan  au  roi  :  car  quelle 
proportion  y  a-t-il  d'un  outrage  fait  à  un  roi, 
au  supplice  et  à  la  mort  d'un  paysan  ]  Que 
faudroit-il  donc  pour  satisfaire  pleinement  le 
roi  ]  Il  faudroit  que  celui  qui  auroit  fait  l'in- 
pre  devînt  d  une  dignité  égale  a  la  sienne,  et 
qu'il  se  soumît  à  en  faire  une  satisfaction  con- 
venable; et  l'offense  alors  seroit  entièrement 

réparée.  .     , 

Il  en  est  de  même  ici  :  l'homme  qui  n  est 
que  cendre  et  que  poussière,avoit  offensé  mor- 
tellement le  roi  de  la  gloire.  Quand  Dieu  le 
feroit  mourir ,  l'injure  ne  seroit  pas  réparée  : 
il  faudroit  pour  cela  que  cet  homme  fût  Dieu, 
égal  a  celui  qui  est  offensé,  et  qu'il  la  réparât 
par  ses  souffrances.  Quel  remède  donc,  puis- 
qu'il n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  celui  à  qui 
l'offense  a  été  faite]  Or,  c'est  en  ceci  que  la  mi- 
séricorde de  Dieua  été  infinie,et  qu'il  a  trouve 


240  PARTIE    II  ,    TRAITÉ    VII  ,    CHAp.    IV. 

nu  tempérament  admirable  ,  pour  pouvoir 
pardonner  ài'honmie  sans  faire  tort  a  sa  j  ustice. 
Car  ayant  été  l'offensé  ,  et  ny  ayant  point 
d'autre  Dieu  qui  pût  lui  faire  satisfaction 
de  cette  offense ,  il  se  fait  homme  lui-même, 
afin  que  l'homme  souffre  et  meure  ,  puisque 
l'homme  a  offensé  Dieu;  et  en  même  temps 
c'est  Dieu  lui-même  qui  souffre  ,  afin  que 
comme  F  offense  a  été  en  quelque  sorte  infinie, 
les  souffrances  et  la  satisfaction  soient  aussi 
d'un  mérite  infini  en  sa  personne.  Voilà  ce 
qui  fait  la  nécessité  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  et  ce  qui  marque  bien  aussi  quelle 
est  ia  grièveté  du  péché.  C'est  pourquoi  saint 
Jean  Damascène  dit  (i),  que  si  Dieu,  en  puni- 
tion du  péché,  eût  damné  éternellement  tous 
les  hommes  qui  furent  et  qui  seront  jamais, 
sa  justice  n'auroit  pas  été  si  satisfaite  qu'elle 
l'a  été  par  l'incarnation  et  par  la  mort  du  Fils 
de  Dieu  ,  et  ce  n'est  point  là  une  hyperbole, 
ni  une  exagération  ;  c'est  une  vérité  effective  : 
car  tous  les  tourmens  de  l'enfer  ne  sont  point 
un  paiement  égal  à  celui  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ;  puisque  comme  Dieu  il  a  satisfait 
suffisamment  par  sa  mort,  à  la  j  ustice  de  Dieu, 
au  lieu  qu'une  éternité  de  peines  ne  peut  ja- 
mais satisfaire  entièrement  pour  un  seul 
péché  mortel. 

Or,  cela  étant,  je  dis  maintenant  qu'un  des 
plus  grands  fruits  que  nous  devions  tirer  de 
la  méditation  des  souffrances  de  J.  C, c'est  de 
pleurer  et  de  détester  nos  péchés  qui  lui  ont 

(i)  Jwn  Dumas,  l.  i.  e,  5. 
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tant  coûté.  Ce  sont  mes  pe'che's,  Seigneur,  qui 
sont  cause  de  cette  couronne  d'épines  qui  vous 
perce  la  tête,  et  de  cette  flagellation  cruelle 
qui  vous  déchire  tout  le  corps  ;  ce  sont  mes 
péchés  qui  vous  ont  mis  dans  l'état  où  vous 
êtes.  C'est  moi  qui  ai  péché;  c  est  moi  qui  ai 
fait  tout  le  mal  :  je  vous  conjure  que  votre 
main  se  tourne  contre  moi  (i).  Prenez-moi 
et  me  jetez  dans  la  mer  y  car  je  sais  que  cette 
grande  tempête  n'est  arrivée  qu'à  cause  de 
moi  (2).  C'étoit  moi ,  Seigneur ,  qui  méritois 
cette  croix;  c'étoit  moi  qui  méritois  les  op- 
probres ,  les  affronts  et  les  outrages  que  vous 
avez  soufferts  pour  moi. 

Saint  Bernard  feint  à  ce  sujet  un  exemple 
de  cette  sorte.  J'étois ,  dit-il  (3) ,  dans  la  place 
publique  à  jouer;  cependant  on  prononçoit 
une  sentence  de  mort  contre  moi  dans  le  ca- 
Linet  du  roi ,  sans  que  j'en  susse  rien.  Le  fils 
unique  du  prince  l'ayant  appris ,  ôte  aussitôt 
sa  couronne  de  dessus  sa  tête,  se  dépouille 
de  ses  habits  royaux,  et  sort  revêtu  d'un  sac, 
les  pieds  nus,  la  tête  couverte  de  cendre  \ 
pleurant  et  gémissant  de  ce  qu'on  avoit  con- 
damné a  mort  un  de  ses  serviteurs.  Tout  d'un 
coup  je  le  vois  passer  en  cet  état,  j'en  demeure 
surpris,  j'en  demande  le  sujet,  et  on  me  ré- 
pond qu'il  va  mourir  pour  me  sauver  la  vie. 

(i)  Ego  su»  qui  peccavi,  ego  inique  egi  :  vertatur,  obse- 
cro  ,  manus  tua  cootrà  me.  a.  Reg.  24.  17. 

(2)  Tollite  me  ,  et  mittite  me  in  mare  :  scio  enim  quoaiàm 
propter  me  tempestas  haec  grandis  venit.  Jon.  1    u 

(»)  Bern.  Serm.  3.  deKativ.  Dom, 

t.  ir.  21 
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Que  faut  il  que  je  fasse  alors,    continue  le 
Saint ,  et  qui  est  l'homme  assez  insensible  et 
assez  brutal  pour  continuer  son  jeu  ,  et  ne 
pas  tout  quitter  pour  accompagner  du  moins 
le  fils  du  prince,  et   mêler  ses  larmes  aux 
siennes  ]  C'est  ainsi  que  par  des  considéra- 
tions semblables  ,  nous  devons  essayer  dans 
l'oraison  de  nous  exciter  à  pleurer  et  à  re- 
gretter nos  péchés  qui  ont  été  cause  de  la 
mort  du  Fils  de  Dieu.  Aussi  ce  que  S.  Ignace 
(i)  veut  que  nous  demandions  a  Dieu  dans 
les  exercices  de  la  passion,  c'est  d'avoir  de  la 
douleur ,  de  l'indignation  et  de  la  confusion 
de  ce  que  le  souverain  maître  de  toutes  choses 
a  tant  souffert  pour  nos  péchés.  Or,  ce  qu'il 
marque  pour  le  sujet  de  la  demande  ,  dans  le 
préambule  de  chaque  exercice ,  est  précisé- 
ment le  fruit  qu'il  veut  que  nous  en  tirions. 
Cet  exercice  est  extrêmement  recommandé 
par  les  Saints  ,  et  il  est  bon  de  ne  pas  le  né- 
gliger :  car  la  pratique  en  est  très-utile  ,  tant 
pour  ceux  qui  ne  font  que  d'entrer  dans  la 
voie  de  Dieu ,  que  pour  ceux  qui  y  sont  déjà 
bien  avancés.  Premièrement  il  est  très-propre 
à  nous  entretenir  dans  l'humilité  ;  la  vue  de 
nos  péchés ,  accompagnée  du  regret  de  les 
avoir  commis  ,   étant  un    des  plus  puissans 
motifs  que  nous  puissions  avoir  pour  vivre 
toujours  dans  un  grand  mépris  et  dans  une 
grande  confusion  de  nous-mêmes.  Celui  qui 
songe  qu'il  avoit  mérité  l'enfer  ,  pour  avoir 

(1)  5.  Ignat,  l.  Exere.  Splrlt. 
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Offense  son  créateur  et  son  maître,  quels  »f 

jeste  infinie  de  Dieu?  En  second  lieu    cet 
exercée  nous  donne  une  grande  assurance 

Une  des  choses  qui  doivent  le  plus  nous  as 
surer  du  pardon  de  nos  péchés ,  c'est  d'en 
avoir  eu  beaucoup  de  regret ,  de  sorte  que  s! 
vous  les  regardez  toujours  avec  douleur  et 
avec  confusion,  Dieu  les  oubliera ,  et  ne  les 
regardera  pas.  C'est  pourquoi  David  Xnt 
touche  du  regret  des  siens,  disoit  à  Dieu   afin 

veux  y,0",  t,el3u,il  «  détournât  les 
yeux  .  Je  cannois  bien  mon  iniquité ,  Sei- 
gneur et  mon  péché  est  toujours* devant  moi 
(i).  G  est  une  remarque  que  fait  saint  Jérôme 
sur  ces  paroles  du  même  Prophète  :  Détour- 
nez  votre  face  de  mes  péchés,  et    £ 

Z e M ZqUltéS  (2)-  Si  V0US  avez  «43 
votre  pèche  devant  vous,  dit  ce  saint  docteur 
Dieu  ne    aura  point  devant  lui  (3).  En  effet 
tjp  a  r'en  1ui  <*lige  plus  Dieu  à UôutS 
les  yeux  de  nos  péchés ,  que  de  voir  que  nous 

avons  un  J?0™"»  P°int'  Ct  ^nou.  « 
avons  un  tres-grand  repentir;  et  il  n'y  a  rien 
aussz  qui  pmsse  nous  donner  plus  de  côQ 
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fiance  et  plus  de  joie  a  l'heure  de  la  mort  ;  et 
par  consécment  il  est  à  propos  d'y  pourvoir 
dès  auparavant.  De  plus ,  cet  exercice  n'est 
pas  seulement  un  remède  pour  les  péchés 
passés  ,  il  est  aussi  un  préservatif  pour  s'em- 
pêcher d'y  retomher  et  d'en  commettre  d'au- 
tres :  car  celui  qui  s'entretient  continuelle- 
ment dans   une    très-vive   douleur    d'avoir 
offensé  Dieu  ,  est  bien  éloigné  de  l'offenser  de 
nouveau.  C'est  encore  un  très-bon  moyen 
pour  consoler  et  pour  rassurer  ceux  qui  sont 
toujours  dans  l'inquiétude  desavoir  s'ils  ont 
consenti  ou  non  à  quelque  tentation ,  et  qui 
sont  agités  de  pareils  scrupules.  Car  lorsqu'on 
s'exerce  souvent  à  former  des  actes  de  contri- 
tion ,  à  détester  le  péché,  a  faire  une  ferme 
résolution  de  mourir  plutôt  mille  fois,  que  de 
commettre  le  moindre  péché  mortel,  on  peut 
se  répondre  de  n'avoir  pas  consenti  aux  tenta- 
tions dont  on  est  en  doute,  n'étant  pas  facile 
que,  sans  le  savoir,  il  échappe  aucun  consen- 
tement pour  une  chose  dont  on  a  tant  d  hor- 
reur. Enfin  cet  exercice  est  un  exercice  d'a- 
mour de  Dieu  ;  car  la  véritable  contrition 
venant  d'amour  de  Dieu,  et  n'étant  autre 
chose  qu'une  douleur  très-sensible  d  avoir 
offensé  un  maître  si  bon ,  si  aimable  et  si 
digne  d'être  servi ,  plus  on  aime  Dieu,  plus 
on  a  aussi  de  douleur  de  l'avoir  offensé. 

Saint  Clément  (i)dans  le  livre  qu'on  lui 
attribue  ,  dit  que  toutes  les  fois  que  S.  Pierre 

(i)  CUmens.  Ub.  a.  recôgnitionum. 


DES    BIENS    QUE    NOUS    POSSÉDONS    EN    J.  C.    ^5 

songeoit  qu'il  a  voit  renoncé  Jésus-Christ 
il  pleuroit  si  amèrement ,  que  les  larmes  lui 
brûloient  le  visage ,  et  lui  avoient  creusé  les 
joues  a  la  longue.  Il  dit  aussi  que  ce  souvenir 
le  faisoit  lever  toutes  les  nuits  au  premier 
chant  du  coq,  pour  se  mettre  en  prières;  qu'il 
ne  dormoit  plus  ensuite  de  toute  la  nuit ,  et 
qu'il  pratiqua  cette  coutume  toute  sa  vieAous 
devons  tâcher  d'imiter  la  douleur  de  ce  grand 
Saint ,  et  sans  doute  un  des  plus  utiles  exer- 
cices ,  dans  l'oraison  et  hors  de  l'oraison  ,  est 
de  former  de  fréquens  actes  de  contrition,  en 
détestant  le  péché ,  en  nous  proposant  ferme- 
ment de  mourir  plutôt  mille  fois  que  de  com- 
mettre un  péché  mortel ,  et  en  demandant 
instamment  à  Dieu  qu'il  nous  retire  à  lui , 
plutôt  que  desouff.-ir  que  nous  l'offensions. 
Ne  permettez  pas ,  Seigneur  ,  que  rien  ne  me 
sépare  jamais  de  vous.  Qu'ai-je  affaire  de  la 
vie  >  si  ce  n'est  pour  vous  servir  !  je  n'en  veux 
que  pour  cela  seul  :  retirez-moi  à  vous  seul: 
retirez-moi  a  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  avant  qu'il 
arrive  que  je  vous  offense. 

CHAPITRE     V. 

Du  sentiment  de  F  amour  de  Dieu. 

Le  troisième  sentiment  auquel  nous  devons 
nous  exciter  par  la  considération  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ ,  est  l'amour  de  Dieu. 
Rien  ne  porte  davantage  a  aimer  que  de  voir 
qu'on  est  aimé;  rien  n'attache  et  ne  lie  si 
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fortement  :  et  cela  étant.,  c'est  ici  que  l'ame 
considérant   à  loisir  l'extrême    amour   que 
Jésus-Christ  lui  a  fait  paroître  dans  sa  passion, 
doit  par-là  s'enflammer  d'amour  et  de  recon- 
noissance  envers  celui  qui  l'a  aimée  si  ten- 
drement. C'est  en  quoi  a  paru  la  charité  de 
Dieu  envers  nous,  dit  S.  Jean,  d'avoir  envoyé 
son  Fils  unique   dans  le  monde,  afin  que 
nous  vivions  par  lui(i)  S.  Luc  parlant  de  ce 
qui  se  passa  dans  la  transfiguration  de  notre 
Seigneur  ,  lorsqu'Elie  et  Moïse  parurent  à  ses 
côtés  ,  appelle  sa  passion  un  excès  d'amour. 
Ils  s  entretenoient ,  dit-il,  avec  lui ,  et  par- 
laient de  ï  excès  quil  devoit  accomplir  en 
Jérusalem  (2).  Et  sans  doute  c'est  avec  beau- 
coup de  raison  qu'il  appelle  la  mort  du  Fils 
de  Dieu  un  excès  d'amour.  Premièrement, 
parce  qu'il  mourut  pour  ses  ennemis.  //  ny 
a  point  de  plus  grande  marque  aV  amour ,  dit 
le  Sauveur  du  monde  ,  que  de  donner  sa  vie 
pour  ses  amis  (3).  Mais  l'amour  de  ce  divin 
Sauveur  va  encore  plus  loin;  il  va  jusqu'à 
donner  la  sienne  pour  ses  ennemis:  Et  cest 
en  cela  ,  dit  saint  Paul ,  que  Dieu  fait  éclater 
sa  charité  envers  nous ,  que  J.  C.  soit  mort 
pour  nous  lorsque  nous  étions  encore  pé- 
cheurs (4).  En  second  lieu  ,  cette  mort  est 

(1)  In  hoc  apparuit  caritas  Dei  in  nobis,  quoniàm  filium 
suum  unigenituru  misit  Deus  in  mundum,  ut  vivamus  pet 
eum.    1.  Joan.  4»  9. 

(7)  Dicebant  excelsum  ejus,  queni  completurus  erat  in  Jé- 
rusalem. Luc.  9.  Si. 

(3)  Majorem  bàc  dilectionem  nemo  babet,  ut  anima  in  suam 
ponat  quis  pro  amicis  suis.  Joan.  i5.  i3. 

(4)  Commendat  autem  Deus  caritatemsuamin  nobis,  quo- 
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appelée  justement  excès  d'amour,  parce  qu'à 
la  rigueur  une  seule  des  gouttes  du  sang  que 
Jésus-Christ  répandit  à  sa  circoncision  ,  et 
une  seule  des  gouttes  de  sueur  qu'il  versa 
dans  le  jardin  ,  enfin  la  moindre  chose  qu'il 
eût  faite  pour  nous  racheter  ,  suffisoit  pour 
la  rédemption  du  monde ,  et  pour  celle  de 
mille  mondes,  comme  disent  les  Saints,  puis- 
qu'étant  Dieu  il  ne  pou  voit  rien  faire  par  con- 
séquent ,  qui  ne  fût  d'un  prix  et  d'un  mérite 
infini.  Cependant  sa  bonté  infinie  ne  se  con- 
tenta pas  de  ce  qui  pouvoit  suffire;  et  il  voulut 
donnerlibéralementpour  nous  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  son  sang.  L'Apôtre  parlant  de 
cet  amour ,  l'appelle  un  trop  grand  amour  : 
A  cause  ,  dit-il,  du  trop  grand  amour  dont  il 
nous  a  aimés  (i).  En  effet ,  cet  amour  excède 
infiniment  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  et  tout 
cequ'onpeutenpenser.LeprophèteZacharie, 
père  de  saint  Jean-Baptiste,  parlantde  la  grâce 
que  Dieu  étoit  sur  le  point  de  faire  au  genre 
humain  en  la  personne  de  Jésus-Christ,  ne  se 
contente  pas  de  dire  que  c'est  une  grâce  qui 
part  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  il  dit  qu'elle 
part  des  entrailles  de  sa  miséricorde,  dans  les* 
quelles  il  lui  a  plu  de  nous  visiter  (2). 

Qui  pourra  s'empêcher  d'aimer  celui  qui 
Fa  tant  aimé  ?  Aimons  donc  Dieu  >  dit  saint 

niàm  cùmadhùc  peccatores  essetous,  Christus  pro  nobis  mor- 
tuus  est.  Rom.  5.  8.  9. 

(1)  Propter  niuiiam  caritatem  suam  quâ  dilexit  nos.  Ephes. 
2.   4. 

(aj  Per  viscera  misericordiae ,  in  quibas  visitavit  nos  oriens 
ex  alto.  Luc.  1.  78. 
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Jean  ,  car  Dieu  nous  a  aimés  le  premier  (i)  : 
Rendons-lui  la  pareille  :  répondons  à  ses  bontés 
et  à  sa  tendresse  ,  et  tâchons  de  lui  témoigner 
notre  amour  comme  il  nous  a  témoigné  le  sien. 
Il  nous  Ta  témoigné  par  des  preuves  effectives 
et  en  même  temps  très-difficiles.  C'est  à  quoi 
on  connoît  l'amour  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
a  saint  Ambroise  :  Je  dois  donc  davantage, 
Seigneur,  a  votre  passion  ,  par  laquelle  vous 
m'avez  racheté  ,  qu'à  votre  toute-puissance, 
par  laquelle  vous  m'avez  créé(2).  Car  quelque 
grand  que  fût  le  bienfait  de  la  création ,  il  ne 
vous  a  rien  coûté;  vous  n'avez  eu  qu'à  parler  : 
Vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait  ;  vous  avez 
commandé ' }  et  tout  a  été  créé  (3).  Mais  il  n'en  a 
pas  été  de  même  de  la  rédemption  du  genre 
humain  ;  elle  vous  a  coûté  mille  affronts,  mille 
opprobres,  mille  souffrances;  elle  vous  a  enfin 
coûté  jusqu'à  la  dernière  goutte   de  votre 
sang.  Répondons    a  de  si  grands  effets  par 
d'autres  effets  ;  et  comme  dit  saint  Jean  : 
Aimons  Dieu^  mes  chers  en  fans  ,  non  pas  , 
en  paroles  et  de  la  langue  ,  mais  en  effet 
et  en  vérité  (4)«  C'est  en  voulant  être  mé- 
prisé pour  l'amour  de  nous  ,  que  le  Fils  de 

(i)  Nos  ergô  diligamus  Deum  ,  quoniàm  Deus  prior  dilexit 
dos.  î .  Joan    4*  19. 

(2)  Plus  igitur,  Domine  Jesu,  injuriis  tuis  debeo  ,  quôd 
redemptus  sum,  quàm  operibus ,  quôd  creatus  sum.  Amb.  I. 
2.  sup.  Luc. 

(5)  lpse  dixit,  et  facta  sunt  :  ipse  mandavit,  et  creata 
sunt.  Ps    148.  5. 

(4)  FUioli  mei  ,  non  diligamns  verbo,  neqaelinguâ,  sed 
opère  et  veritate.  1.  Joan.  5.   18. 
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Dieu  nous  a  montré  qu'il  nous  aimoit  :  mon- 
trons-lui que  nous  l'aimons  ,  en  recherchant 
d'être  méprisés  pour  l'amour  de  lui,  et  en  nous 
réjouissant ,  quand  il  se  présente  quelque  oc- 
casion de  l'être.  Il  nous  a  montré  son  amour, 
en  s'offrant  entièrement  pour  nous  en  sacri- 
fice au  Père  éternel  :  montrons-lui  le  nôtre 
en  nous  offrant  entièrement  à  lui ,  en  nous 
abandonnant  tout  à  lui ,  en  remettant  tout- 
à-fait  notre  cœur  entre  ses  mains  ,  afin  qu'il 
dispose  de  nous  en  toutes  choses  selon  sa 
divine  volonté.  C'est  à  cela  qu'on  connoît 
véritablement  l'amour  ,  et  non  pas  à  dire  de 
bouche  :  Seigneur,  je  vous  aime  :  et  c'est  dans 
ce  sens  que  les  saints  Pères  interprètent  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  La  patience  rend  les 
œuvres  parfaites  (i).  Car  celui  qui  embrasse 
les  peines ,  les  humiliations  et  les  mortifica- 
tions avec  joie  pour  l'amour  d'un  autre, mar- 
que bien  que  son  amour  est  effectif  et  véritable, 
puisqu'il  ne  se  dément  point  dans  les  temps 
fâcheux ,  qui  sont  les  temps  où  l'on  con- 
noît ceux  dont  on  est  véritablement  aimé. 

Voila  donc  encore  un  des  principaux  fruits 
que  nous  devons  essayer  de  tirer  de  la  mé- 
ditation sur  la  passion  de  Jésus- Christ  ;  et 
pour  cet  effet ,  il  faut  nous  exercer  souvent 
dans  l'oraison  à  former  les  actes  d'amour 
que  nous  Tenons  de  marquer.  Surtout  atta- 
chons-nous à  nous  y  offrir  à  Dieu  de  tout 
notre  cœur ,  afin  qu'il  fasse  de  nous  tout  ce 

(1)  Patientia  autem  opus  perfectum  habet.  Jac,  1.4» 
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qu'il  voudra,  et  quand,  et  comment  il  vou- 
dra- Ensuite  venant  au  détail  des  choses  pé- 
nibles et  des  occasions  difficiles  qui  peu- 
vent se  présenter ,  ne  laissons  rien  passer 
sur  quoi  nous  ne  formions  des  actes  et  des 
résolutions  d'un  entier  abandonnèrent  à  sa 
sainte  volonté;  car  cet  exercice  est  d'une 
très-grande  utilité  ;  il  mène  à  une  grande 
perfection,  et  fait  voir  un  cœur  bien  péné- 
tré de  l'amour  de  Dieu. 

CHAPITRE    VI. 

Du  sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu, 

Le  quatrième  sentiment  auquel  nous  de- 
vons nous  exercer  en  méditant  sur  les  mys- 
tères de  la  passion ,  consiste  en  reconnois- 
sance  et  en  action  de  grâce  envers  Dieu, 
Notre  esprit  peut-il  penser ,  dit  saint  Augus- 
tin, notre  bouche  peut-elle  proférer,  notre 
plume  peut-elle  écrire  quelque  chose  de  meil- 
leur que  ces  paroles  :  Grâces  à  Dieu?  On  ne 
peut  ni  rien  dire  de  plus  court ,  ni  rien  en- 
tendre de  plus  agréable,  ni  rien  concevoir 
de  plus  élevé  ,  ni  rien  faire  de  plus  utile  (i). 
Dieu  lui-même  a  toujours  pris  tant  de  plaisir 
Il  la  reconnoissance  et  aux  actions  de  grâces 
des  hommes,  que  dès  qu'il  avoit  fait  quelque 

(i)  Quid  meliùs  et  animo  geramus,  et  ore  proferamus  ,  et 
calamo  exprimamus,  quàm  Deo  gratias?  Hoc  nec  dici  bre- 
▼iùs,  Dec  audiri  laetiùs  ,  nec  intelligi  grandiùs ,  nec  agi  fruc- 
tuosiùs  potest.  August.  Epist.  77. 
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faveur  extraordinaire  à  son  peuple,  il  vouloit 
qu'on  lui  en  chantât  aussitôt  un  cantique  de 
louange.  Immolez  à  Dieu   un  sacrifice  de 
louange  (i)  ;  et  l'Ecriture-sainte  est  pleine 
des  cantiques  que  les  patriarches  et  les  enfans 
d'Israël  ont  chanté  après  quelque  bienfait 
signalé.  S.  Jérôme  dit  (a)  que  c'étoit  une  tra- 
dition parmi  les  Hébreux,  que  la  maladie 
dont  le  roi  Ezéchias  pensa  mourir,  lui  avoit 
été  envoyée,  en  punition  de  ce  qu'après  avoir 
été  délivré  miraculeusement  des  Assyriens  , 
par  la  main  de  l'ange  du  Seigneur,  qui  en  tua 
cent  quatre-vingt  mille  en  une  nuit,  il  n'en 
avoit  point  rendu  grâces  à  Dieu  par  un  can- 
tique de  louange.  Et  S.  Augustin  parlant  des 
dix  lépreux  qui  furent  guéris  par  Jésus-Christ, 
remarque  (3)  que  le  Sauveur  du  monde  loua 
la  reconnoissance  de  celui  qui  vint  le  remer- 
cier de  sa  guénson,  etbiâma  l'ingratitude  des 
autres.  2Vy  en  a-t-il  pas  eu  dix  de  purifiés? 
dit-il  :  où  sont  les  neuf  autres?  Il  ne  s'est 
trouvé  que  cet  étranger ,  qui  est  revenu  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  (4).  Ne  soyons  point  in- 
grats comme  eux  aux  bienfaits  que  nous  avons 
reçus  de  la  main  de  Dieu  ;  et  moins  encore 
au  plus  grand  de  ses  bienfaits ,   qui  est  de 
s'être  fait  homme  ,  et  d'être  mort  pour  nous 

(1)  Immola  Deo  sacrificium  iaudis.  Ps.  4g.  i4« 
(a)  Hieron    l.x.sup.  Isai.  c  3g.    in  illud  :  iEgrotavit  Ezé- 
chias ad  mortem.  4-  Reg ■  20.  i-   et  Isai.  38.  1. 

(3)  Aug,  serm.  10.  deverb.  Apost. 

(4)  Noone  decem  mundati  sunt  ?  et  novem  ubi  sunt  ?  Non 
est  inventus  qui  rediret ,  et  daret  gloriam  Deo  ,  nisi  hic  alie- 
nigena.  Luc.  17.  17.  18. 
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sur  une  croix.  N'oubliez  pas }  dit  le  Sage ,  la 

grâce  que  vous  a  faite  celui  qui  a  répondu 
pour  vous;  car  il  a  donné  so?itame  pour 
vous  (i).  Jésus-Christ  a  répondu  et  payé  pour 
nous;  il  lui  en  a  coûté  la  vie  :  il  est  juste  que 
nous  avons  une  extrême  reconnoissance  d'un 
si  grand  bienfait,  et  que  rien  ne  nous  le  fasse 
jamais  oublier. 

S.  Thomas  (a),  parlant  delà  gratitude,  dit 
qu'elle  opère  de  trois  manières.  La  première 
consiste  à  faire  dans  le  fond  de  son  cœur  toute 
l'estime  qu'on  doit  du  bienfait  qu'on  a  reçu 
et  à  en  savoir  gré  à  celui  dont  on  l'a  reçu*  la 
seconde,  à  l'en  remercier  de  paroles  fet  la 
troisième  ,  a  lui  rendre  la  pareille,  selon  son 
pouvoir.  Exerçons-nous  sur  tous  les  mystères 
de  la  passion  ,  à  former  en  nous  ces  trois  actes 
de  reconnoissance.  Appliquons-nous  premiè- 
rement à  produire  dans  notre  cœur  de  grands 
sentimens  d'estime,  pour  tant  de  bienfaits 
que  renferme  chaque  mystère  ;  et  examinant 
en  détail  toutes  les  grâces  que  nous  en  avons 
reçues,  et  que  nous  en  recevrons  jamais,  exci- 
tons-nous par  cette  considération  a  ressentir 
plus  vivement  l'obligation  ou  elles  nous  met- 
tent deservii  Dieu  éternellement  de  toutes  nos 
forces.  Attachons-nous  ensuite  à  le  louer  et  à  le 
glorifier  de  bouche,selon  ces  paroles  de  S.Paul: 
Offrons  donc  toujours  à  Dieu  par  lui  une 
hostie  de  louange  >  c'est-à-dire  ,  le  fruit  des 

(i)  Gratiam    fidejossoria   toi  ne    obliviscaris  :  dédit  enim 
pro  te  animam  suam.  Eccti.  29.   10. 
(a)  S.  Thom.   2.  2,  7.  107.  art.  8. 
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/<^n?5  qui  confessent  son  nôm(i);  et  souhai- 
tons que  tout  V  univers  nous  aide  a  lui  rendre 
grâce.  Enfin,  tâchons  de  répondre  par  nos  ac- 
tions a  tant  de  bienfaits  ;  et  pour  cela,  aban- 
donnons-nous entièrement  a  lui,  comme  nous 
le  disions  dans  le  chapitre  précédent ,  et  of- 
frons-lui tout  ce  que  nous  sommes.    ■ 

SaintBei  nardditqu'à  chaque mysterequ  on 
médite,ilfaut  s'imaginerqueJésus-Chnst  nous 
dit  les  mêmes  paroles  qu'il  aditesases  apôtres 
après  leur  avoir  lavé  les  pieds  :  Savez-vous  ce 
Le  foi  fait  pour  vous  (2)  ?  savez-vous  ce  que 
c'est  que  ce  mystère?  savez-vous  ce  que  c  est 
mie  la  srâce  de  la  création ,  que  celle  de  la  ré- 
demption, que  celle  delà  vocation?  Hélas  que 
noussommeséloignésdeconnoitrecequeDieu 
a  fait  pour  nous  !  Car  si  je  concevais  bien  ,  o 
mon  Dieu  ,  que  vous  vous  êtes  fait  homme,  et 
nue  vous  êtes  mort  en  croix  pour  1  amour 
Te  moi ,  il  ne  me  faudroit  point  d  autre  con- 
sidération que  celle-là,  pour  vous  donner  tout 
mon  cœur ,  et  pour  m'absorberons  votre 
amour; et  ceseroitlaune  reconnoissance  telle 
qu'un  véritable  chrétien  devroit    avoir. 

Saint  Chrystôme  remarque  (3)  a  ce  sujet 
une  chose  qui  peut  être  d'une  tres-grandeuti- 
lité.  H  dit  qu'il  est  d'unbon  serviteur  de  faire 
autant  de  cas  des  grâces  que  son  maître  luifait 

/  *  P.r    inmim    ergô    offeramus    hostiam   laudis   semper 
De(o!  M 'JfiZéÏÏ****  confitentium  .oa..m  ejus, 

'^'Scitisquidfeccrim  vobis?  Joan,  i3.  1». 
(3    Ub.  a.  decompunct.  cord. 
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en  commun,  et  d'en  avoir  autant  de  ressenti- 
ment que  si  elles  n'étoient  faites  qu'a  lui  seul 
et  qu'il  fût  chargé  lui  seul  de  l'obligation  et  de 
la  reconnoissance. C'est  ainsiqu'en  usoitl'  Apô- 
tre, lorsqu'il  disoit  :  Celui  qui  nia  aimé  jus* 
quà  se  livrer  lui-même  pour  moi (i).  Et  c'est 
avec  raison  qu'il  le  disoit,  continue  ce  saint 
docteur,  et  que  chacun  peut  le  dire  aussi,  puis- 
que chacun  tire  autant  d'avantage  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  que  s'il  n'étoit  mort  que  pour 
lui  seul.  De  même  que  la  lumière  du  soleil 
m'éclaire  autant  quesi  ellen'éclairoitque  moi, 
et  que  l'avantage  que  j'en  tire,  bien  loin  de 
diminuer  en  se  communiquant  aux  autres 
augmente,  au  contraire,  parce  qu'en  les  éclai- 
rant  aussi,elle  leur  donne  le  moyen  de  m'aider 
et  de  me  secourir  dans  l'occasion  :  de  même 
l'incarnation  et  la  mort  duFils  deDieu  mesont 
aussi  utiles ,  que  s'il  ne  s'étoit  fait  homme ,  et 
n'étoit  mort  que  pour  moi  .L'avantage  queles 
autres  en  retirent  aussi  bien  que  moi,  ne  dimi- 
nue rien  de  celuique  j'en  reçois;  il  l'augmente, 
au  contraire,  parce  qu'il  fait  qu'ils  m'animent 
et  qu'ils  m'aident  à  mériter  lagloirealaquelle 
j'aspire.  De  plus,  l'amour  de  Dieu  est  aussi 
grand  pour  chacun  de  nous  en  particulier, 
que  si  Dieu  n'aimoit  rien  autre  chose-etquant 
à  la  volonté  et  à  l'amour  de  Jésus-Christ ,  il 
étoit  aussi  disposé  à  souffrir  pour  un  seul 
homme ,  s'il  en  eût  été  besoin ,  que  pour  tous 

(■)  Qui  dilexit  me ,  et  tradidit  semetipsum  propter  me. 


Gai. 
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les  hommes  :  il  n'auroit  pas  refusé,  dit  saint 
Clirysostôme(i),de  faire  pour  un  seul  ce  qu'il 
a  fait  pour  tous  ensemble.  Il  est  encore  vrai 
outre  cela,  que  Dieu  s'est  souvenu  particuliè- 
rement de  moi ,  qu'il  m'a  eu  présent  devant 
les  yeux,  en  se  faisant  homme  et  en  mourant 
sur  la  croix,  qu'il  m'a  aimé  avec  une  charité 
perpétuelle  (2) ,  comme  il  le  dit  lui-même  par 
la  bouche  de  Jérémie,  et  qu'enfin  il  s'est  livré 
volontairement  a  la  mort ,  pour  me  racheter 
la  vie. Ainsi  chacun  doit  regarderies  bienfaits 
de  Dieu,  comme  si  Dieu  n'a  voit  rien  fait  que 
pour  lui,  regarder  l'amour  d'où  ils  partent, 
comme  si  Dieu  n'avoit  aimé  que  lui  seul ,  et 
dire  avec  saint  Paul  :  Celui  qui  m'a  aimé ,  et 
qui  s" est  livré  à  la  mort  pour  moi.  Quand  on 
considérera  tout  cela  de  cette  manière,  ilsera 
impossible  de  ne  pas  se  sentir  excité  à  de 
grandssentimensdereconnoissanceetd'amour 
envers  ce  divin  Sauveur ,  qui  nous  a  toujours 
aimés  avec  une  charité  perpétuelle. 

Les  Saints  (3)  ajoutent  encore  que  si  Dieu 
exige  de  nous  que  nous  lui  rendions  grâces  de 
ses  bienfaits  ,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin  de 
notre  reconnoissance  ;  c'est  seulement  qu'il 
veut  que  par-là  nous  nous  rendions  dignes  de 
recevoir  de  nouvelles  grâces.L'ingratitude,dit 
Saint  Bernard ,  est  un  vent  qui  tarit  et  qui 
dessèche  la  source  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
et  qui  bouche  le  canal  de  ses  grâces  (4)  ;  et 

(1)  Chrys.  in  ep.  ad  Gai.  2. 

(2)  In  caritate  perpétua  dilexi  te #  Jercm.  3i.  3. 

(3)  Chrys.  hom.  25.  in  Gen.   Prosp.  de  ingrat,  e.  29. 

(4)  Ingratitodo  est  ventus  urens  fontem  pietatis,  exsiccans 
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comme  Dieu  prive  de  ses  bienfaits  les  hommes 
qui  sont  assez  ingrats  pour  les  oublier ,  aussi  il 
en  comble  ceux  qui  les  reconnoissent ,  et  qui 
lui  en  rendent  les  actions  de  grâces  con- 
venables. La  mer  qui  est  la  source  de  toutes 
les  eaux,  rend  aux  fleuves  toutes  celles  quelle 
en  reçoit;  et  Dieu  qui  est  la  source  de  tous  les 
dons  et  de  toutes  les  grâces  que  nous  possé- 
dons, nous  rend  ces  mêmes  dons  et  ces  mêmes 
grâces  avec  usure  ,  lorsque  par  une  fidèle 
reconnoissance  nous  lui  rendons  ce  que  nous 
tenons  de  lui. 

CHAPITRE    VII. 

Des  sentimens  d'admiration  et  d'espérance. 

L'admiration  est  le  cinquième  sentiment 
dans  lequel  on  peut  s'exercer  en  méditant 
sur  les  mystères  de  la  passion  ;  et  on  peut 
l'exciter  en  soi  en  admirant,  par  exemple, 
que  Dieu  souffre  et  meurt ,  lui  qui  est  im- 
passible et  immortel  ;  qu'il  souffre  et  qu'il 
meurt  pour  ceux  même  qui  le  font  mourir  , 
et  qui  étoient  si  indignes  de  toutes  sortes  de 
grâces,  et  qu'il  souffre  plus  que  personne  n'a 
jamais  souffert.  On  peut  encore  s'occuper  à 
admirer  l'excès  de  son  amour  et  de  sa  bonté 
pour  les  hommes  ;  les  richesses  de  sa  sagesse 
infinie  et  la  profondeur  de  ses  conseils  , 
d'avoir  choisi  un  moyen  si  propre  au  salut 

rorem  misericordise,  et  gratiae  fluenta  non  recipiens.  Bern.  in 
Cant.  scrm.  5i.  n.  7.  serm.  1.  in  e.  jtjun.  tt  contra  vit.  pcs. 
ingrat» 
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du  genre  humain ,  et  si  convenable  en  même 
temps  à  sa  miséricorde  et  a  sa  justice.  Et  sans 
doute  c'est  une  espèce  d'oraison  très-sainte,  de 
s'entretenir  dans  la  considération  de  tant  de 
merveilles  ,  qui  éclatent  dans  l'accomplisse- 
ment de  la  rédemption  du  monde,  de  les  bien 
examiner,  et  de  se  remplir  d'étonnement,  de 
ce  que  Dieu  s'est  porté  à  de  si  grands  excès 
de  bonté  et  d'amour,  pour  des  créatures  si 
indignes  et  si  ingrates.  C'est  même  une  sorte 
de  contemplation  très-sublime,  d'êtreabsorbé 
dans  l'admiration  des  œuvres  de  Dieu.  Or  , 
cette  admiration  augmente  a  mesure  qu'on 
les  connoît  et  qu'on  les  approfondit  davan- 
tage: outre  cela  elle  renferme  en  soi  un  grand 
amour  de  Dieu,  et  unegrandereconnoissance 
de  ses  bienfaits;  de  sorte  que,  comm  e  c'est  un 
sentiment  dont  on  peut  tirer  degrands  fruits, 
il  faut  aussi  s'exercer  souvent  à  en  produire 
des  actes.EnplusieursPsaumes,le  texte  hébreu 
met  à  la  fin  des  versets  la  parole  Selà  ,  qui 
marque  qu'il  faut  y  faire  une  pause ,  pour  se 
donner  le  loisir  d'en  pénétrer  et  d'en  admirer 
lesens;et  celanous  apprendaussi,  quequand 
nous  méditons  sur  les  mystères ,  il  faut  les 
examiner  à  loisir  et  se  donner  le  temps  d'en 
admirer  les  merveilles. 

Le  sixième  sentiment  que  nous  pouvons 
exciter  en  nous  par  la  méditation  de  la  pas- 
sion ,  est  une  vive  espérance  et  une  ferme 
confiance  en  Dieu  ,  fondée  sur  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous,  quoique  nous  ne  le  méritassions 

22 
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pas  ,  et  que  même  nous  nous  en  fussions 
rendus  indignes.  Car  quand  on  fait  une  pro- 
fonde réflexion  la -dessus  et  sur  le  désir  ardent 
que  Jésus-Christ  a  eu  de  notre  salut ,  dont  la 
soif  la  pressé  jusque  sur  la  croix ,  on.se  porte 
aisément  a  espérer  de  la  bonté  et  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ,  qu'il  nous  donnera  libéra- 
lement tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour 
nous  sauver.  Celui  qui  lia  pas  épargné  son 
propre  fils  ,  mais  qu'il  Ta  licré  pour  nous  ,  ne 
nous  a-t'il pas  aussi  donné  toutes  choses  avec 
lui  (i)  ?  dit  l'Apôtre.  Que  si  lorsque  nous 
étions  ennemis  de  Dieu ,  nous  lui  avons  été 
réconciliés  par  la  mort  de  son  Fils  ,  nous  se- 
rons encore  bien  plutôt  sauvés  par  sa  vie  , 
"maintenant  que  nous  sommes  réconciliés  (2). 
Ce  raisonnement  est  digne  de  remarque  ,  et 
nous  pouvons  y  trouver  un  grand  sujet  de 
consolation.  En  effet,  si  Dieu  nous  aregardés 
avec  des  jeux  de  miséricorde,  lorsque  nous 
étions  encore  ses  ennemis,  et  que  nos  offenses 
dévoient  attirer  sa  haine,  et  s'il  a  bien  voulu 
qu'il  lui  en  ait  tant  coûté  pour  nous  réconci» 
lier  à  lui ,  comment  nous  regardera-t-il  main- 
tenant que  la  réconciliation  est  faite  ,  et  que 
nous  ne  lui  pouvons  plus  rien  coûter  ]  Celui 
qui  nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  encore 
tout  défigurés  par  le  péché,  comment  pour- 

(1)  Qui  etiàm  proprio  fîlio  suo  non  pepercit ,  sed  pro  nobis 
Omnibus  tradidit  illum  :  quomodô  non  etiàm  cum  illo  nobis 
omnia  donavit?  Rom    8.  5â. 

(2)  Si  enim  cùm  inimici  essemus,  réconciliât!  sumus  Deo 
per  mortem  filii  ejus  ;  multô  magis  reconciliati ,  salvi  eri- 
mus  in  vità  ipsius.  Rom,  5.  10. 
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roit-il  ne  nous  pas  aimer,  à  présent  qu'il  nous 
a  lavés  avec  son  sang  précieux  ?  Et  si  lorsque 
nous  fuyions  de  lui ,  et  que  nous  résistions  à 
ses  inspirations,  il  n'a  pas  laissé  de  nous  cher- 
cher  et  de  nous  inviter,  et  s'il  n'a  point  eu  de 
repos  qu'il  ne  nous  ait  menés  en  sa  maison 
comment  pour  roit-il  nous  oublier  et  nous 
abandonner  après  nous  y  avoir  fait  venir  ? 

Il  nous  sera  encore  d'un  grand  secours 
pour  nous  exciter  à  une  sainte  confiance  ,  de 
nous  arrêter  a  considérer  la  miséricorde  infi. 
nie  de  Dieu,  telle  que  l'Eglise  la  conçoit, 
quand  elle  lui  adresse  ces  paroles  :  Seigneur 
de  qui  le  propre  est  d'être  toujours  miséria 
cordieuoc,  et  de  pardonner  (i)  .11  est  vrai  que 
Dieu  est  juste,  aussi  bien  que  miséricordieux, 
et  que  sa  justice  est  aussi  grande  en  lui  que  sa 
miséricorde  :  car  en  Dieu  tout  est  égal  ;  mais 
les  marques  de  sa  miséricorde  sont  bien  plus 
grandes  et  plus  fréquentes  que  celles  de  sa 
justice.  Le  Seigneur  est  doux  à  tout  le  monde, 
dit  David ,  et  ses  miséricordes  surpassent 
toutes  ses  autres  œuvres  (2).  Il  semble  que 
la  miséricorde  lui  appartienne  plus  propre- 
ment qu'aucun  autre  attribut;  de  sorte  qu'elle 
est  même  appelée  par  excellence,  l'œuvre  de 
Dieu ,  et  que  St.  Paul  dit  que  Dieu  est  riche 
en  miséricorde  (3)  :  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit 
riche  en  tout;  mais  c'est  une  façon  déparier, 

(1)  Deus,  cni  proprium  est  misereri  semper  et  parcere. 
(a)  Suavis  Dominus  universis,  et  miserationes  ejus  super 
omnia  opéra  ejus.  Ps.  144. 
(3)  Deus  autem  ,  qui  dives  est  iu  misericordiâ/JE/?A«.  2.4, 
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pour  exprimer  que  c'est  en  cela  particulière- 
ment qu'il  fait  le  plus  paroître  sa  richesse , 
comme  quand  on  dit  qu'un  homme  est  riche 
en  meubles,  en  tableaux,  en  pierreries. 
L'Eglise  reconnoît  aussi  cette  vérité,  lors- 
qu'elle dit  à  Dieu  :  que  c'est  à  pardonner  et 
a  être  miséricordieux,  qu'il  fait  principale- 
ment éclater  sa  toute-puissance  (i).  En  effet, 
c'est  en  cela  qu'il  semble  mettre  sa  gloire  , 
comme  si ,  par  exemple ,  un  prince  très- 
accompli  en  toutes  choses,  prenoit  princi- 
palement plaisir  a  faire  paroître  ou  sa  va- 
leur ,  ou  sa  libéralité,  ou  quelque  autre  vertu 
particulière. 

Saint  Bernard  dit  (2)  qu'il  est  naturel  à 
Dieu  de  faire  miséricorde ,  que  les  grâces  et 
les  bienfaits  découlent  naturellement  de  ses 
mains ,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nos  mérites ,' 
pour  user  de  miséricorde  envers  nous  ;  mais 
que  de  punir,  c'est  une  chose  qui  lui  est 
comme  étrangère  ,  parce  qu'il  faut  pour  cela 
que  nous  Yy  provoquions  ,  et  que  nous  l'y 
contraignions  par  nos  péchés.  De  même  que 
le  propre  de  l'abeille  est  de  faire  le  miel, 
et  qu'elle  ne  pique  que  quand  on  l'irrite; 
ainsi  le  propre  de  Dieu  est  défaire  des  grâces; 
et  il  ne  punit  que  quand  les  hommes  l'irri- 
tent, et  l'y  contraignent  en  quelque  sorte 
par  leurs  crimes  ;  encore  ne  laisse-t-il  pas  de 
faire  toujours  paroître  sa  miséricorde,  parla 

(1)  Deus  qui  onmipotentiam  taam  parcendo  maiimè    et 
miserando  manifestas, 
(a)  Bern.  term,  5.  de  Natlv.  Dom, 
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douleur  qu'il  a  d'être  oblige  de  les  châtier. 
Il  ue  prit  la  résolution  d'envoyer  le  déluge, 
que  quand  il  vit  que  la  méchanceté  des  hom- 
mes ne  se  dounoit  plus  de  bornes ,  et  qu'elle 
alloit  toujours  en  augmentant.  Il  voulut  at- 
I  tendre  à  l'extrémité  pour  les  punir;  et  alors 
j  touché  d'une  profonde  douleur:  J'ôterai,  dit- 
il,  de  dessus  la  face  de  la  terre  V  homme  que 
j  fai  créé  (i).  Ces  paroles  font  bien  voir  que  ce 
j  n'est  qu'avec  un  extrême  regret  qu'il  se  porte 
j  à  perdre  les  hommes.  L'Evangile  ue  nous  ap* 
prend-il  pas  aussi  que  quand  Jésus-Christ  an- 
nonça la  ruine  de  Jérusalem ,  il  pleura  sur. 
S  cette  ville  en  la  voyant  (2)  ]  Et  le  Seigneur 
fi  ne  dit-il  pas  lui-même  danslsaïe  :  Hélas\_,  j'au- 
rai enfin  satisfaction  de  mes  ennemis  3  et  je 
\  me  serai  vengé  d'eux  (3)  !  Il  parle  en  cet  en- 
|!  droit  comme  un  juge  pitoyable ,  qui  ne  pou- 
I  vant  s'empêcher  de  condamner  un  criminel 
j  à  mort,  en  signe  l'arrêt  en  pleurant.  Mais  sa 
tendresse  pour  nous  ne  s'arrête  pas  encore 
là  :  il  nous  montre  sa  miséricorde  infinie  et 
l'envie  qu'il  a  de  notre  salut,  jusque  dans  les 
menaces  qu'il  nous  fait  ;  et  c'est  ce  que  re- 
marque saint  Chrysostôme(4)sur  ces  paroles 
du  Prophète  royal  :  Si  vous  ne  vous  conver- 
tissez ,  il  a  bandé  son  arc;  il  le  tient  prêt  ,  et 

(1)  Tactus  dolore  cordis  intriosecùs  :  Delebo,  inquit ,  ho* 
nainem  quem  creavi,  à  facie  terrae.  Gen.  6.  6.  <-. 
(9)  Videns  civitatem  flevit  super  illam.   Lue.  19.  4r- 

(3)  Heu  consolabor  super  hostibus  meis  ,  et  vindicabor  de 
inimicis  meis    Jsai.   1.24. 

(4)  Çhrysost.  in  illud  :  Nisi  conversi  fueritis,  arcum  suum 
tetendit ,  et  paravit  illura.  Et  in  eo  paravit  vasa  mortis,  sa- 
gittassuas  ardentibus  effecit.  Ps,  7.  i3.  14. 
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il  y  a  préparé  des  traits  qui  portent  la  mort. 
Il  a  rendu  ses  flèches  ardentes.  C'est  une 
grande  bonté,  dit-il,  et  une  grande  clémence 
que  celle  de  Dieu ,  de  nous  menacer  de  la 
sorte  avec  un  arc ,  et  de  vouloir  nous 
épouvanter  par  la  crainte  du  châtiment,  afin 
que  nous  tâchi  ons  de  Y  éviter  :  il  en  use  comme 
les  pères,  qui  aimant  extrêmement  leurs  en- 
fans,  leur  font  voir  beaucoup  de  colère  dans 
leurs  paroles ,  afin  que  la  seule  crainte  les  cor- 
rige, et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'en  venir 
au  châtiment.  De  plus  ,  remarque  ce  saint 
docteur,  l'épée  blesse  de  près;  et  pour  faire 
qu'elle  «il  son  effet,  il  ne  faut  que  la  tirer ,  et 
pousser  le  coup;  mais  la  flèche  frappe  de  loin  ; 
et  pour  blesser  avec  un  arc,  il  faut  le  bander, 
tirer  les  flèches  du  carquois  ,  les  mettre  sur 
la  corde;  et  tout  cela  ne  se  fait  qu'avec  du 
temps  et  du  bruit.  Aussi  Dieu,  continue  ce 
Père,  ne  nous  menace  avec  un  arc  ,  qu'afin 
que  nous  ayons  le  temps  d'éviter  le  châti- 
ment, suivant  ces  paroles  du  Prophète:  Vous 
avez  donné  une  marque  à  ceux  qui  vous 
craignent,  afin  qu  ils  fuient  de  devant  votre 
arc,  et  que  ceux  que  vous  aimez  soient  déli" 
vrés  (i).  Quand  il  voulut  détruire  le  monde 
par  le  déluge,  il  l'annonça  cent  ans  aupara- 
vant, pour  donner  le  temps  aux  hommes  de 
penser  a  eux,  et  de  pourvoir  à  leur  sûreté. 
Enfin  il  est  tout  rempli  d'amour  pour  eux ,  et 

(i)  Dedisti  metuentibus  te  sigoificaticmena ,  ut  fugiant  à 
îacie  arcûs  etliberentur  dilecti  tui.  Ps.  5g,  6, 
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il  fait  tout  ce  qu'il  peut,  pour  n'être  point 
obligé  de  les  châtier.  Le  même  Saint  pailant 
de  la  malédiction  que  Dieu  donna  au  serpent 
qui  a  voit  séduit  Eve  :  Admirez ,  dit-il,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ;  de  même  qu'un  père  qui 
trouve  l'épée  dont  on  vient  de  tuer  son  fils 
ne  se  contente  pas  de  venger  sa  mort  sur  son 
assassin ,  mais  qu'il  prendl'épée ,  et  la  rompt 
en  mille  pièces  ;  de  même  Dieu  s'en  prend 
aussi  au  serpeut,  comme  à  l'instrument  de  la 
malice  du  démon,  et  le  condamne  à  une  puni- 
tion perpétuelle.  Dieu  ne  veut  point  la  mort 
du  pécheur,  et  il  n'est  pas  bien-aise  de  per- 
dre les  hommes;  car  si  cela  étoit,  vou&Vaî  avez 
donné  assez  d'occasions  de  vous  perdre;  et 
combien  y  auroit-il  que  vous  seriez  en  enfer 
si  vous  étiez  mort  la  première  fois  que  vous 
êtes  tombé  en  péché  mortel  ?  mais  sa  bonté 
infinie  n'a  pas  voulu  permettre  à  la  mort  et  au 
démon  de  vous  enlever.  Est-ce  que  je  veux 
quel  impie  meure,  dit  le  Seigneur,  et  non  pas 
plutôt  au  il  se  détourne  de  ses  voies,  et  quil 
vive  (  i  )  ?  Il  vous  a  acheté  trop  cher,  pour  vou- 
loir vous  perdre  :  vous  lui  avez  coûté  son  sang 
et  sa  vie;  et  cJest  un  prix  infini,  qu'il  voudroit 
bien  qu'il  ne  fût  pas  inutile.  Il  veut ,  au  con- 
traire, comme  dit  l'Apôtre,  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés ,  et  parviennent  à  la 
connoissance  de  la  vérité  0)« 

(1)  Nùmquid  voluntatis  meae  est  mors  impii ,  dicit  Domi- 
nus  Deus,  et  non  ut  convertatur  à  viis  suis,  et  vivat l 
Ezech.  18    a3. 

(2)  Qui  omnes  homines  vult  salvos  fieri ,  et  ad  agnitionem 
veritatis  venire.  i.  77m.  2.4. 
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Ces  sortes  de  considérations,  avec  tant 
d'autres  que  l'Ecriture  et  les  Pères  peuvent 
nousfournir,  celles  sur-tout  que  l'onpeuttirer 
de  la  passion  et  des  mérites  de  Jésus-Christ , 
doivent  servir  à  produire  en  nous  une  sainte 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

CHAPITRE     VIII. 

De  F  Imitation  de  Jésus -Chrisî ,  qui  est  le  principal 
finit  que  nous  devons  tirer  de  lu  méditation  de 
sa  vie  et  de  ses  souffrances, 

LW-i  atiox  des  vertus  de  Jésus-Christ  est  en 
dernier  lieu  ce  que  nous  devons  nous  propo- 
ser dans  la  méditation  de  sa  passion,  et  le  fruit 
que  nous  devons  essayer  d'en  tirer.  Le  Fils  de 
Dieu,  disent  les  Saints,  est  venu  au  monde 
principalementpourdeuxchoses.Lapremière, 
pour  nous  racheter  par  sa  mortet  par  ses  souf- 
frances; la  seconde,  pour  nous  donner  un 
parfait  modèle  de  tontes  les  vertus, et  nouspor- 
ter  par  son  exemple  à  les  pratiquer.  C'estpour- 
quoi  dans  la  dernière  cène,  après  qu'il  se  fut 
abaissé  a  cet  excès  d'humilité ,  de  se  mettre  à 
genoux  devant  ses  disciples,  et  de  leur  laver 
les  pieds,,  il  leur  dit  aussitôt  :  Je  vous  ai  donné 
ï  exemple  y  afin  que  vous  fassiez  comme  je 
vous  ai  fait  (i).  Or,  ce  qu'il  nous  marqua 

(1)  Exemplum  enim  dedi  vobis,  ut  quemadmodùm  ego  feci 
vobis  ,  ità  et  vos  faciatis.  Joan,  i3.  i5, 
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alors ,  que  nous  devions  faire  à  son  imitation  , 
doit  s'entendre  de  toutes  ses  autres  actions. 
C'est  ce  que  nous  enseigne  saint  Pierre,  lors- 
qu'il dit  :  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  > 
ojous  laissant  un  exemple,  ufin  que  vous  sui- 
viez ses  traces  (i).  Et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Augustin,  que  la  croix  de  Jésus. Christ 
n'est  pas  seulement  le  lit  où  il  meurt ,  mais 
qu'elle  est  aussi  la  chaire  d'oùilnousenseigne 
ce  que  nous  devons  faire  a  son  exemple  (2). 
Car  quoique  toute  sa  vie  ait  été  un  parfait 
modèle  de  vertu  ,  il  semble  que  toutes  celles 
qu'il  nous  avoit  enseignées  pendant  sa  vie  , 
par  ses  actions  et  par  ses  paroles ,  il  ait  voulu 
les  rassembler  dans  sa  passion  ,  et  les  y  faire 
paroître  dans  le  souverain  degré  :  de  sorte  que 
ce  que  nous  devons  tâcher  de  tirer  de  la  mé- 
ditation de  ses  souffrances ,  c'est  un  désir 
ardent  d'imiter  ses  vertus.  Pour  cet  effet,  il 
faut  s'appliquer  à  examiner  a  loisir  chaque 
vertu  séparément ,  s'exercer  a  en  former  un 
extrême  désir  dans  son  cœur ,  faire  une  ferme 
et  constante  résolution  de  la  pratiquer  ,  et 
concevoir  une  sainte  aversion  et  une  sainte 
horreur  pour  le  vice  qui  lui  est  opposé.  En 
considérant,  par  exemple,  l'humilité  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  étant  Dieu  ,  s'est  soumis  volon- 
tairement aux  mépris  et  à  l'opprobre  des 
hommes ,  il  faut  se  remplir  de  mépris  pour 

('.)  Christus  passus  est  pro  nobis  ,  voIjîs  relinquens  excm- 
plum  ,  ut  sequamini  vestigia  ejus.    i.  Pet.   •>..    21. 

(2)  Crux  Christi  non  solùm  est  lectulus  morientis,  sed  c 
cathedra  docentis.  Aug%   Orat.  119.  in  Joan. 

t.  ir.  23 
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soi-même,  souhaiter  de  tout  son  cœur  de  ne 
recevoir  jamais  des  hommes  aucune  marque 
d'honneur  ,  d'estime  et  de  préférence,  et  se 
proposer  non-seulement  de  souffrir  avec  sou- 
mission toutes  sortes  d'affronts  et  d'injures, 
mais  de  les  regarder  même  avec  joie ,  comme 
une  occasion  de  ressembler  en  quelque  chose 
à  Jésus-Christ.  Il  faut  de  même,  en  considé- 
rant la  patience  du  Fils  de  Dieu  ,  former  la 
résolution  de  recevoir  de  bon  cœur  toutes  les 
choses  fâcheuses  qui  pourront  arriver,  sou- 
haiter que  les  occasions  s'en  présentent,  et  les 
demander  à  Dieu,  afin  que  nous  soyons  vrais 
imitateurs  de  son  Fils.  Je  ne  veux  point,  Sei- 
gneur, disoit  saint  Bonaventure,  vivre  sans 
quelque  douleur  et  sans  quelque  plaie,  puis- 
que je  vous  vois  tout  couvert  de  plaies  (i). 
Enfin  il  faut  parcourir  de  la  même  manière 
toutes  les  vertus  ,  l'obéissance ,  la  charité,  la 
douceur,  la  chasteté,  la  pauvreté,  l'abstinence 
et  les  autres  ,  car  elles  éclatent  dans  toute  la 
vie  et  dans  les  souffrances  de  Jésus-Christ ,  et 
s'exercer  a  former  dans  son  cœur  un  vérita- 
ble désir  de  l'imiter  en  les  pratiquant. 

Il  y  a  au  reste  une  chose  à  observer  en 
ceci,  et  nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  ail- 
leurs (2);  c'est  qu'à  chaque  vertu  sur  laquelle 
nous  méditons,  il  faut  descendre  dans  le  dé- 
tail des  occasions  qui  peuvent  s'offrir  de  nous 

(1)  Nolo,  Domine,  sine  vulnere  vivere,  quia  te  rideo  vnl- 
neratnm.  In  Médit,  de  pass.  Christ,  ei  in  ejus  vitâ. 
U)  1.  Ps.  5.  c   16.  î.  P.  Tr.  3.  c.  27.  ; 
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y  exercer,  et  les  embrasser  en  esprit  avec 
joie  pour  l'amour  de  Dieu.  Si,  par  exemple, 
votre  méditation   est  sur  l'humilité  ,  il  faut 
vous  représenter  les  différentes  rencontres  où 
il  peut  vous  arriver  d'être  méprisé,  première- 
ment les  moins  fâcheuses,  ensuite  celles  aux- 
quelles il  vous   semble  que  vous  seriez  plus 
sensible,  et  former  la-dessus  des  actes  d'hu> 
milité  et  d'abaissement,  comme  si  les  occa- 
sions  étoient    effectivement   présentes.    La 
même  chose  doit  se  pratiquer  à  l'égard  de  la 
patience  ,  delà  mortification ,  de  l'indifféren- 
ce a  toutes  choses,,  de  la  conformité  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  et  de  toutes  les  autres  vertus  • 
car  par  ce  moyen,  celle  sur  laquelle  la  médi- 
tation se  fait ,  pénètre  peu  à  peu  dans  l'aine 
et  y  prend  racine  ,  et  le  vice  qui  lui  est  op- 
posé ,  perd  ses  forces.  Tout  devient  d'une 
pratique  plus  aisée  dans  l'occasion  ,  quand  on 
s'est  préparé  de  la  sorte  ;  et  c'est  principale- 
ment à  acquérir  cette  facilité,  que  doivent 
tendre  tous  les  désirs  et  toutes  les  résolutions 
que  l'on  forme  dans  la  méditation. 

Voilà  une  ample  et  riche  matière  pour  mé- 
diter long-temps  sur  la  passion  du  Fils  de 
Dieu  et  sur  les  mystères  de  sa  vie;  etpersonne 
ne  pourra  se  plaindre  raisonnablement  de  ne 
savoir  comment  faire  cette  méditation  ;  et 
comment  s'y  entretenir,  puisque  nous  avons 
marquetant  de  sentimenssur  lesquels  on  peut 
à  tous  momens  s'arrêter.  J'ajoute  encore 
cependant,  que  pour  émouvoir  et  pour  échauf- 
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fer  davantage  notre  esprit  et  notre  cœur  ,  il 
est  bon  à  chaque  mystère  qu'on  médite  ,  et  à 
chaque  sentiment  qu'on  veut  en  tirer,  de  con- 
sidérer les  choses  suivantes.  Premièrement, 
miel  est  celui  qui  souffre;  en  second  lieu  ,   ce 
qu'il  souffre  ;  en  troisième  lieu  ,    de  quelle 
manière  il  le  souffre,  c'est-à-dire ,  avec  com- 
bien de  paiience  ,  d'humilité  >  de  douceur  et 
de   charité  ;  en  quatrième  lieu  ,   pour  qui  il 
souffre;  en  cinquième  lieu,  de  qui;  et  enfin 
dans  quelle  vue  et  dans  quel  dessein.  Ces  six 
points  que  les  Saints  nous  proposent  ordinai- 
rement peuvent  nous  fournir  de  quoi  nous 
arrêter  long-temps  très-utilement.  Mais  quand 
nous  n'aurions  point  d'autre  sujet  pour  nous 
occuper  que  l'imitation  du  Fils  de  Dieu ,  il  y 
en  auroit  assez  pour  toute  notre  vie,  par  deux 
raisons.  La  première,  parce  que  nous  y  trou- 
vons toutes  les  vertus,  et  que  comme  il  n'y  en 
a  aucune  dont  nous  n'ayons  besoin ,  nous 
pouvons  aussi  les  parcourir  toutes.  La    se- 
conde ,  parce  que  si  à  chaque  vertu  nous  ve- 
nons au  déiail  des  différentes  occasions  qui 
peuvent  s'offrir,  et  que  nous  ne  voulions  point 
cesser,  que  nous  ne  les  ayons  toutes  surmon- 
tées, jusqu'à  les  envisager ,   non-seulement 
avec  soumission  ,  mais  avec  joie,  il  y  a  en 
quelque  vertu  que  ce  soit ,  de  quoi  nous  oc- 
cuper  pour  toujours.  Aussi  peut-on  dire,  que 
quoique  les  autres  sentimens  affectueux  dont 
nous  avons  parlé  (i)  ,  soient  très-considéra- 

(i)  Ci-dessus.  Traite  3.  c .  i 
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bles  et  très-nécessaires  ,  cependant  celui  qui 
regarde  l'imitation  duFils  de  Dieu,  l'est  plus 
qu'aucun  autre,  parce  qu'il  les  renferme  tous, 
et  parce  que  c'est  un  sentiment  d'amour  de 
Dieu  ,  et  que  tous  les  actes  de  toutes  les  ver- 
tus y  sont  compris.  Ainsi  cette  imitation  n'est 
pas ,  à  le  bien  prendre ,  un  des  sentimens  af- 
fectueux dont  nous  avons  parlé  dans  ce  traité; 
c'est  plutôt  l'abrégé  de  tous  les  sentimens  af- 
fectueux dans  lesquels  consiste  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne.  C'est  pourquoi  dans  la 
méditation  de  la  vie  et  des  souffrances  de 
Jésus-Christ ,  l'imitation  de  Jésus-Christ  doit 
faire  notre  principal  entretien  ,  et  doit  être 
le  principal  fruit  que  nous  devons  tâcher  d'en 
tirer.  Mais  pour  cela,  il  faut  que  chacun  in- 
siste fortement  sur  l'imitation  delà  vertu  dont 
il  a  le  plus  besoin,  qu'il  s'y  arrête,  qu'il  creuse^ 
qu'il  approfondisse,  et  qu'il  en  fasse  des  actes , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  bien  pris  racine  dans 
son  cœur,  et  que  le  vice  et  la  passion  qui  y 
sont  contraires  ,  soient  affoiblis.  Après  cela, 
on  peut  passera  une  autre  vertu,  et  ensuite 
aune  autre;  et  il  est  sans  doute  beaucoup 
meilleur  et  bien  plus  avantageux   de  tenir 
cette  rnéthode,  que  d'embrasser  beaucoup  de 
choses  dans  son  oraison  ,  et  de   passer  légère- 
ment sur  toutes. 


27O    PART.  II.  TRAITE  VII.  CHÀP.  IX. 

CHAPITRE    IX. 

Dans  lequel  on  confirme,  par  quelques  exemples  _, 
combien  la  méditation  des  souffrances  de  Jésus  - 
Christ  est  agréable  a  Dieu. 

Silvesire  rapporte  (1)  qv/après  l'ascen- 
sion de  Nôtre-Seigneur  ,  sainte  Magdeleine 
s^étant  retirée  dans  un  de'sert ,  où  elle  vécut 
encore  trente-deux  ans,  Dieu  voulut  dès  le 
commencement  lui  enseigner  a  quoi  elle  de- 
voit  s'y  occuper  pour  se  rendre  plus  agréable 
à  ses  veux.  Il  envoya  un  ange  planter  une 
croix  h  l'entrée  du  lieu  de  sa  retraite,  afin 
que  cette  Sainte  ayant  toujours  cet  objet  de- 
vant les  yeux ,  eût  aussi  toujours  présens  à 
l'esprit  les  mystères  adorables  qui  s'étoient 
opérés  sur  la  croix  :  de  sorte  que  tout  le 
temps  qu'elle  vécut  dans  sa  solitude  ,  elle 
l'employa  à  méditer  continuellement  sur  les 
mystères  delà  passion  et  de  la  mort  de  son 
Sauveur  et  de  son  maître.  C'est  ce  qu'elle  ré- 
véla un  jour  à  un  grand  serviteur  de  Dieu,  de 
l'ordre  de  St.  Dominique ,  comme  on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  le  même  auteur. 

Ludolplie  de  Saxe  raconte  (2)  d'un  saint 
homme,  qui  vivoit  dans  la  solitude,  et  n'as- 
piroit  qu'à  s'y  occuper  aux  choses  qui  pou- 

(0  Silvest.  in  rosâ  aureâ,  senn.de  S,  M.  Magdal. 
(2)  Ludoph.  de  Saxonià   Cartusiens,    in   vitâ    Christi.    in 
prcem.  passion. 
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voient  plaire  davantage  à  Dieu ,  qu'un  jour 
qu'il  prioit  Dieu  à  son  ordinaire  de  lui  dé- 
couvrir celle  qui  étoit  le  plus  agréable  à 
ses  yeux,  Jésus-Christ  lui  apparut  tout  cou- 
vert de  plaies  et  chargé  d'une  croix  très-pe- 
sante ,  et  lui  dit  :  Un  des  plus  agréables  ser- 
vices que  mes  serviteurs  me  puissent  rendre, 
c'est  de  m'aider  à  porter  cette  croix  ;  et  pour 
cela  ils  n'ont  qu'à  m'accompagner  en  esprit 
dans  toutes  mes  souffrances ,  et  à  les  sentir  vi- 
vement dans  leur  cœur. 

Saint  Vincent,  saint  Antonin  et  Surius 
rapportent  (i)  de  saint  Edmond,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  que  dans  le  temps  qu'il  étu- 
dioit  encore  les  principes  de  la  grammaire 
'dans  l'université  d'Oxford,  un  jour  qu'il  se 
promenoit  seul  dans  les  champs  ,  l'esprit 
rempli  de  saintes  pensées  ,  il  lui  apparut  un 
enfant,  qui  s'étant  fait  connoître  à  lui  pour 
être  Jésus  Christ  lui-même,  lui  recommanda 
entre  autres  choses,  de  méditer  tous  les  jours 
sur  quelque  mystère  de  sa  vie  et  de  sa  mort, 
et  l'assura  que  cela  lui  seroit  d'un  grand  se- 
cours ,  pour  résister  aux  embûches  du  dé- 
mon ,  pour  acquérir  toutes  sortes  de  vertus, 
et  pour  mourir  saintement.  Le  jeuneEdmond 
rempli  de  consolation  et  de  ferveur  par  cette 
vision  miraculeuse ,  s'appliqua  dès-lors  à  mé- 
diter tous  les  soirs  sur  quelqu'un  des  sacrés 
mystères  de  la  vie  et  de  la  passion  du  Fils  de 

(1)  Vincen.  in  epecut.  Hist.    et  Anton,  3.  part.  Hist.  quos 
refert  Surius,  tom»  6. 
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Dieu  ;  et  il  trouva  dans  cette  méditation  tous 
les  secours  qui  lui  avoierjt  été'  promis. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  de  l'ordre  de 
saint  Dominique  (  i) ,   qu'un  religieux  de  cet 
ordre  ayant  eu  dès  sa  jeunesse  une  dévotion 
particulière  à  la    passion  du  Fils  de  Dieu  , 
l'avoit  toujours  entretenue  depuis  de  telle 
sorte  ,  qu'il  ne  se  passoit  point  de  jour  qu'il 
n'en  méditât  les  mystères  ,  et  qu'il  n'adorât 
ses  sacrées  plaies ,  en  proférant  sur  chacune 
ces  paroles  de  l'Eglise  '.Nous  vous  adorons 9 
6  Jésus-Christ ,  et  nous  vous  bénissons  >  parce 
que  vous  avez  racheté  le  monde  par  votre 
sainte  croix  (2).  Il  mettoit  cinq  fois  les  ge- 
noux en  terre  ,  en  faisant  cet  acte  d'adora- 
tion ,  et  récitoit  à  chaque  fois  l'oraison  domi- 
nicale, demandant  à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  lui 
donner  sa  crainte  et  son  amour;  et  Dieu  fit 
bien  voir  par  une  faveur  extraordinaire  qu'il 
lui  fit,  combien  cette  dévotion  lui  étoit  agréa- 
ble. Car  un  jour  qu'il  étoit  en  oraison,  Jésus- 
Christ  lui  apparut ,  et  l'invita  à  jouir  de  la 
douceur  de  ses  sacrées  plaies  ;  et  ce  saint  reli- 
gieux en  ayant  approché  sa  bouche  avec  un 
profond  respect,  il  eut  l'ame  aussitôt  remplie 
d'une  douceur  et  d'une  satisfaction  si  grande, 
qu'après  cela  tout  ce  qui  n' étoit  point  Dieu 
lui  sembloitamer  et  insupportable. 

Lippoman  et  Surius  rapportent  de  saint 

(1)  Hist.  Ord    Prœdic.  a.  /.  i.  e.  16. 

(2)  Adorarous  te,  Christe  ,  et  benedicimus  tibi ,  quia  per 
sanctam  crucem  tuam  redemisti  mundum. 
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Palémon,  qu'un  jour  de  Pâques,  S.  Pacôme, 
son  disciple  ,  lui  ayant  préparé  des  herbes 
avec  de  l'huile  ,  le  saint  vieillard  qui  avoit 
coutume  de  n'en  manger  les  autres  jours 
qu'avec  du  sel,  se  mita  pleurer,  les  voyant 
accommodées  avec  de  l'huile  ;  et  se  repré- 
sentant alors  les  souffrances  de  Jésus-Christ  : 
Hé  quoi  ,  dit-il ,  mon  maître  a  été  crucifié , 
et  je  me  traiterai  délicatement  (i)  !  Son  dis- 
ciple eut  beau  lui  représenter  qu'il  pouvoit 
se  traiter  mieux  qu'à  l'ordinaire,  à  cause  de 
la  solennité  du  jour  ,  il  ne  put  jamais  ,  quel- 
que instance  qu'illui  fît,  obtenir  seulement  de 
lui  qu'il  goûtât  les  herbes  qu'il  lui  avoit  pré- 
parées. 

Nous  lisons  (2)  d'un  esclave  chrétien  qui 
avoit  une  dévotion  paticulière  a  la  passion 
de  Jésus-Christ ,  que  la  continuelle  applica- 
tion qu'il  avoit  à  y  penser,  le  rendoit  triste 
et  lui  tiroit  souvent  des  larmes  des  yeux.  Le 
tyran  qu'il  servoit lui  demandoit  quelquefois 
le  sujet  de  sa  tristesse  ,  et  pourquoi  il  ne  se 
réjouissoit  pas  comme  les  autres.  Il  répon- 
doit  toujours  à  cela  ,  qu'il  ne  pouvoit  être 
autrement ,  parce  qu'il  portoit  la  passion  de 
son  maître  gravée  dans  son  cœur,  de  sorte  que 
le  tyran  ayant  observé  cette  réponse,  voulut 
s'éclaircir,  si  ce  qu'il  disoit  étoit  vrai.  Il  le  fit 
donc  mourir ,  lui   fit  arracher  et  ouvrir  le 


(1)  Dominus  meus  cruciGxus  est,  et  ego  nùnc  oleum  co- 
medaru  I  Lipp.  et  Sur.  in  vitâ  S.  Pacom. 
(3)  Fr.  Thom.  Cantipratensis.  t.   1.  de  cepibus.  e.  mit. 
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cœur ,  dans  lequel  on  trouva  l'image  d'un 
crucifix  très-bien  formée;  et  cette  merveille 
le  toucha  si  fort ,  qu'il  se  convertit  aussitôt 
à  la  foi. 

On  rapporte  quelque  chose  de  semblable 
de  sainte  Claire.  Elle  a  voit  eu  toute  sa  vie 
une  singulière  dévotion  a  la  passion  du  Fils 
de  Dieu  ;  et  après  sa  mort  on  lui  trouva  sur 
le  cœur  ,  d'un  côté  l'image  du  crucifix  très- 
bien  formée,  avec  les  clous,  la  lance,  l'éponge 
et  le  roseau  ;  et  de  l'autre  les  verges ,  la  co- 
lonne et  la  couronne  d'épines.  Tout  cela  se 
voit  encore  aujourd'hui  en  Italie  ,  a  Monte- 
falcone  ,  où  l'on  conserve  une  merveille  si 
rare. 


HUITIÈME   TRAITÉ. 


De  la  sacrée  communion  et  du  saint  sacrifice  de  la 
messe. 


CHAPITRE  PREMIER- 

De  T amour  extrême  que  Dieu  nous  a  montre  en 
instituant  le  sacrement  de  V autel  ,  et  du  bienfait 
inestimable  quily  a  renfermé. 

Entre  toutes  les  merveilles  que  Dieu  a 
Opérées,  il  y  en  a  deux  qui  sont  plus  extraor- 
dinaires que  toutes  les  autres ,  et  plus  au- 
dessus  de  l'imagination  humaine.  Isaïe  les 
trouve  si  surprenantes  ,  qu'il  les  appelle  des 
inventions  de  Dieu.  Faites  savoir >  dit-il, 
au  peuple  ses  inventions  (i).  Et,  en  effet, 
il  semble  que  dans  l'une  et  dans  l'autre,  Dieu 
se  soit  particulièrement  étudié  à  rechercher 
en  quoi  il  pouvoit  le  plus  se  communiquer 
et  se  répandre  lui-même.  La  première  de  ces 
merveilles  est  celle  de  l'incarnation,  dans 
laquelle leVerbe  du  Père  s'unità  notre  nature, 
d'une  union  si  étroite,  que  Dieu  et  l'homme 
deviennent  une  même  personne.  Union,  dont 

(i)  Notas  facite  populis  adinventiones  ejus.  Jsaï.  îs.  4- 
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lesecret  est  incompréhensible  à  toute  la  raison 
huniaine,et  n'est  connue  que  de  luiseul;  union 
si  ferme  et  si  indissoluble,  que  comme  ditsaint 
Denis,  ce  qu'elle  a  joint  une  fois,  ne  s'est 
jamais  désuni,  et  ne  se  désunira  jamais  {i). 
L'amour,  dit  le  même  Saint,  est  une  vertu 
unitive,  qui  transforme  l'amant  en  l'objet 
aimé,  et  qui  des  deux  n'en  fait  qu'un.  Or,  ce 
qu'aucun  amour  au  monde  n'avoit  jamais 
fait ,  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  l'a 
opéré.  Jamais  il  n'étoit  arrivé  dans  le  monde, 
que  de  l'amant  et  de  l'objet  aimé,  l'amour 
n'en  eût  fait  effectivement  qu'une  même  chose; 
c'étoit  une  merveille  qui  sembloit  réservée 
pour  le  ciel,  où  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  effec- 
tivement qu'un.  Cependant  l'amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  a  été  si  grand.,que  Dieu  s'est 
joint  à  l'homme,  et  s'y  est  joint  de  telle  sorte 
que  Dieu  et  l'homme  ne  font  qu'une  même 
personne  ;  que  l'homme  est  véritablement 
Dieu.etDieu  véritablement  Thomme;que  tout 
ce  qui  est  véritablement  propre  a  Dieu,  peut 
se  dire  véritablement  et  proprement  de 
l'homme;  et  qu'au  contraire ,  tout  ce  qui  est 
véritablement  propre  a  l'homme,  peut  se  dire 
véritablement  et  proprement  de  Dieu  même. 
Enfin  ,  celui  que  les  hommes  vo voient  par- 
ler, marcher,  manger,  agir  et  souffrir,  étoit 
véritablement  Dieu;  il  étoit  véritablement 
revêtu  de  la  nature  humaine  ;  il  faisoit  des  ac- 

(t)  Quod  semel  assumpsit,nunquàtn  dimisit..  Dion.  Arçop. 
■de  dïvin.  nom.  c.  4. 
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tions  humaines ,  et  celui  qui  les  faisoit  étoit 
Dieu.  Qui  a  jamais  ouï  par  1er  d'une  telle  chose > 
et  qui  a  jamais  rien  vu  de  semblable  (i)? 
Dieu  être  enveloppé  dans  des  langes!  Dieu 
pleurer  !  Dieu  devenir  foible  et  las  !  Dieu  sou£ 
îrir  !  Hé  quoi,  Seigneur,  le  Prophète-roi  né 
disoit-il  pas  que  vous  aviez  établi  votre  re- 
traite dans  un  lieu  très-eievê  ;  que  le  mal 
n  iroit pas  jusqu  à  vous  ,  et  que  le  châtiment 
n  approcheroit  pas  de  votre  demeure  (2)  ?  Et 
nous  voyons  cependant  que  les  fouets ,  les 
clous  et  les  épines  ont  été  jusqu'à  vous,  et 
que  l'on  vous  a  attaché  a  une  croix.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  éloigné  de  Dieu  1  C'est  un  ouvrage 
admirable  qui  est  parti  de  lui ,  dit  Isaïe(3); 
c'est  un  ouvrage  qui  passe  la  conception  des 
hommes  et  des  anges  3  et  qui  les  met  dans  une 
perpétuelle  admiration. 

L'autre  merveille  que  Dieu  a  faite,  etqni 
est  encore  une  invention  de  son  amour  in- 
fini, c'est  l'institution  du  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang.  Dans  la  première,  il  a 
caché  sa  divinité  sous  le  voile  de  la  chair,  afin 
que  nous  puissions  le  voir;  et  dans  celle-ci, 
il  cache  sa  divinité  et  son  humanité  sous  les 
accidens  du  pain  et  du  vin ,  afin  que  nous 
puissions  nous  en  nourrir. 

(1)  Quis  audivit  unquàm  taie,  et  quis  vidit  huic  simile  ? 
haï.  6.  8. 

(2)  Altissimum  posuisti  refugium  tuum  :  non  accetfet  &à 
te  malum,  et  flagellum  non  appropinquabit  tabernaculo-  tao- 
Ps.  90.  9.    10. 

(3)  Peregrinum  est  opusejus  ab  eo,  Isal.  28.  îa. 
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Dans  la  première ,  Dieu  a  reçu  l'homme 
dans  son  sein  et  dans  ses  entrailles,  en  unis- 
sant la  nature  humaine  au  verbe  divin;  et 
dans  celle-ci ,  il  veut  que  vous  le  receviez 
vous-même  dans  votre  sein  et  dans  vos  en- 
trailles. L'homme  est  uni  avec  Dieu  parla 
première  ;  Dieu  et  l'homme  s'unissent  avec 
vous  par  la  seconde.  Dans  la  première  ,  la 
communication  et  l'union  s'est  faite  avec  une 
seule  nature  individuelle ,  qui  est  l'huma- 
nité sacrée  de  Jésus-Christ,  unie  personnelle- 
ment au  verbe  divin;  mais  dans  la  seconde, 
l'union  se  fait  avec  tous  ceux  qui  reçoivent 
son  corps  et  son  sang.  Il  devient  la  même 
chose  qu'eux,  non  pas  véritablement  par 
une  union  hypostatique  et  personnelle,  mais 
du  moins  par  l'union  la  plus  intime  et  la  plus 
étroite  qu'il  pouvoit  y  avoir  après  celle-là  : 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sangj 
demeure  en  moi ,  et  moi  je  demeure  en  lui  (  i). 
Que  peut-il  y  avoir  de  plus  admirable  ]  Le 
Seigneur  qui  est  bon  et  miséricordieux ,  a  fait 
un  abrégé  de  ses  merveilles ,  dit  le  Prophète 
roi  ;  il  a  donné  à  manger  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent (2) .  En  effet ,  ce  n'est  pas  seulement  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  qu'il  a  faits  , 
comme  dit  S.  Thomas ,  c'est  l'abrégé  de  toutes 
les  merveilles  qu'il  a  jamais  opérées  (3). 

(1)  Qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit  menm  sangui- 
nem,  io  me  manet,  et  ego  in  illo.  Joan.  6.  5y. 

(a)  Memoriam  fecit  mirabilium  suorum  misericors  et  mise- 
rator  Dominus  :  escam  dédit  timentibus  se.  Ps.  no.  $1« 

(5)  Miraculorum  ab  ipso  factorum  maximum.  Thom.  serin* 
est.  Corp,  Christ.   Opusc.   57. 
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Nous  lisons  dans  l'Ecriture-Sainte,  que  le 
roi  Assuérus ,  pour  montrer  les  richesses  et  la 
gloire  de  son  règne  (i) ,  fît  un  festin  solennel 
qui  dura  cent  quatre-vingts  jours.  Jésus-Christ 
le  rois  des  rois  a  voulu  de  même  nous  montrer 
dans  un  festin  digne  de  sa  grandeur ,  la  ri- 
chesse de  ses  trésors  et  la  majesté  de  sa  gloire; 
et  pour  cet  effet ,  il  se  donne  lui-même  K  man- 
ger à  nous ,  ce  qui  n'est  pas  une  merveille 
moins  surprenante  que  celle  de  l'incarnation. 
La  manne  qui  tomba  dans  le  désert ,  et  qui 
n'étoit  que  l'ombre  de  cette  manne  divine, 
remplit  autrefois  d'admiration  tous  les  enfans 
d'Israël.  Qu  est-ce  que  ceci  (2)?  disoient-ils. 
Et  ne  marquèrent-ils  pas  depuis  un  étonne- 
ment  pareil,  quandils  dirent  :  Comment  celui' 
ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  (3)  ? 
Cependant  ce  festin  céleste  n'est  pasborné  au 
terme  de  cent  quatre-vingts  j  ours,comme  celui 
du  roi  Assuérus  :  il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit 
cents  ans  qu'il  dure ,  et  que  nous  mangeons 
toujours,  et  il  durera  de  la  même  sorte  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Venez ,  s'écrie  le  Prophète, 
et  voyez  les  œuvres  de  Dieu_,  et  les  choses 
prodigieuses  quil  a  faites  sur  la  terre  (4). 
Que  la  sagesse  et  la  profondeur  de  ses  conseils 
sont  admirables  !  et  que  les  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  le  salut  des  hommes  sont  merveil- 

(1)  Ut  ostenderet  divitias  gloriae  regni  sui.  Esther.  i.  4« 

(2)  Quid  est  hoc  ?  Exod.  16.  i5. 

(3)  Quomodô  potest  hic  nobis  camem  suam  dare  ad  man- 
ducandum  ?  Joan.  6.  53. 

(4)  Venite ,  et  videte  opéra  Domini ,  quae  posuit  prodigia 
super  terram,  Ps.  45.  g. 
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lëux  !  Or,  c'est  de  cette  merveille  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  que  j'ai  maintenant  a: 
parler  :  je  prie  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce  de 
pouvoir  m'en  bien  acquitter,  et  qu'il  supplée 
par  son  secours  à  la  foiblesse  de  mes  lumières. 
Le  disciple  bien-aimé  parlant  de  l'institu- 
tion de  cet  adorable  sacrement,  Jésus-Christ, 
dit-il,  ayant  aimé  les  siens  qui  étoient  dans 
le  monde >  les  aima  jusqu'à  la  fin.   (i).    Il 
dit   que   Jésus- Christ  les    aima  jusqu'à  la 
fin  j  non-seulement  pour  examiner  qu'il  les 
aima   toujours,  mais  pour  nous  apprendre 
qu'il  leur  en  donna  encore  des  marques  plus 
éclatantes  sur  la  fin.  En  effet,  ce  fut  alors 
qu'il  répandit  plus  abondamment  ses  grâces 
sur  eux ,  et  qu'il  leur  laissa  de  plus  précieux 
gages  de  son  amour,  puisqu'en  instituant  ce 
sacrement  adorable ,   il  se  laissa   lui-même 
aux  hommes  dans  toute  sa  majesté.  Une  pou- 
voit  rien  faire  qui  nous  prouvât  mieux  l'ex- 
cès  de  son  amour  pour  nous   :  car  c'est  le 
propre  de  l'amour,  de  vouloir  toujours  jouir 
de  la  présence  de  ce  qu'on  aime ,  et  de  n'en 
pouvoir  souffrir  l'absence.  C'est  pourquoi , 
comme  il  aimoit  tendrement  les  hommes  , 
et  qu'il  devoit  retourner  à  son  père ,  il  trouve 
le  moyen  de  quitter  le  monde  de  telle  sorte  ^ 
qu'il  ne  le  quitte  pas  tout-a-fait,  et  de  s'en 
aller  de  telle   sorte,  qu'il  ne  laisse  pas  de 
demeurer.  Il  étoit  descendu  sur  la  terre,  sans 

(1)  Cùm  dilexisset  suos  qui  erant  in  rauodo  ,  ia    finem  di- 
lexit  eus.  Joan.    i5.   i. 
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quitter  le  ciel;  il  remonte  au  ciel ,  sans  quit- 
ter la  terre  :  il  étoit  parti  du  sein  de  son  père, 
et  ne  laissoit  pas  d'y  demeurer  toujours  ;  il 
demeure  aussi  toujours  avec  ses  enfans,  quoi- 
qu'il soit  parti  d'auprès  d'eux.  Je  suis  sorti 
du  Père  ,  dit-il,  et  je  suis  venu  au  monde  ; 
je  quitte  de  nouveau  le  monde ,  et  je  retourne 
au  Père(i).  C'est  encore  une  des  propriétés 
de  l'amour,  de  vouloir  vivre  dans  le  souvenir 
de  ce  qu'on  aime  ;  et  c'est  pour  cela  que  ceux 
qui  s'aiment,  et  qui  sont  obligés  de  s'éloigner, 
se  donnent  ordinairement  quelque  chose 
qui  puisse  les  faire  souvenir  l'un  de  l'autre 
pendant  leur  absence.  Or  ,  Jésus-Christ ,  afin 
que  nous  nous  souvinssions  de  lui ,  s'est 
donné  lui-même  à  nous  dans  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie ,  n'ayant  pas  voulu  nous  laisser 
un  moindre  gage  que  lui-même  pour  nous 
obliger  a  penser  a  lui.  Aussi  dès  qu'il  eut 
institué  cet  auguste  Sacrement  :  Faites  ceci, 
dit-il ,  en  mémoire  de  moi  (2)  ;  comme  s'il  eût 
dit  :  Toutes  les  fois  que  vous  célébrerez  ce 
mystère ,  souvenez-vous  de  l'amour  que  j'ai 
eu  pour  vous,  de  ce  que  j'ai  fait  et  de  ce  que 
j'ai  souffert  pour  vous. 

Il  n'y  a  aucune  autre  nation  3  quelque 
puissante  quelle  soit >  disoit  Moïse  aux  en- 
fans  d'Israël ,  qui  ait  des  dieux  d'un  accès 
si  facile  que  notre  Dieu,  qui  entend  tous 

(1)  Exivi  à    pafre,  et  veni  in  mundum  ;    iterùm  relinquo 
mundum  ,  et  yado  ad  patrem.  Joan    16.  38. 

(2)  Hoc  fa  cite  in  mcaiu  commeraorationem.  Luc    aa.  19. 
et  1,  Cor.    12.  24 
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les  jours  nos  prières  (1).  Et  Salomon ,  quand 
il  eut  achevé  le  temple ,  ne  te'moigna-t-il  pas 
hautement  l'étonneinent  oùilétoit,  dece  que 
Dieu  youloit  hien  y  établir  sa  demeure  ?  Est-il 
■possible ,  disoit-il ,  que  Dieu  demeure ovecles 
hommes  sur  la  terre?  Que  si  toute  retendue 
des  deux  est  trop  étroite  pour  lui ,  comment 
la  maison  que  je  lui  ai  bdlie  pourra-  t-elle  lui 
suffire  (2)?  Avec  combien  plus  de  sujet  pou- 
vons-nous dire  la  même  chose ,  puisque  ce 
n'est  plus  l'ombre  et  la  figure  de  Dieu,  mais 
Dieu  lui-même  qui  fait  sa  demeure  avec  nous  ? 
Voilà ,  dit-il,  que  je  suis  avec  vous  jusqu  à  la 
consommation  des  siècles  (3).  Quelle  douceur 
et  quel  avantage  pour  nous,  que  notre  ré- 
dempteur et  notre  Dieu  veuille  bien  demeu- 
rer avec  nous ,  pour  adoucir  les  ennuis  de 
notre  pèlerinage!  Si  la  compagnie  d'un  ami 
nous  est  d'un  si  grand  soulagement  dans  nos 
afflictions ,  de  quel  soulagement  ne  nous  doit 
point  être  celle  de  Dieu  même?  Quelle  con- 
solation ne  devons-nous  point  ressentir ,  de 
voir  qu'il  entre  dans  nos  maisons;  qu'il  passe 
dans  nos  rues,  qu'il  se  laisse  porter  d'un  lieu 
à  un  autre,  qu'il  a  une  demeure  fixe  dans 
nos   églises ,  où  nous  pouvons  le  visiter  à 

(1)  Neque  est  aut  fuit  aliquandô  tàm  grandis  natio  ,  quae 
habeat  Deos  appropinquantes  sibi,  sicut  adest  nobis  Deus 
noster.  Deuter.  4.  7- 

(2)  Ergône  putandum  est  quôd  verè  Deus  habitet  super 
terram  ?  Si  enim  coeli  cœlorum  te  capere  non  possunt,  quantô 
inagis  domus  baec,  quam  aedificavi?  5.  Beg-  8.  27. 

(3)  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus,  usqueadcon- 
summationem  sjeculi,  Mail  h.  28.  20. 


! 
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toute  heure,  à  toute  heure  l'entretenir ,  lui 
découvrir  nos  afflictions,  nos  misères,  nos 
tentations,  lui  en  demander  le  remède,  et 
l'attendre  de  sa  main  toute-puissante,  avec 
la  confiance ,  que  puisqu'il  veut  bien  s'appro- 
cher de  nous  de  la  sorte ,  il  n'est  pas  éloigné 
de  nous  donner  tous  les  secours  dont  nous 
pouvons  avoir  besoin!  J'établirai  ma  demeure 
au  milieu  de  vous  ;  je  marcherai  parmi  vous 
et  je  serai  votre  Dieu  (i).  Quel  seroit  le  cœur 
qui  ne  s'attendriroit,  et  qui  nes'enflamme- 
roit  d'amour,  de  voir  la  majesté  divine  traiter 
si  familièrement  les  hommes  ? 

Mais  la  bonté  de  Dieu  ne  s'arrête  pas  en- 
core là  ;  il  ne  se  contente  pas  de  venir  dans 
nos  maisons,  et  de  demeurer  dans  nos  églises  : 
il  veut  que  nous  le  possédions  au-dedans  de 
nous-mêmes  ,  il  veut  s'arrêter  dans  nos  pro- 
pres entrailles;  il  veut  en  faire  son  temple  et 
son  tabernacle.  0  amour  ineffable  î  ô  libéralité 
inouïe!  que  je  reçoive  Dieu  lui-même  dans 
mon  sein  et  dans  mes  entrailles ,  Jésus-Christ 
lui-même,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  le  même 
Sauveur  que  la  Sainte  Vierge  a  porté  neuf 
mois  dans  les  siennes!  que  si  sainte  Elisabeth 
voyant  entrer  chez  elle  votre  sainte  mère  qui 
vous  portoit  dans  ses  flancs,  s'écria ,  surprise 
d'étonnement,  et  remplie  du  Saint-Esprit  :  Et 
d'où  me  vient  cette  grâce >que  la  mère  de  mon 
Seigneur  vienne  chez  moi  (2)]  que  dirai-je, 

(1)  Ponarn  tabernaculum   meum   in  medio  vestrî;  ambula- 
bointer  vos,  et  eroDeus  vester.  Levit.2S.11.  et  12. 

(  a)  Et  undè  hoc  mihi,  ut  veniat  mater  Domini  mei  ad  me  ? 

Luc.  1.43, 
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6m on  Dieu,  vous  voyant  entrer  non  pas  seu- 
lement dans  ma  maison ,  mais  au-dedans  de 
moi-même ?  Avec  combien  plus  de  sujet  puis- 
je  dire  :  Et  d'où,  me  vient  cette  grâce,  à  moi 
qui  vous  ai  offensé  tant  de  fois  ,  et  qui  ai  été 
si  ingrat  et  si  infidèle  a  tant  de  bienfaits?  D'où 
me  vient  cette  grâce  ,  si  ce  n'est  de  l'excès  de 
votre  miséricorde ,  si  ce  n'est  de  ce  que  vous 
êtes  la  bonté  même,  de  ce  que  vous  faites  vos 
délices  d'être  avec  les  enfans  des  hommes  (i), 
et  que  votre  amour  pour  eux  est  infini? 

Que  si  une  grande  grâce  ne  s'accordoit 
qu'à  ceux  qui  ont  l'ame  pure  et  innocente, 
ce  seroit  toujours,  disent  les  saints  docteurs  , 
un  bienfait  inestimable  pour  le  genre  hu- 
main :  mais  le  Seigneur  est  si  bon  ,  qu'il  ne 
refuse  pas  de  se  communiquer  aux  méchans 
comme  aux  bons  ,  à  ses  ennemis  comme  a  ses 
serviteurs  ;  et  de  même  qu'il  a  bien  voulu, 
pour  l'amour  de  nous,  être  livré  entre  les 
mains  des  bourreaux y  il  veut  bien  aussi,  pour 
la  consolation  des  siens  ,  entrer  dans  la  bou- 
che impure  des  pécheurs.  Il  veut  bien  pour 
se  communiquer  à  vous,  s'exposer  tous  les 
jours  à  être  vendu  de  nouveau  3  et  à  être  de 
nouveau  crucifié  par  eux,  selon  le  sens  de  S. 
Paul,  qui  dit  qu'ils  crucifient  en  eux-mêmes 
le  Fils  de  Dieu  (2).  Regardez  si  vous  n'avez 
pas  bien  sujet  de  l'aimer  et  de  le  servir?  La 
sainte  Eglise  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  eu  de 

(1)  Deliciae  meae  esse  cum  filiis  homioum.  Prov.  8.   3r. 
(a)  Crucifigentes  sibimetipsis  filium  Dei.  Hcbr.  6.  6. 
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répugnance  d'entrer  dans  les  chastes  flancs 
d'une  Vierge  :  Fous  n'avez  pas,  dit-elle,  eu 
horreur  du  ventre  d'une  vierge  (i).  Compa- 
rez la  pureté  de  cette  vierge  sans  tache  avec 
les  souillures  dont  le  cœur  humain  est  rem- 
pli ,  et  vous  verrez  qu'il  y  a  hien  plus  de  sujet 
de  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  horreur  d'entrer 
dans  les  entrailles  impures  d'un  pécheur. 

CHAPITRE    II. 

Des  merveilles  adorables  que  la  foi  nous  enseigne 
touchant  le  sacrement  de  l  Eucharistie, 

La  foi  nous  apprend  que  les  paroles  de  la 
consécration  opèrent  plusieurs  merveilles. La 
première  est ,  que  dès  que  le  prêtre  a  achevé 
de  prononcer  sur  l'hostie  les  paroles  de  la 
consécration ,  le  corps  de  Jésus-Christ  y  est 
aussitôt,  le  même  qui  est  né  des  chastes  en- 
trailles de  la  sainte  Vierge ,  le  même  qui  est 
mort  sur  la  croix  et  qui  est  ressucité ,  le 
même  enfin  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père.  Que  pareillement,  dès  que  le 
prêtre  a  achevé  de  prononcer  sur  le  calice  les 
paroles  de  la  consécration  ,  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ  y  est  aussitôt  delà  même  sorte. 
Qu'en  cent  mille  messes,  par  exemple,  qui  se 
disent  en  une  heure  dans  toute  l'étendue  de» 

(1)  Non  horruisti  virgiois  uterum.  In  hymno  SS.  Ambr* 
tt  jug.  Te  Deum  ,  etc. 
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l'Eglise,  Dieu  opère  cette  merveille,  au  même 
moment  que  le  prêtre  achève  de  proférer  les 
paroles  de  la  consécration.  Que  dans  toutes 
les  messes  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur 
se  trouyent  effectivement,  qu'on  le  consacre 
d'un  côté ,  qu'on  le  consacre  de  l'autre ,  et 
qu'il  est  toujours  le  même  partout. 

La  seconde  merveille  que  nous  sommes 
obligés  de  croire,  c'est  qu'après  les  paroles  de 
la  consécration,  il  ne  reste  plus  ni  pain  ni  vin, 
quoiqu'il  paroisse  autrement  à  nos  sens.  Lors- 
que Jacob  voulant  obtenir  de  son  père  Isaac 
la  bénédiction  qu'il  destinoit  à  Esaù,  se  cou- 
vrit les  mains  d'une  peau  de  chevreau ,  pour 
mieux  ressembler  à  son  frère  :  Cest  vérita~ 
élément  la  voix  de  Jacob ,  dit  le  saint  vieil- 
lard; mais  ce  sont  les  mains  d'Esaù  (i).  Il  en 
est  de  même  ici  :  ce  que  nous  touchons  avec 
les  mains,  ce  qui  est  exposé  au  jugement  de 
nos  sens ,  paroît  du  pain  et  du  vin  ;  mais  la 
voi  x  et  la  parole  de  la  foi  nous  dit  autre  chose, 
et  il  faut  qu'elle  supplée  au  défaut  des  sens  (2). 
Commela  manne  qui  étoit  l'ombre  et  la  figure 
de  cet  adorable  sacrement,  avoit  le  goût  de 
toutes  sortes  de  choses,  et  n'étoit  aucune  des 
choses  dont  elle  avoit  le  goût  :  de  même  la 
manne  céleste  dont  nous  parlons,  a  le  goût 
de  pain  et  de  vin  ,  et  n'est  toutefois  ni  l'un  ni 
l'autre.  Il  n'arrive  ,  au  reste  ,  aucun  change- 
ment dans  la  matière  des  autres  sacremens  : 

(1)  Vos  quidem ,  vos  Jacob  est,  sed  manus  surit  Esau. 
Gen.  27.  22. 

(2)  rraestet  fides  supplementum  sensuum  defectui. 
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l'eau  dans  le  baptême  demeure  eau ,  et  l'huile 
dans  la  confirmation  et  dans  l'extrême-onc- 
tion  demeure  huile.  Ici  la  matière  se  change , 
el  ce  qui  paroît  du  pain  et  du  vin,  ne  l'est 
point  ;  la  substance  du  pain  étant  convertie 
au  corps  de  Je'sus-Christ ,  et  la  substance  du 
vin  étant  convertie  en  son  sang.  Mais ,  celui , 
dit  saint  Ambroise ,  qui  a  pu  créer  de  rien  le 
ciel  et  la  terre,  ne  peut-il  pas,  à  plus  forte  rai- 
son, faire  une  chose  d'une  autre,  et  changer 
une  substance  en  une  autre  (i)?  De  plus  ,  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  le  pain 
que  nous  mangeons  se  change  en  peu  de 
temps  en  notre  propre  chair,  par  le  moyen 
de  la  chaleur  naturelle?  Pourquoi  donc  la 
vertu  toute-puissante  de  Dieu  ne  pourra-t-elle 
pas  faire  un  semblable  changement  en  un 
instant?  Et  afin  de  nous  tirer  d'un  étonne- 
ment  par  un  autre,  n'est-il  pas  bien  plus  mer- 
veilleux que  Dieu  se  soit  fait  homme  ,  sans 
cesser  d'être  Dieu  ,  que  non  pas  que  le  pain 
cessant  d'être  pain ,  se  change  en  chair  ]  Or , 
la  même  vertu  divine  qui  a  fait  que  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme  ,  fait  ici  que  le  pain 
et  le  vin  se  convertissent  en  son  corps  et  en 
son  sang.  Car  il  ri  y  a  rien  d'impossible  à 
Dieu  (2). 

La  troisième  merveille  qu'il  y  a  dans  ce 
changement,  c'est  qu'il  ne  se  fait  pas  comme 
les  autres  changemens  naturels,    dans  les- 

(1)  -Amb.  I.  de  his  qui  iniiiatur  myst.  e.  9. 
(a)  Quia  non  est  ïmpossibile   apud  Deum  omne  verbuni, 
Lue,  1.  37. 
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quels  quand  une  chose  se  change  en  une 
autre,  il  demeure  toujours  quelque  reste  de  la 
chose  changée.  Car  lorsque  la  terre ,  par 
exemple,  se  change  en  or  ou  en  argent,  et  l'eau 
en  cristal,  la  matière  demeure  toujours  la 
même ,  il  n'y  a  rien  de  changé  que  la  forme  ; 
de  même  que  quand  d'un  morceau  d'argile  ou 
de  cire  ,  on  fait  tantôt  un  lion  ,  et  tantôt  un 
aigle.  Mais  ici  après  la  consécration ,  il  ne  de- 
meure rien  dans  l'hostie  de  la  suhstance  du 
pain,  ni  dans  le  calice  de  la  suhstance  du  vinr 
ni  quant  à  la  forme  ,  ni  quant  a  la  matière  : 
mais  toute  la  substance  du  pain  est  convertie 
en  tout  le  corps  de  Jésus-Christ ,  et  toute  la 
substance  du  vin  est  convertie  en  tout  son 
sang.  C'est  pourquoi  le  saint  concile  de  Trente 
dit  (i)  que  l'Eglise  voulant  exprimer  cette 
totale  conversion  ,  l'appelle  très-proprement 
du  nom  de  transubstantiation .  qui  veut  dire 
changement  d'une  substance  enune  autre. Car 
de  même  que  le  changement  de  forme  qui 
arrive  dans  la  génération  naturelle  peut  s'ap- 
peler très -proprement  transformation;  de 
miêmeici  l'entier  changement  de  la  substance 
du  pain  et  du  vin  qui  se  convertit  en  la  subs- 
tance du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
s'appelle  très-justement  transubstantiation. 
De  sorte  donc  qu'il  ne  demeure  dans  l'Eu- 
charistie aucune  chose  de  la  substance  du 
pain  et  du  vin  ;  il  n'y  demeure  que  la  cou- 
leur ,  l'odeur ,  la  saveur  et  les  autres  accidens 
du  pain   et  du  vin ,  qu'on  appelle  espèces 

{«)  CimciL  Trident.  Scssio  i3,  dt  sanct.  Euck.  saer.  c  4- 
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sacramentelles.  Et  c'est  là  encore  une  desmer- 
veilles qui  éclatent  dans  cet  auguste  sacre- 
ment, que  les accidens  y  demeurent  sans  subs- 
tance  et  sans  sujet,  le  propre  des  accidens, 
comme  toute  la  philosophie  nous  l'enseigne, 
étantd'êtretoujoursinséparablementattachés 
à  la  substance.  Car  n'est-il  pas  constant  que 
la  blancheur  ne  peut  subsister  d'elle-même , 
sans  être  jointe  a  quelque  substance ,  et  la 
même  chose  ne  doit-elle  pas  se  dire  de  la  sa- 
veur; et  de  T odeur?  Or,  ici,  par  un  ordre  supé- 
rieur à  tout  l'ordre  de  la  nature ,  les  accidens 
dupain  et  du  vin  demeurentmiraculeusement 
soutenus  sans  être  unis  a  rien  ;  car  la  subs- 
tance du  pain  et  du  vin  n'y  est  plus  pour  les 
soutenir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  et  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  succè- 
dent à  la  place  du  pain  et  du  vin,nepeuv  nt 
être  le  sujet  de  ces  accidens  :  de  sorte  nue 
Dieu  les  soutient  d'eux-mêmes,  par  un  m  a- 
cle  continuel. 

Nous  sommes  encore  obligés  de  croire  que 
non-seulement  le  corps  de  Jésus-Christ  est 
sous  les  espèces  et  les  accidens  du  pain  et  du 
vin,  mais  que  Jésus-Christ  y  est  tout  entier 
vrai  Dieu  et  vraihomme,  et  tel  qu'il  est  au  ciel. 
De  sorte  quele  sang  de  Jésus-Christ ,  son  ame 
sacrée  et  sa  divinité  sont  conjointement  avec 
son  corps  daus  l'hostie,  sous  les  espèces  du 
pain;  etson  corps,  son  ame  et  sa  divinitésont 
de  même  conjointement  avec  son  sang  dans  le 
calice,  sous  celles  du  vin.  Mais  toutes  ces 
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choses,  comme  remarquent  très  bienles  théo- 
logiens ,  ne  sont  pas  toutes  dans  l'Eucharistie 
de  la  même  façon:  car  les  unes  y  sont  en 
vertu  des  paroles  de  la  consécration  ,  et  les 
autres  par  voiede  concomitance.  Celles  quiy 
sont  en  vertu  des  paroles  de  la  consécration, 
sont  exprimées  par  celles  qu'y  font  les  mêmes 
paroles;  et  de  cette  sorte,  il  n'y  a  dans  l'hostie 
que  le  corps  de  Jésus-Christ ,  et  dans  le  calice 
que  le  sang  de  Jésus-Christ ,  parce  qne  les  pa- 
roles de  la  consécration  ne  produisent  pro- 
prement que  ce  qu'elles  signifient,  et  elles  ne 
signifient  rien  autre  chose,  sinon,  ceci  est 
mon  corps ,  ceci  est  mon  sang.  Les  choses 
qui  sont  dans  l'Eucharistie  par  voie  deconco- 
mitance  ,  sont  celles  qui  sont  nécessairement 
jointes  à  ce  qui  est  exprimé  parles  paroles  de 
la  consécration  :  car  lorsque  plusieurs  choses 
sont  jointes  nécessairement  ensemble,  il  faut 
que  là  ou  est  l'une,  les  autres  y  soient  aussi. 
Or  ,  comme  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
maintenant  séparé  de  son  sang,  mais  qu'il  est 
joint  à  son  sang,  a  son  ame  et  a  sa  divinité, 
toutes  ces  choses,  par  cette  raison,  sont  dans 
l'hostie  avec  son  corps  :  et  comme  son  sang 
n'est  pas  maintenant  séparé  de  son  corps,  mais 
qu'il  est  joint  a  son  corps,  à  son  ame  et  à  sa 
divinité ,  toutes  ces  choses  sont  aussi ,  par  la 
même  raison,  dans  le  calice.  Pour  mieux 
faire  comprendre  ceci,,  les  théologiens  di- 
sent que  si ,  dans  les  trois  jours  que  Jésus- 
Christ  demeura  dans  le  sépulcre,  saint  Pierre, 
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ou  quelqu'un  des  autres  apôtres  eût  consa- 
cré, i'ame  de  Jésus-Christ  n'eût  pas  été  dans 
l'Eucharistie  ,  parce  qu'alors  elle  n'étoit  pas 
jointe  à  son  corps,  et  qu'il  n'y  auroiteuque 
son  corps  mort ,  tel  qu'il  étoit  dans  le  sépul- 
cre ,  mais  uni  pourtant  a  la  divinité  ,  qui  ja- 
mais n'en  a  été  séparée.  Pareillement,  lors- 
que le  jour  de  la  cène ,  Jésus-Christ  lui-même 
consacra ,  il  étoit  dans  l'Eucharistie  vrai  Dieu 
et  vrai  homme  ;  mais  passible  toutefois  et 
mortel,  comme  il  l'étoit  alors  ,  au  lieu  que 
maintenant  il  est  dans  l'Eucharistie  vivant, 
glorieux,  ressuscité,  immortel  et  impassible, 
tel  enfin  qu'il  est  dans  le  ciel. 

Mais  quoiqu'il  soit  vrai  quelesang  de  Jésus- 
Christ  est  dans  l'hostie,  et  son  corps  dans  le 
calice,  ila  été  a  propos  toutefois  de  faire  deux 
consécrations  distinctes  ,  pour  représenter, 
plus  au  naturel  la  passion  du  Fils  de  Dieu, 
dans  laquelle  sonsang  futséparéde  son  corps, 
ainsi  qu'il  est  exprimé  par  ces  paroles  de  la 
consécration  du  calice  :  Qui  sera  répandu 
pour  vous  et  pour  plusieurs  (i).  De  plus  ,  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  ayant  été  institué 
pour  la  nourriture  de  nos  âmes ,  il  étoit  con* 
venable  que  comme  le  boire  et  le  mander 
concourent  a  la  parfaite  nourriture  du  corps, 
ces  deux  choses  concourussent  aussi  à  la 
nourriture  spirituelle  de  nos  âmes.  Il  est  vrai 
que,  pour  des  raisons  importantes,  l'Eglise  ne 
permet  la  communion  aux  laïques  que  sous 

(i)  Qui  pro  vobis  et  pro  multis  effundetar. 
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]es  espèces  du  pain-,  mais  puisqu'en  recevant 
le  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'hostie ,  ils  re- 
çoivent aussi  son  sang ,  son  ame  et  sa  divinité, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  s'ils  approchent  de 
ce  sacrement  avec  la  même  disposition  que 
les  prêtres  qui  communient  sous  les  deux  es- 
pèces ,  ils  ne  reçoivent  aussi  la  même  abon- 
dance de  grâces.  Saint  Hilaire  dit  que  comme 
la  manne,  qui  étoit  la  figure  de  l'Eucharistie, 
avoit  cette  propriété,  que  celui  quienrecueil- 
loit  plus  qu'un  autre,  n'en  avoit  'pas  plus,  et 
que  celui  qui  en  recueilloit  moins  n'en  avoit 
pas  moins  ;  de  même  ici,  celui  qui  communie 
sous  les  deux  espèces  ,  ne  reçoit  pas  plus,  et 
celui  qui  communie  sous  la  seule  espèce  du 
pain  ne  reçoit  pas  moins  ;  tout  est  égal. 

Il  y  a  encore  une  autre  merveille  dans  cet 
adorable  sacrement ,  c'est  que  non-seulement 
Jésus-Christ  est  tout  entier  en  l'hostie,  et 
tout  entier  dans  le  calice;  mais  que  dans  cha- 
que particule  de  l'hostie  ,  et  dans  chaquepar- 
ticule  des  espèces  du  vin,  quelque  petite 
qu'elle  puisse  être,  il  est  aussi  entier  que  dans 
toute  l'hostie  et  que  dans  le  ciel.  C'est  une  vé- 
rité que  l'Evangile  nous  apprend  ;  car  Jésus- 
Christ,  dans  la  cène,  ne  consacra  pas  séparé- 
ment chaque  morceau  dont  il  communia  ses 
apôtres,  il  consacra  seulement  tout  d'un  coup 
la  quantité  de  pain  nécessaire  pour  les  com- 
munier tous,  après  être  partagé  ;  et  l'Evan- 
gile parlant  de  la  consécration  du  calice, 
marque  expressément  que  Jésus -Christ  le 
donna  a  ses  apôtres ,  en  leur  disant  :  Prenez 
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et  partagez  entre  vous  (i).  Mais  non  seule- 
ment le  corps  de  Jésus-Christ  est  tout  entier 
dans  chaque  particule  de  l'hostie  et  dans 
chaque  particule  des  espèces  du  vin  ,  après 
la  division  de  l'hostie  ou  des  espèces  du  vin  ; 
mais  avant  cette  division,  il  est  aussi  tout 
entier  dans  toute  l'hostie  et  dans  chaque  par- 
ticule de  l'hostie  ,  et  tout  entier  dans  toutes 
les  espèces  du  vin  et  clans  chaque  particule 
de  ces  espèces.  Ceci  peut  s'éclaircir  par  quel- 
ques comparaisons  naturelles.  L'ame ,  par 
exemple,  est  toute  entière  dans  tout  le  corps, 
et  toute  entière  en  chaque  partie  du  corps  , 
et  le  son  que  rend  la  voix ,  quand  quelqu'un 
vous  parle  ,  est  tout  entier  dans  vos  oreilles  , 
et  tout  entier  dans  les  oreilles  de  ceux  qui 
l'entendent  avec  vous. De  plus,  si  vous  prenez 
un  miroir ,  vous  vous  y  verrez  représenté  tout 
entier,  quoique  le  miroir  soit  beaucoup  plus 
petit  que  vous;  et  si  vous  cassez  le  miroir  en 
lusieurs  pièces ,  vous  vous  verrez  en  chacune 
e  ces  pièces,  de  même  que  vous  vous  voyiez 
auparavant  dans  tout  le  miroir.  Les  saints  et 
les  docteurs  se  servent  de  ces  exemples  et  de 
plusieurs  autres  de  même  nature,  pour  nous 
faire  comprendre  en  quelque  sorte  ces  mys- 
tères adorables:  car  quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
de  ces  exemples  qui  ait  une  parfaite  et  entière 
convenance  avec  ce  que  nous  voulons  expli- 
quer ,  ils  ne  laissent  pas  d'y  donner  un  peu 
de  jour. 

(r)  Accipite,et  dividite  inter  vos.  Luc.  22.  17. 
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Une  chose  qui  est  encore  toute  miracu- 
leuse en  ceci,  c'est  que  quand  on  rompt 
l'hostie,  ou  qu'on  partage  le  calice,  ce  n'est 
point  Jésus-Christ  que  l'on  rompt  et  que  l'on 
partage,  il  demeure  toujours  tout  entier  en 
chaque  partie,  quelque  petite  qu'elle  puisse 
être  :  ce  sont  les  accidens  du  pain  et  du  vin. 
Et  de  même  lorsqu'on  presse  et  qu'on  con- 
sume l'hostie  dans  sa  houche ,  ce  n'est  point 
Jésus-Christ  que  l'on  presse  et  que  l'on  con- 
sume de  cette  sorte  ,  ce  sont  les  mêmes  acci- 
dens. 0  illusion  des  sens  !  dit  saint  Jérôme  : 
les  accidens  dont  vous  paroissez  revêtu  à  nos 
sens,  se  rompent;  mais  pour  vous,  Seigneur, 
vous  ne  vous  rompez  point  :  il  semble  a  nos 
sens  que  nous  vous  pressons  sous  les  dents  . 
comme  du  pain;  et  cependant  on  ne  vous  y 
presse  jamais  :  vous  demeurez  toujours  tout 
entiersans  aucune  division,  sans  aucune  cor- 
ruption ,  sous  quelque  partie  que  ce  soit  (i). 
C'est  ce  que  l'Eglise  nous  apprend  aussi  par 
ces  paroles  de  la  prose  du  Saint-Sacrement. 
Celui  qui  le  reçoit  ne  le  brise  point ,  ne  le 
rompt  point,  ne  le  sépare  point  ;  il  le  reçoit 
tout  entier.  Il  ne  se  fait  nulle  division  de  la 
chose;  il  se  fait  seulenient  une  séparation  des 
signes  et  des  accidens  {2). 

(^)  O  humanorum  illasio  sensuum  !  Franguntur  illa  quse 
humanis  sen^ibus  in  te  videntur  accideotia  ,  et  tamen  nec 
corrumperis,  Dec  frangeris.  Te  dentés  videntur  masticaie  velut 
materialem  panem  ,  et  tamen  nunquàm  masticaris  :  perfectus 
et  integcrsub  quàlibet  qnantumque  rninimâ  contineris  parti- 
cipa.  Hicott.  t.  4-  apud  Euscbium. 

(aj,  A  Minaente  non  concisus,  non  confractus ,  non  divisus* 
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Toutes  ces  choses  étant  des  vérités  qui 
nous  sont  enseignées  par  la  foi,  il  faut  les 
croire  avec  soumission,  sans  aller  s'embarras- 
ser dans  des  recherches  curieuses;  et  pour  cet 
effet,  il  faut  toujours  s'en  tenir  à  ce  principe 
de  saint  Augustin  ,  que  Dieu  peut  beaucoup 
de  choses  qui  surpassent  la  portée  de  notre 
imagination  et  de  notre  raisonnement  (i). 
Car,  comme  disent  très-bien  les  Saints,  les 
merveilles  de  Dieu  ne  seroient  pas  grandes, 
si  nous  pouvions  les  concevoir  ,  de  plus  ,  le 
mérite  delà  foi  consiste  à  croire  ce  que  nous 
ne  pouvons  ni  voir  ni  comprendre.  11  y  a  ,  au 
reste,  dans  le  mystère  de  cet  adorable  sacre- 
ment,  une  chose  qui  ne  se  trouve  point  en 
aucun  des  autres  mystères  ,  car  dans  les  au- 
tres ,  nous  croyons  bien  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  ;  et  c'est  toujours  beaucoup  ,  puis- 
que Jésus-Christ  lui-même  a  dit  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  ri  ont  point  vu  ,  et  qui  ont 
cru  (2).  Mais  ici,  nous  croyons  contre  ce  que 
nous  voyons  ;  car,  selon  le  rapport  de  nos 
sens  ,  il  nous  semble  que  ce  que  nous  voyons 
est  du  pain  et  du  vin,  et  cependant  nous 
devons  croire  qu'il  n'y  a  ni  pain  ni  vin  en  ce 
que  nous  voyons.  Notre  foi  en  cela  est  sem- 
blable à  celle  d'Abraham,  de  qui  St.  Paul  dit, 
que  contre  toute  espérance .,  il  crut  à  ïespé- 

integer  accipitur.  Nulla  rei  ût  scissura;  signi  tantùm  fît  frac- 
tura ,  quâ  nec  status  ,  nec  statura  signati  minuitur. 

(1)  Demus  aliquid  Deum  posse  ,  quod  nos  fateamur  inves- 
tigare  non  posse.  Aug.   Tract,   .2.   su  p.  o  an. 

(2)  Beati  qui  non  viderunt  et   crediderunt.   Joan.    20.  39». 
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rance  que  Dieu  lui  avoit  donnée  (i).  L'espé- 
rance surnaturellesurmonta  en  lui  la  défiance 
naturelle  qu'il  avoit  sujet  d'avoir.  Caril  crut 
qu'il  auroit  un  fils  ,  et  il  l'espéra  contre  ce 
qu'il  sembloit  devoir  attendre  du  côté  delà 
nature,  puisque  sa  femme  et  lui  étant  déjà 
vieux,  il  ne  pouvoit  pas  naturellement  espérer 
d'en  avoir;  et  lorsqu'il  fut  prêt  de  sacrifier  son 
fils  ,  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu, 
il  ne  laissa  pas  encore  de  croire  que  Dieu  lui 
tiendroit  la  promesse  qu'il  luia  avoit  faite,  de 
multiplier  sa  postérité  en  la  personne  de  ce 
fils.  C'est  ainsi  que  dans  cet  auguste  sacrement 
le  rapport  de  nos  sens  est  entièrement  con- 
traire à  ce  que  nous  croyons;  et  c'est  pour- 
quoi notre  foi  en  est  aussi  plus  méritoire. 
Vous  mangerez  du  pain  le  matin  ,  dit  le  Sei- 
gneur à  son  peuple  dans  l'Exode  ,  et  le  soir  je 
vous  nourrirai  de  chair  (2).  Par  le  matin,  la 
vie  présente  est  signifiée  ;  et  c'est  en  cette  vie 
que  Dieu  se  donne  à  nous  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  ;  mais  quand  le  soir  viendra  , 
c'est-à-dire ,  quand  nous  serons  dansla  gloire  , 
nous  verrons  alors  la  chair  de  Jésus-Christ; 
nous  connoîtrons  clairement  alors  comment 
et  de  quelle  sorte  il  est  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles ,  le  voile  sera  tiré  ,  et  nous  verrons 
toutes  choses  sans  nuages. 

Je  pourrois,  en  confirmation  de  tout  ce  que 
j'ai  dit,  rapporter  ici  plusieurs  miracles  très- 

(1)  Qui  contra  speminspem  credidit.  7?om.  4»    i8«  ^ 

(2)  Vesperè  comedetis  carnes,  et  manè  saturabinaini  panx- 
bas.  Exod.  16.  12. 
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authentiques ,  car  les  histoires  en  sont  plei- 
nes ;  mais  je  me  contenterai  d'en  raconter 
un,  qui  est  cité  dans  l'histoire  de  l'ordre  des 
Hiéronimites  (i),  et  qui  arriva  a  un  religieux 
de  cet  ordre,  nommé  Pierre  de  Cavanuelas; 
qui  fut  ensuite  prieur  de  Guadeloupe.  Cet 
homme  ayant  été  long-temps  combattu  de 
plusieurs  doutes  contre  la  foi ,  et  surtout  à  l'é- 
gard du  Saint-Sacrement  de  l'autel,  son  ima- 
gination lui  représentant  toujours  qu'il  ne 
pouvoitpas  y  avoir  du  sang  dans  l'hostie,  il 
plut  à  Dieu  de  le  délivrer  de  cette  tentation 
d'une  manière  tout-h-fait  miraculeuse.  Un 
samedi,  comme  il  disoit  la  messe  de  la  Vierge , 
et  qu'après  avoir  consacré ,  il  s'inclinoit  pour 
dire  l'oraison  qui  commence  par  ces  mots  : 
Nous  vous  prions  humblement  (2)  ,  il  vit 
tout  d'un  coup  une  nuée  épaisse ,  qui  descen- 
dant d'en  haut ,  couvrit  de  telle  sorte  tout 
l'autel  où  il  célébroit ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
voir  ni  l'hostie  ni  le  calice.  Surpris  d'une  mer- 
veille si  étrange  ,  et  saisi  de  crainte  ,  il  se 
mit  a  prier  Dieu  avec  larmes  ,  qu'il  lui  plût 
de  le  délivrer  du  danger  où  il  étoit ,  et  de  lui 
faire  connoître  le  sujet  de  ce  prodige;  et  alors 
la  nuée  s'étant  dissipée  peu  à  peu  ,  il  fut  fort 
étonné  en  regardant  sur  l'autel ,  de  n'y  plus 
voir  l'hostie  qu'il  venoit  de  consacrer  ,  et  de 
trouver  le  calice  découvert  et  vide.  Il  de- 
meura  quelque  temps  comme  un  homme 

(1)  Lib.  2.  e.  9.  de  l'Hist.  de  l'ord.  des  Hier. 
(a)  Supplices  te  rogamus,  etc. 
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mort  ;  ensuite  étant  revenu  un  peu  a  lui,  il 
recommença  de  nouveau  à  prier  Dieu  ,  avec 
un  grand  serrement  de  cœur  et  une  grande 
abondance  de  larmes,  de  vouloir  lui  par- 
donner ,  si  ce  qui  venoit  d'arriver  étoit  arrivé 
par  sa  faute,  et  de  le  tirer  de  l'embarras  et 
du  trouble  où  il  se  voyoit.  Comme  il  étoit 
dans  cette  peine  d'esprit ,  il  aperçut  l'hostie 
en  l'air  sur  une  patène  lumineuse,  et  il  vit 
qu'après  y  avoir  resté  quelque  temps,  elle 
yint  se  mettre  sur  l'ouverture  du  calice,  et 
qu'il  en  distilla  dedans  autant  de  sang  qu'il 
y  en  avoit  auparavant,  après  quoi  le  corpo- 
ral  vint  se  poser  de  lui-même  sur  le  calice  , 
et  l'hostie  retourna  surl'autel,  au  même  lieu 
où  il  l'avoit  mise.  Tant  de  merveilles  réu- 
nies le  remplirent  d'étonnement  et  d'admira- 
tion, et  comme  il  étoit  dans  cet  état ,  ne  sa- 
chant que  faire,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  :  Achevez  le  sacrifice,  et  tenez  secret  tout 
ce  que  vous  avez  vu ,  et  jamais  depuis  il  ne  fut 
inquiété  de  la  tentation  qui  le  tourmentoit. 
Tout  ceci  se  trouva  après  sa  mort,  écrit  de 
sa  main  dans  un  papier  qu'il  avoit  mis  dans 
sa  confession  générale,  pour  obéir  au  com- 
mandement qui  lui  avoit  été  fait  de  garder 
le  secret.  Car  quant  a  celui  qui  le  servoit  à 
l'autel ,  il  ne  vit  rien  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  et  n'entendit  point  la  voix,  il 
s'aperçut  seulement  que  le  prêtre  avoit  ré- 
pandu beaucoup  de  larmes,  et  remarqua 
qu'il  avoit  été  bien  plus  long-temps  qu'à  l'or- 
dinaire a  dire  sa  messe. 
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CHAPITRE     IIÏ. 

Oii  ton  commence  a  parler  de  la  préparation 
qu'on  doit  apporter  pour  s'approcher  de  ce 
divin  sacrement. 

L'avantage  que  le  sacrement  de  l'autel  a 
sur  tous  les  autres,  c'est  que  Jésus-Christ  y  est 
réellement  et  véritablement  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  ;  c'est  là  ce  qui  fait  qu'il  est  le  plus 
excellent  de  tous  les  sacremens^  et  celui  qui 
opère  de  plus  grands  effets  de  grâces  dans  nos 
âmes.  Car  dans  les  autres  sacremens  nous 
sommes  participais  a  la  grâce  qui  s'y  com- 
munique ;  mais  ici,  nous  participons  à  la 
çource  même  de  la  grâce  :  dans  les  autres  , 
nous  ne  bu  vons  que  les  eaux  qui  s'écoulent  de 
la  source;  mais  ici,  nous  buvons  a  la  source 
même,  puisque  nous  y  recevons  J.  C.  lui- 
même,  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  Aussi  ce  sa- 
crement est  appelé  le  sacrementde  l'Eucharis- 
tie, c'est-à-dire,  le  sacrement  de  grâce  ;  parce 
que  le  principe  de  toutes  les  grâces  y  est  con- 
tenu ,  et  que  nous  y  recevons  le  Fils  de  Dieu, 
qui  est  la  grâce  souveraine,  et  qui,,  par  son  in- 
carnation et  par  sa  mort,  a  remis  les  hommes 
en  grâce  avec  son  Père.  Il  est  encore  appelé 
le  sacrementde  communion  ,  conformément 
a  ces  paroles  de  S.  Luc ,  dans  les  Actes  des 
Apôtres  :  Ils  persévéroient  dans  la  commu- 
nion de  la  fraction  du  pain  (  i) ,  parce  qu'en 

(i)  Erant  persévérantes  in  communicatione  fractionis  pa« 
nis.  yict.  a.  4a. 
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le  recevant ,  nous  devenons  participans  du 
souverain  bien  ,  qui  est  Dieu  ,  et  de  tous  les 
biens  et  de  tous  les  dons  spirituels  ;  et  que 
3.  C. ,  lorsqu'il  nous  donne  sa  chair  et  son 
sang,  nous  communique  en  même  temps 
tous  les  trésors  de  grâce  qu'il  nous  a  acquis 
par  son  incarnation  et  par  sa  mort.  Ce  terme 
de  communion  lui  convient  aussi  d'ailleurs 
très-proprement  ,  parce  qu'il  unit  ensemble 
les  fidèles,  qui  participant  d'une  même  table 
et  d'un  même  pain  ,  deviennent  par-là  une 
même  chose ,  suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Nous  ne  sommes  qu  un  même  pain,  et  qu  un 
même  corps,  tous  tant  que  nous  sommes 
qui  participons  d'un  même  pain  (i).  Aussi 
une  des  raisons  pour  lesquelles  J.  C.  a  insti- 
tué ce  sacrement  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ,  c'est  ,  dit  saint  Augustin  ,  pour  nous 
marquer  que  comme  le  pain  se  fait  de  plu- 
sieurs grains  de  froment  ,  et  le  vin  de  plu- 
sieurs grains  de  raisin;  ainsi  de  plusieurs 
fidèles  qui  participent  a  ce  sacrement,  il  ne  se 
fait  qu'un  corps  mystique  (2).  S.  Jean  Damas- 
cène  le  compare  au  charbon  dont  un  séra- 
phin purifia  les  lèvres  d'Isaïe;  et  il  dit  que  la 
divinité  étant  un  feu  consumant ,  suivant  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Notre  Dieu  est  un  feu 

(i)  Unus  panis,  unura  corpus,  multi  sumus,  omises  qui  de 
-lin-Q  pane  paiticipamus.  1.  Cor.  10.  17. 

(2)  Proptereà  Dominus  noster  Jesus-Christus  corpus  et 
saagRÎnem  suum  in  iis  rébus  commendavit  ,  quce  ad  unum 
aiiquid  rediguntur  ex  multis.  INamque  aliud  in  unum  ex 
multis  granis  conûcitur,  aliud  in  unum  ex  multis  acinis 
coafiujt.  -iug.  Tract.  26.  in  Joan. 
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consumant  (i)  :  cette  viande  céleste  qui  lui  est 
unie,  consume  aussi  toutes  nos  imperfections, 
nous  purifie  de  tout  ce  que  nous  avions  d'im- 
monde, et  nous  comble  de  biens  spirituels  (s). 
Enfin  ,  c'est  ce  banquet  de  l'Evangile  ,  dans 
lequel  Dieu  commande  de  dire  de  sa  part  aux 
conviés:  Voilà  que  j'ai  préparé  mon  banquet: 
mes  bœufs  et  les  bêtes  que  j ^  avais fait  engrais- 
ser sont  tués ^  et  toutes  choses  sont  prêtes  0\ 
En  disant  que  tout  est  préparé,  que  tout  est 
prêt,  il  nous  donne  assez  à  entendre  que 
nous  y  trouverons  tout  ce  que  nous  pouvons 
souhaiter.  C'est  pourquoi  le  prophète-roi  par- 
lant à  Dieu  de  cette  manne  céleste  :  Vo-us: 
avez  y  dit-il,  Seigneur ,  préparé  au  pauvre 
dans  V excès  de  votre  bonté  (4).  Il  ne  dit  pas  ce 
que  Dieu  a  préparé;  car  c'est  un  bien  ineffa- 
ble, un  bien  au-dessus  de  toutes  les  paroles 
et  de  toutes  les  expressions.  O  sacré  banquet^ 
s'écrie  l'Eglise  ,  oit  Jésus  -  Christ  devient 
notre  nourriture  ,  où  la  mémoire  de  sa  pas- 
sion se  renouvelle ,  oit  lJ esprit  se  remplit 
de  grâce ,  et  oit  nous  recevons  un  gage  de 
la  gloire  future  (5)  !  O  sacré  banquet  \  ce 

(i)  Dcus  noster  ignis  consumens  est.  Deut.  \.  24.  et  Heôn 
12.  29. 

(2  Crucifixi  corpus  suscipiamus  :  divinicarbonis  participes 
efficiamur  ,  ut  ignis  desiderii  in  nobis  insiti  assumptà  eâ  cinse 
ex  carbone  oritur  ,  inflammatione  ,  peccata  nostra  exurat,  acr 
pectora  nostra  eollustret.  Joan.  Damasc.  de  fide  OrtkodL.U^ 
c.  «4-  de  sanci.et  immac.  Chrysl.  Myst. 

(3")  Ecce  prandium  menm  paravi  :tauri  meiet  altifia  occîsa. 
sunt ,  et  omnia  parafa    Mallh.  22.  4- 

(4)  Parâbli  in  dulcedine  tuâ  pauperi ,  Deus.  Ps.  67.  1 1. 

[5)  O  sacrum  conyivium  ,  in  quo  Christus  sumi(urv  seco- 
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nom-là  seul  de  banquet  est  un  nom  de  joie  et 
d'abondance.  0  sacré  banquet,  où  l'homme  se 
nourrit  de  son  Dieu  !  Sacré  banquet,  qui  nous 
rafraîchit  la  mémoire  de  la  passion  du  Sauveur 
et  de  cet  amour  effectif  qui  Ta  obligé  de  se  li- 
vrer pour  nous  à  la  mort  et  à  la  mort  de  la 
croix!  Sacré banquet,où  notre  ameserassasie 
pleinement  de  Dieu  même  ,  et  se  remplit  de 
grâces.  Sacré  banquet,  où  l'on  nous  donne  un 
gage  de  la  gloire  à  venir  ,,etun  gage  si  précieux, 
qui  ne  diffère  en  rien  delà  récompense  qui 
doit  nous  être  donnée  un  jour  dans  le  ciel. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  nous 
le  donne  ici  sous  le  voile  des  espèces  sacra- 
mentelles ,  et  que  clans  le  ciel  nous  le  ver- 
vous  face  à  face  tel  quil  est  (  i). 

Or,  l'excellence  d'un  si  auguste  sacrement 
et  la  souveraine  majesté  de  celui  que  l'on  y 
reçoit,  demandent  qu'on  apporte  de  grandes 
préparations  pour  le  recevoir.  Le  prophète- 
roi  parlant  du  temple  qu'il  vouloit  bâtir  au 
Seigneur  :  C'est  un  grand  ouvrage ,  disoit- 
il ,  car  il  ne  s'agit  pas  de  préparer  une  de" 
meure  à  un  homme ,  mais  à  Dieu  même  (3). 
Et  après  avoir  assemblé  une  grande  quan- 
tité d'or,  d'argent ,  de  vases  et  de  pierreries, 
tout  cela  lui  paroissoit  encore  peu  de  chose 
pour  la  construction  du  temple    où  devoit 

litur  memoria  passionis  ej'us,  mens  impletur  gratiâ,  et  futorae 
gloriae  nobis  pignus  datur.  In  Offîc.  S.  Sacram,  antiph.  ad 
Magn. 

(1)  Facie  ad  faciem  sicuti  est. 

(a)  Opus  namque  grande  est  :  neque  enim  homini  praspa- 
ratur  habitatio  ,  sed  Deo.  i.  Paralip.  29.  1. 
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être  placée  l'arche  d'alliance ,  dans  laquelle 
on  gardoit  la  manne,  qui  n'étoit  que  l'ombre 
et  la  figure  de  ce  divin  Sacrement.  Que  ne 
devons  nous  point  faire  pour  préparer  le  tem- 
ple où  nous  voulons  recevoir  Dieu  même 
en  personne  ?  Notre  soin  et  notre  précaution 
en  cela  ne  devroient-ils  pas  surpasser  le  soin 
et  la  précaution  de  David,  autant  que  la 
réalité  et  le  corps  sont  au-dessus  de  la  figure 
et  de  l'ombre  1 1l  n'y  a  rien  ,  sans  doute  ,  que 
nous  ne  devions  à  la  majesté  infinie  de  celui 
que  Ton  reçoit  dans  cet  auguste  Sacrement; 
mais  outre  cela ,  il  faut  encore  songer  qu'il 
nous  est  d'une  extrême  importance  d'être 
bien  préparés  à  le  recevoir.  Car  telle  que 
sera  la  disposition  et  la  préparation  que  nous 
y  apporterons,  telle  sera  aussi  la  grâce  qui 
nous  y  sera  donnée;  de  même  que  tel  est  le 
vase  que  l'on  porte  à  l'eau  ,  telle  est  la  quan- 
tité qu'on  en  puise.  Pour  mieux  comprendre 
ceci,  il  faut  savoir  que  les  théologiens  remar- 
quent que  celui  qui  s'approche  de  ce  Sacre- 
ment ,  avec  plus  de  bonnes  œuvres  et  de 
saintes  dispositions,  non-seulement  reçoit 
plus  de  grâces  en  vertu  des  bonnes  œuvres 
et  des  saintes  dispositions  avec  lesquelles  il 
s'en  approche,  ce  qu'ils  appellent  avec  le  con- 
cile de  Trente,  ex  opère  operantis  ;  mais  que 
la  grâcesacramentaleque  le  Sacrementdonne 
outre  cela  de  lui-même,  ex  opère  operatoj 
comme  ils  disent ,  et  qui  y  est  attachée  par 
l'institution  divine,devientplusgrandeet  plus 
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abondante ,  a  proportion  que  la  disposition 
qu'on  apporte desoncôtéestaussiplusgrande 
et  plus  sainte.  Car  Dieu  opère  dans  l'ordre  de 
la  grâce,,  de  la  même  sorte  que  dans  l'ordre 
delà  nature  ,  où  nous  voyons  que  les  choses 
agissent  sur  les  sujets  ,  suivant  la  disposition 
qu'elles  y  trouvent.  Le  feu,  par  exemple, 
prend  en  un  moment  au  bois  sec  ;  mais  il  ne 
s'attache  que  lentement  à  celui  qui  ne  l'est 
pas  ;  et  il  agit  différemment  sur  l'un  et  sur 
l'autre,  suivant  les  différens  degrés  de  séche- 
resse qu'il  y  rencontre.  Il  en  est  de  même  du 
Sacrement  de  l'autel;  et  par  conséquent  il  im- 
porte extrêmement,  par  toutes  sortes  de  rai- 
sons, d'être  bien  préparé  pour  s'en  approcher. 

CHAPITRE   IV. 

Qu'il  faut  s'approcher  de  la  sainte  communion 
avec  une  grande  pureté  d'ame  ,  non-seulement 
à  regard  des  péchés  mortels  _,  mais  aussi  a 
l  égard  des  moindres  fautes  vénielles. 

Nous  traiterons  désormais  principalement 
de  trois  choses.  La  première,  de  la  disposi- 
tion requise  pour  approcher  dignement  de 
la  sainte  Eucharistie.  La  seconde ,  de  ce  qu'il 
faut  faire  après  l'avoir  reçue,  et  des  actions 
de  grâces  qu'il  faut  rendre.  Et  la  troisième  , 
du  fruit  qu'on  doit  en  tirer.  Premièrement, 
quant  a  ce  qui  regarde  la  disposition  ou  la 
préparation,  je  dis  qu'il  faut  ici  une  bien  plus 
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grande  préparation  que  dans  tous  les  autres 
Sacremens;  parce  que  plus  les  Sacremens  sont 
excellens ,  plus  aussi  la  disposition  pour  les 
recevoir  doit  être  sainte  et  exacte.  Car  il  y  a 
desSacremensqu'onpeut  recevoir  dignement, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'autre  disposition, 
que  d'un  véritable  repentir  de  ses  péchés. 
Mais  l'excellence  et  la  dignité  du  Sacrement 
dont  nous  parlons  est  si  grande,  à  cause  que 
Dieu  lui-même  y  est  enfermé,  qu'outre  la 
disposition  dont  nous  venons  de  parler,  il 
demande  encore  celle  de  la  confession,  quand 
on  a  commis  auparavant  quelque  péché  mor- 
tel. De  sorte  qu'alors ,  pour  s'en  approcher 
dignement,,  il  ne  suffit  pas  de  la  contrition,  il 
faut  de  plus  que  la  confession  précède,  comme 
l'a  décidé  le  concile  de  Trente  (i),  fondé  sur 
ces  paroles  de  l'Apôtre:  Que  chacun  s'éprouve 
soi-même  >  et  qu  ainsi  il  mange  de  ce  pain,  et 
boive  de  ce  calice  (2).  Car  le  sens  que  le  con- 
cile donne  à  ces  paroles,  est  que  cette  épreuve 
doit  se  faire  par  le  moyen  de  l'examen  et  du 
tribunal  de  la  confession  ;  et  ainsi  la  prépa- 
ration de  la  confession  ,  quand  on  a  commis 
quelque  péché  mortel,  est  d'obligation  pour 
tous  les  chrétiens,  sous  peine  de  péché  mor- 
tel ;  et  elle  suffit  en  même  temps ,  pour  rece- 
voir en  nous  la  grâce  du  Sacrement. 

Mais  quoiqu'il  soit  vrai  que  les  péchés  vé- 

(1)  Concll.  trldenl.  Sess.    16.  c.  7. 

(i)  Probct  autem  seipsum  homo  ,  et  sic  de  pane  iilo  edat, 
et  de  calice  bibat.  1.  Cor.  11.  28. 
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niels  et  généralement  tout  ce  qui  n'est  point 
péché  mortel,  ne  nous  la  fassent  point  perdre, 
et  que  celui  qui  s'en  approche  en  cet  état  ne 
laisse  pas  de  recevoir  une  augmentation  de 
grâces  ,  comme  disent  les  théologiens  ,  il  est 
constant  cependant,  qu'il  perd  cette  abon- 
dance de  grâces  et  de  biens  spirituels  que  re- 
çoivent ceux  qui  s'en  approchent  avec  plus 
de  pureté  et  de  dévotion.  Car  quoique  les  pé- 
chés véniels  n'étouffent  point  en  nous  la  cha- 
rité, ils  ralentissent  la  ferveur  de  la  dévotion, 
qui  est  la  disposition  la  plus  propre  pour  re- 
cevoir dignement  le  corps  de  Jésus-Christ. De 
sorte  que  si  nous  voulons  avoir  part  à  cette 
abondance  de  grâces  ,  dont  jouissent  tous 
ceux  qui  le  reçoivent  avec  une  extrême  pu- 
reté ,  il  faut  aussi  que  non-seulement  nous 
goyons  nets  de  toutes  les  souillures  du  péché 
mortel ,  mais  que  nous  soyons  entièrement 
lavés  de  toutes  les  taches  vénielles.  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  lui-même  l'exemple  de 
cette  disposition  ,  en  lavant  les  pieds  a  ses 
apôtres  avant  que  de  les  communier  (i),  pour 
nous  montrer  par-la  ,  dit  saint  Bernard  (2)  , 
qu'en  nousapprochantdece divin  Sacrement, 
nous  devons  être  lavés,  non-seulement  de 
toute  sorte  de  péchés  mortels,  mais  aussi  des 
péchés  véniels,  qui  sont  signifiés  par  la  pous- 
sière qui  s'attache  aux  pieds, 

Saint  Denis  va  encore  plus  loin,  et  dit  que 

(1)  Joan.  i3.  5. 

(a)  Bern.  Serm.  de  Cœnâ  Dom. 


DE    LA    COMM.    ET    DE    LA    MESSE.  Zoj 

Jésus-Christ,  par  cet  exemple  ,  exige  de  nous 
que  nous  soyons  lavés ,  non-seulement  des 
péchés  véniels,  mais  encore  des  moindres  im- 
perfections (i);  et  il  rapporte  à  ce  sujet  la  cé- 
rémonie que  le  prêtre  observe  à  la  messe,  de 
se  laver  les  mains  avant  que  d'offrir  le  sacri- 
fice redoutable.  Car  il  est  à  remarquer,  dit-il, 
qu'il  ne  se  lave  pas  les  mains  entièrement; 
mais  seulement  le  bout  des  doigts,  pour  nous 
apprendre  qu'il  faut  nettoyer  en  nous,  jus- 
qu'aux moindres  fautes  et  aux  moindres  im- 
perfections pous  nous  approcher  du  Sacre- 
ment de  l'autel.  Si  Nabuchodonosor  voulut 
qu'on  Lui  choisît  de  jeunes  enfans,  qui  nais- 
sent aucun  défaut  (2) ,  pour  les  nourrir  des 
TÎandes  que  l'on  servoit  à  table,  combien  est- 
il  plus  juste  que  nous  soyons  sans  défaut  ! 
en  nous  approchant  de  cette  table  divine! 
Enfin,  c'est  le  pain  des  anges  que  nous  y  man- 
geons ;  et  ainsi  nous  devons  le  manger  avec 
une  pureté  angélique. 

Pierre  de  Cluni  rapporte  (3)  qu'un  prêtre 
allemand  qui  a  voit  toujours  mené  une  vie 
exemplaire,  vint  à  tomber  dans  le  péché 
d'impureté;  et  que  s'en  étant  fait  une  malheu- 
reuse habitude  ,  il  ne  laissa  pas  de  continuer 
toujours  pendant  ce  temps-lk  à  dire  la  messe, 
ajoutant  ainsi  crime  sur  crime,  comme  il 
arrive  à  quelques-uns  ,  qui,  après  avoir  long- 

(1)  Extremam  exigit  munditiem.    D.   Dion.  c.    5.    de  CœU 
Hierar.etS.   Tnom.   3   p    q    S3.  art     5.  ad.   î. 

(2)  In  quibus  nulla  esset  macula.  Dan.   1.  \. 

(3)  Petr.  Cluni.  1.  de  mirae.  c  1. 
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temps  bien  vécu ,  viennent  à  faire  quelque 
chute  honteuse,  et  qui  n'osant  par  orgueil  s'en 
confesser,  continuent  aussi  par  orgueil  à  com- 
munier à  l'ordinaire  ,  pour  ne  pas  faire  per- 
dre la  bonne  opinion  que  l'on  avoit  d'eux. 
Dieu  cependant  eut  pitié  de  ce  misérable ,  et 
le  châtia  d'une  manière  qui  lui  fit  ouvrir  les 
yeux.Comme  dans  le  temps  delà  communion, 
il  tenoit  le  corps  de  Jésus-Christ  entre  ses 
mains ,  l'hostie  disparut  tout  d'un  coup  :  le 
sang  disparut  aussi  de  la  même  sorte  du  ca- 
lice ,  quand  il  le  porta  a  sa  bouche ,  et  ainsi 
il  demeura  ce  jour-la  sans  communier,  bien 
étonné  de  ce  qui  s'étoit  passé.  La  même  chose 
lui  arriva  encore  deux  autres  fois  qu'il  voulut 
dire  la  messe,  pour  voir  si  Dieu  lui  donne- 
roit  les  mêmes  marques  d'indignation  que  la 
première;  et  ayant  connu  par-là  combien  ses 
péchés  étoient  énormes  ,  et  combien  l'ire  de 
Dieu  étoit  allumée  contre  lui ,  il  alla  tout  en 
larmes  se  jeter  aux  pieds  de  son  évêque,  lui 
raconta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  se  con- 
fessa à  lui  avec  de  grandes  marques  de  dou- 
leur^ et   en  ayant  reçu  une  pénitence  qui 
l'obligeoit  à  beaucoup  de  jeûnes ,  de  discipli- 
nes et  d'austérités,  il  l'accomplit  fidèlement, 
et  s'abstint  cependant  de  célébrer,  jusqu'à  ce 
que  lévêque  jugeant  qu'il  avoit  suffisamment 
satisfait  à  la  justice  divine  pour  ses  péchés, 
lui  en  eût  donné  la  permission.  Il  lui  arriva 
au  reste  une  chose  miraculeuse  la  première 
fois  qu'il  recommença  a  dire  la  messe:  c'est 
qu'après  en  avoir  dit  la  plus  grande  partie , 
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avec  beaucoup  de  gémisseraens  et  de  larmes  , 
et  comme  il  étoit  sur  le  point  de  communier, 
tout  d'un  coup  les  trois  hosties  qui  étoient 
miraculeusement  disparues  ,  a  cause  de  son 
indignité,  revinrent  sur  la  patène;  et  la  même 
quantité  de  sang  qui  étoit  disparue^  revint 
aussi  dans  le  calice,  Dieu  voulant  lui  donner 
à  connoître  par  un  signe  si  miraculeux  ,  que 
ses  péchés  étoient  entièrement  pardonnes. 
Il  reçut  cette  marque  de  la  miséricorde  infinie 
de  Dieu  avec  de  grands  sentimens  de  recon- 
noissance;  et  plein  d'une  sainte  joie,  il  con- 
suma toutes  les  hosties  ,  et  vécut  toujours  de- 
puis dans  une  très- grande  pureté  de  vie. 
Pierre  de  Cluni  dit  que  l'évêque  de  Clermont 
lui  raconta  cette  histoire  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes  :  Césaire  dans  ses  dialogues 
(i),  en  rapporte  aussi  une  toute  semblable. 

CHAPITRE     V. 

D'une  autre  sorte  de  disposition  et  de  -préparation 
plus  particulière ,  pour  s'approcher  de  ce  divin 
sacrement. 

Les  Saints  et  les  maîtres  delà  vie  spirituelle 
disent  que  pour  jouir  abondamment  des 
fruits  et  des  effets  admirables  de  ce  divin  Sa- 
crement ,  il  faut  encore  essayer  de  s'y  prépa- 
rer d'une  manière  plus  particulière ,  par  une 
dévotion  actuelle,  c'est  pourquoi  il  faut  ex- 
pliquer ici  ce  que  c'est  que  cette  dévotion,etde 

(i)  Cœsar.  I.   2,  Dial.  c.  5. 
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quelle  sorte  nous  pouvons  l'exciter  en  nous. 
Il  faut ,  disent-ils  ,  pour  cet  effet  nous  appro- 
cher de  la  communion  ;  premièrement ,  avec 
beaucoup  d'humilité  et  de  respect;  seconde- 
ment, avec  beaucoup  d'amour  et  de  con- 
fiance; et  en  troisième  lieu,  avec  beaucoup 
d'ardeur  et  d'envie  de  manger  ce  pain  céleste. 
On  peut  réduire  a  ces  trois  choses  toutes  les 
espèces  de  mouvemens  affectueux  par  le 
moyen  desquels  on  peut  exciter  en  soi  la  dé- 
votion actuelle  ,  soit  avant  la  communion  , 
soit  dans  le  temps  qu'on  corn  munie,  soit  après. 
Comme  les  livres  sont  remplis  de  plusieurs 
considérations  très-saintes  et  très-étendues 
sur  cette  matière,  je  me  contenterai  d'en 
toucher  ici  quelques  -  unes  des  plus  ordi- 
naires, qui  sont  aussi  très-souvent  les  plus 
utiles,  afin  que  quand  j'aurai  montré  la  mé- 
thode, chacun  puisse  ensuite  travailler  de 
lui-même  là-dessus  ;  ce  qu'on  tire  de  son  pro- 
pre fonds  faisant  toujours  bien  plus  d'impres- 
sion et  de  profit,  suivant  ce  qui  nous  est  mar- 
qué dans  les  exercices  spirituels  (i). 

Premièrement  ,  il  faut  nous  approcher  de 
ce  Sacrement  adorable,  avec  une  extrême 
humilité  et  un  extrême  respect:  et  pour  ex- 
citer ce  sentiment  en  notre  cœur,  nous  pou- 
vons d'abord  nous  représenter  la  grandeur 
suprême  et  la  majesté  infinie  de  Dieu  ,  qui 
est  réellement  dans  l'Eucharistie  ;  considérer 
que  c'est  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 

(i)  Jgnat.  lib.  Exere.  Spirit.  in  annot.  in  prineipio  positis 
annot.  2. 
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parunseulactedesa  volonté,qui  les  conserve 
par  sa  volonté  seule  ,  et  qui  peut  les  anéantir 
par  sa  volonté;  et  songer  enfin  que  les  anges 
tremblent  de  respect  devant  lui ,  et  qu'au 
moindre  signe  qu'il  fait,  les  colonnes  du  ciel 
s'ébranlent  et  tremblent  de  crainte  (i).  Après 
cela,  il  faut  tourner  les  veux  sur  nous-mêmes, 
pour  regarder  notre  misère  et  notre  bassesse,, 
et  tantôt  nous  entrerons  dans  les  sentimensde 
ce  publicain  de  l'Evangile,  qui  n'osoit s'appro- 
cher de  l'autel,  ni  même  lever  les  jeux  au 
ciel  :  mais  qui,  se  tenant  dans  un  coin  du  tem- 
ple, frappoit  sa  poitrine,  en  disant  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moi ,  qui  suis  un  pécheur  (2), 
Tantôt  nous  nous  servirons  des  paroles  deTpn- 
fant  prodigue  :  Seigneur,  foi  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous  ,  je  ne  mérite  pas  d'être 
appelé  votre  fils ,  recevez  -  moi  seulement 
comme  un  des  serviteurs  de  votre  mai- 
son (3).  Et  tantôt  nous  répéterons  plusieurs 
fois  de  cœur  et  de  bouche  ,  les  paroles  de 
sainte  Elisabeth  a  la  Vierge  :  Et  d'oà  peut 
me  venir  cette  grâce  (4)  1  H  sera  bon  aussi 
de  faire  une  grande  réflexion  sur  celles  dont 
l'Eglise  se  sert  pour  le  temps  de  la  commu- 
nion ,  et  qui  sont  tirées  de  l'Evangile  :  Sei- 
gneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 

(1)  Greg.  lib.  Moral.  iy.  c.  17.  in  illud:  Columnae  cœlicon- 
tremiscunt,  et  pavent  ad  nutum  ejus.  Job    26    11. 

(a)  Deug  ,  propitius  esto  mihi  peccatori.  Luc.  '8    i"*. 

0)  Pater,  peccavi  in  cœluni  et  coràm  te;  jàm  non  sum 
dignus  vocari  filius  tuus  ;  fac  me  sicut  unum  de  mercenariis 
luis.  Luc.    i5.   18.  et   >o. 

(4)  Et  undè  hoc  mihi  ?  Luc.  x.  43« 


3 12  PART.    II.    TRAITÉ    V11I.    CHAP.    V. 

chez  moi ,  mais  dites  seulement  un  mot ,  et 
mon  urne  sera  guérie  (  i).  Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  de  vous  recevoir;  mais  je  m'appro- 
che de  vous,  afin  que  vous  mJen  rendiez  digne. 
Seigneur,  je  suis  foible  et  malade^,  et  je  m'ap- 
proche de  vous ,  afin  d'être  guéri  et  fortifié 
par  vous  :  car  vous  avez  dit  que  ceux  qui  se 
portoient  bien  ,  n  avaient  pas  besoin  de  mé- 
decin (2)  ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  malades  qui 
en  eussent  besoin,  et  que  c'étoit  pour  ceux- 
là  que  vous  étiez  venu. 

Eusèbe  qui  fut  disciple  de  saint  Jérôme, 
et  qui  se  trouva  à  sa  mort,  rapporte  que  ce 
grand  Saint  étant  sur  le  point  de  recevoir  le 
saént  Viatique ,  et  d'un  côté  considérant  la 
majesté  et  la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  et  de 
l'autre  jetant  les  jeux  sur  lui-même,  disoit  : 
Seigneur,  pourquoi  vous  abaissez-vous  main- 
tenant jusqu'à  venir  trouver  un  publicain  et 
jm  pécheur  ,  non-seulement  jusqu'à  manger 
avec  lui ,  mais  même  jusqu'à  vouloir  qu'il 
TOtas  mange?  Il  est  rapporté  dans  le  second 
livre  des  rois  ,  que  David  ayant  dit  à  Miphi- 
hos-eth  ,  fils  cle  Jonathas  :  Vous  mangerez 
toujours  à  ma  table  (3),  Miphiboseth  lui 
repondit  :  Qui  suis-je  ,  moi  votre  serviteur  , 
pour  que  vous  ayez  jeté  les  yeux  sur  moi,  qui 

{1)  Domine,  non  sum  dignus,  ut  intre9  sub  tectum 
tneum  ,  sed  tantùrn  die  verbo,  et  sanabitur  anima  mea. 
Mnlth.  S.  S. 

(2)  "Non  est  opus  medico  benè  habentibus ,  sed  malè. 
3Tallh)  ç) .  22. 

(3)  Tu  comodes  panent  in.  mensâ  meàsemper.  2.  Beg-  9  7- 
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ne  suis  que  comme  un  chien  mort  (i)  ?  Que  sj 
le  fils  de  Jonathas  faisoit  cette  réponse  "a  un 
roi  qui  l'appeloità  sa  table,  que  ne  doit  point 
dire  un  homme  que  Dieu  même  invite  à  la 
sienne  ?  Mais  puisque  nous  ne  saurions  jamais 
nous  en  approcheravecla  disposition  que  mé- 
rite ce  sacré  banquet ,  suppléons-y  du  moins 
par  une  profonde  humilité  ,  et  disons  avec  le 
Prophète-roi:  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour 
que  vous  vous  souveniez  de  lui  ?  et  qu  est-ce 
que  le  fils  de  l'homme,  pour  que  vous  le  visi- 
tiez (2)  ?  ou  avec  Job.  Qu  est-ce  que  V homme, 
pour  que  vous  V éleviez  a  un  si  haut  degré  (3)? 
C'est  avec  raison  que  l'Eglise  admirant  la 
bonté  de  Dieu  ,  s'écrie  en  cette  rencontre  :  O 
merveille  inconcevable ,  un  vil  esclave  man^e 
son  Seigneur  (4)- 

Il  faut  en  second  lieu  nous  approcher  de 
ce  sacrement ,  avec  beaucoup  dJamour  et  de 
confiance -,  et  pour  rendre  en  nous  ce  senti- 
ment plus  vif  et  plus  tendre,  il  faut  considé- 
rer la  miséricorde  et  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
qui  éclate  plus  ici  qu'en  aucune  autre  chose , 
comme  nous  l'avons  dit  au  commencement 
(5).  Car  lorsque  nous  nous  la  remettons 
bien  devant  les  yeux,  comment  n'aimerons- 

(0  Quis  sumego   servustuus,    qnoniàm  respexisti  super 
canem  mortuum  similem  meî  ?  lbid.  8. 

(2)  Quid  est  homo  quôd  memor  es  ejus,  aut  filius  homi- 
nis  .  qjoniàm  visitas  eum  ?  Ps.  S.  5. 

(3)  Quid  est  homo,  quoniàm  magnificas  eum?  Job.  7.  17. 

(4)  O  res  mirabilis  J  manducat  Dominum  nauper  ,  semis 
et  humilia. 

(5)  Ci-dessus,  c6.  1. 
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nous  pas  celui  qui  nous  a  tant  aimés  ?  et  corn- 
ment  ne  prendrons-nous  pas  confiance  en 
celui  qui  nous  a  fait  tant  de  bien  ?  Que  ne 
nous  donnera  point  celui  qui  a  bien  voulu  se 
donner  lui-même  à  nous  ?  Quel  pasteur ,  dit 
St.  Cbrjsostômesurce  mystère  adorable  (i), 
a  jamais  nourri  ses  ouailles  de  son  sang?  et 
pourquoi  parler  des  pasteurs  ?  Combien  de 
mères,  après  que  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment sont  passées,  donnent-elles  leurs enfans 
à  nourrir  a  d'autres  femmes?  Jésus-Cbrist  n'a 
pas  souffert  qu'on  nous  donnât  a  nourrir  à 
d'autres;  il  nous  nourrit  lui-même  de  son 
propre  sang  ,  et  nous  attacbe  et  nous  unit  à 
lui  par  toutes  sortes  de  voies. 

La  troisième  cbose  que  Dieu  demande  de 
nous  en  cet  auguste  sacrement,  c'est  que  nous 
en  approcbions  avec  un  désir  ardent.  Ce  pain, 
dit  saint  Augustin  (3) ,  veut  être  mangé  avec 
une  grande  faim  ,  de  la  part  de  l'homme  in- 
térieur ,  et  de  même  que  les  choses  qu'on 
mange  avec  appétit  font  d'ordinaire  du  bien 
au  corps ,  ainsi  ce  pain  céleste  fera  un  bien 
merveilleux  a  notre  ame,  si  elle  le  mange 
avec  une  grande  faim ,  avec  une  extrême 
impatience  de  s'unir  à  Dieu  ,  et  avec  un  ar- 
dent désir  d'en  obtenir  quelque  grâce  parti- 

(0  Quis  pastor  oves  proprio  pascit  crurore  ?Et  quid  dico, 
pastor?  matres  multae  sunt,  qnae  post  partùs  dolores  filios 
aliis  tradunt  nutricibus  :  hoc  autem  non  ipse  e8t  passus  :  sed 
ipse  nos  proprio  sanguine  pascit .  et  per  omnia  nos  sibi  coag- 
xnentat.  Chrys.  h  omit.  83.  in  Matth. 

(2)  Panis  iste  esuriem  quaerithomioisinterioris.  4ug,  eonc, 
3.  in  Ps.  10.  et  serm.  2.  de  vcrbis  Jposit: 
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culière.  Car  le  Prophète  nous  assure  qu  il 
rassasiera  de  biens  famé  affamée  (i)  ;  et  la 
sainte  Vierge  ne  nous  apprend-elle  pas  qu'il 
a  rempli  de  biens  ceux  qui  avoientfaim  (2)  ? 
Le  moyen  d'exciter  en  nous  cette  faim  du 
pain  céleste,  c'est  de  regarder  d'un  côté  l'ex- 
trême besoin  que  nous  en  avons  ,  et  de  con- 
sidérer de  l'autre  les  effets  admirables  qu'il 
produit.  On  ne  lit  point  que  quand  Jésus- 
Christ  con  versoit  parmi  les  hommes,  personne 
ait  imploré  inutilement  son  assistance.  La  Ca* 
nanéenne  ne  fit  que  toucher  le  bord  de  son  vê- 
tement, et  elle  fut  guérie  (3);  la  pécheresse 
publique  se  jeta  à  ses  pieds,  et  y  reçut  le 
pardon  de  ses  péchés  (4)  ;  les  lépreux  ,  les  pos- 
sédés ,  les  paralytiques,  les  aveugles  ,  les  boi- 
teux ,  les  muets  trouvoient  la  guérison  de 
tous  leurs  maux  ,  dès  qu'ils  avoient  recours  à 
\u\j  parce  quil  sorloit  de  lui  une  vertu  qui 
les guérissoit  tous  (5).  Or, il  est  le  même  ici 
qu'il  étoit  alors  ;  il  a  la  même  volonté  et  le 
même  pouvoir.  De  sorte  que  si  nous  nous 
approchons  de  ce  divin  sacrement  avec  un 
ardent  désir  d'être  guéris ,  nous  y  trouverons 
le  remède  à  toutes  les  maladies  de  notre  ame. 

(1)  Animam  esurientem  satiavit  bonis.    Ps .  106.  9. 

(a)  Esurientes  implevit  bonis.  Luc.  1.   55. 

(3)  Matth.  q.  20. 

U)  Luc.  7.  48. 

(5)  Quia  virtus  de  illo  exibat,  et  sanabat  orna  es .  Luc.  G.  ig. 
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CHAPITRE    VI. 

De  quelques  autres  considérations  pieuses  ,  dont 
on  peut  se  servir  pour  se  préparer  a  la  sainte 
communion. 

Entre  plusieurs  considérations  dont  on 
peut  se  servir  utilement  pour  se  préparera 
-recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu,  une  des 
plus  propres  est  de  rappeler  sa  passion  dans 
notre  mémoire  ,  et  de  considérer  avec  quel 
-excès  d'amour  il  s'est  livré  pour  nous  au  sup- 
plice de  la  croix.  Car  une  des  raisons  prin- 
cipales pour  lesquelles  il  a  institué  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang ,  a  été  afin 
.que  sa  passion  nous  fût  toujours  présente  à 
l'esprit ,  et  c'est  pourquoi  il  nous  a  ordonné 
lui-même  ,  que  toutes  les  fois  que  nous  par- 
ticiperions a  ce  sacrement,  ce  fût  en  mé- 
moire de  lui  (l).  L'Apôtre  nous  marque  la 
même  chose.  Toutes  les  fois ,  dit-il,  que 
vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous  boirez 
ce  calice ,  vous  annoncerez  la  mort  du  Sei- 
gneur (2).  Saint  Bonaventure  conseille  (3)  de 
s'arrêter  sur  un  des  mystères  de  la  passion 
toutes  les  fois  que  l'on  va  communier  -,  et  il 
dit  qu'il  en  usoit  de  la  sorte  ,  et  que  son  ame 
fondoit  de  tendresse.  S.  Chrysostôme  dit  (4), 

.{1)  Hoc  facile  in  meam  commemorationem.    Lue.   as.  ig. 
(a)  Quotiocumque  manducabitis  panem  hune  ,  et  calicein 
bibetis,  mortem  Doraini  anountiabilis.  2.  Cor.  11.  26. 

(o)S.  Bonav.  de  prœparat.  ad  Miss.  c.  6. et  in  fascicul.  c.S. 
(4    ChrysosL  Homil.  S5    in  Mall!i. 
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que  toutes  les  fois  que  l'on  communie ,  il  faut 
se  figurer  que  l'on  met  la  bouche  dans  la 
précieuse  plaie  du  côté  de  Jésus-Christ,  que 
Ton  en  suce  le  sang,  et  que  Ton  participe  à 
tout  ce  qu'il  a  acquis  aux  hommes  par  les  mé- 
rites de  ce  sang.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
toutes  les  fois  qu'elle  alloit  communier,  se  re- 
gardoit  comme  lorsqu'elle  étoit  encore  en- 
fant ,  et  qu'elle  alloit  prendre  la  mamelle  de 
sa  mère.  Quelques-uns  dans  ce  temps-là  se  re- 
présentant Jésus-Christ  crucifié,  plantent  sa 
croix  dans  leur  cœur  comme  sur  la  montagne 
du  Calvaire ,  et  se  jettent  au  pied  de  cette 
croix,  l'embrassent ,  et  recueillent  avec  les  lè- 
vres toutes  les  gouttes  de  sang  qui  en  tom- 
bent. D'autres  s'imaginent  qu'ils  assistent  à  la 
cène  que  Jésus-Christ  fit  avec  ses  apôtres  la 
veille  de  sa  passion  ;  qu'ils  y  sont  parmi  eux, 
et  qu'ils  y  reçoivent  de  sa  main  son  corps  et 
son  sang.  En  effet ,  ce  qui  se  passe  alors  n'est 
pas  seulement  une  représentation  de  cette 
cène  ,  mais  c'est  effectivement  le  même  ban- 
quet ;  et  le  même  Dieu  qui  donna  alors  son 
corps  et  son  sang  à  ses  apôtres  ,  nous  le  donne 
aussi  à  nous,  dans  le  sacrement  de  l'autel , 
avec  la  même  bonté  et  le  même  amour. 

C'est  encore  une  sainte  manière  de  se  pré- 
parer, que  de  s'appliquer  à  la  considération- 
des  points  suivans. Premièrement,  qui  est  ce- 
lui qui  se  donne?  le  Créateur  de  toutes  choses, 
le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre ,  la  majesté  in- 
finie de  Dieu  même.  Secondement,  à  qui  se 
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donne-t-il?  a  moi ,  qui  ne  suis  que  cendre  et 
que  poussière,  et  qui  l'ai  offensé  mille  fois.  En 
troisième  lieu,  pourquoi  se  donne-t-il?  pour 
me  faire  participer  aux  mérites  de  sa  passion 
et  aux  trésors  de  sa  grâce.  Enfin,  par  quel  mo- 
tif se  donne-t  il?  ce  n'est  pas  pour  son  intérêt, 
puisqu'il  est  maître  de  tout ,  et  qu'il  n'a  be- 
soin de  rien,  ce  n'est  que  par  pure  bonté  pour 
moi ,  et  par  l'envie  qu'il  a  que  mon  ame  soit 
sauvée  et  qu'elle  demeure  toujours  unie  a  lui 
parla  grâce.  Après  qu'on  se  sera  exercé  sur 
ces  quatre  points,  il  faudra  en  dernier  lieu 
s'exercer  a  former  des  actes  de  foi ,  d'espé- 
rance et  de  charité;  et  voilà  le  moyen  de  se 
préparer  comme  il  faut. 

Mais  parce  que  nous  ne  saurions  jamais 
nous  préparer  dignement  pour  le  recevoir  , 
si  lui-même  ne  nous  en  fait  la  grâce,  nous 
devons  le  prier  de  mettre  lui-même  dans 
notre  ame  toute  l'humilité  ,,  tout  le  respect, 
tout  l'amour  et  toute  la  puretéqu'il  demande; 
et  pour  cet  effet ,  on  pourra  s^adresser  à  lui , 
et  se  servir  de  cet  exemple  familier  :  Sei- 
gneur ,  si  un  grand  roi  devoit  aller  loger  chez 
une  pauvre  veuve,  il  n'attendroit  pas  qu'elle 
lui  préparât  son  logement;  mais  il  enverroit 
ses  meubles  et  ses  officiers  pour  le  faire  ac- 
commoder ;  faites-en  de  même  à  l'égard  de 
mon  ame,  puisque  vous  y  venez  loger;  en- 
voyez vos  anges  devant  vous ,  pour  y  prépa- 
rer votre  logis ,  pour  la  nettoyer  de  toutes  les 
ordures  dont  elle  est  pleine ,  et  pour  la  ren- 
dre une  demeure  digne  de  vous.  Après  cela 
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nous  pourrons  nous  adresser  à  la  sainte  Vierge 
et  aux  autres  Saints  à  qui  nous  avons  le  plus 
de  dévotion,  et  nous  les  prierons  humble- 
ment de  nous  obtenir  l'accomplissement  de 
notre  demande. 

A  toutes  ces  préparations  nous  en  ajoute- 
rons encore  une  très-aisée ,  très-utile  et  d'une 
très-grande  consolation  pour  tout  le  monde. 
Quand  vous  ne  sentirez  pas  en  vous  cette  dé- 
votion fervente  et  ces  désirs  ardens  ,que  vous 
voudriez  avoir,  et  qu'ilseroit  raisonnable  que 
vous  eussiez,  pour  recevoir  un  si  grand  maî- 
tre, exercez-vous  à  souhaiter  cette  dévotion 
et  ces  désirs;  et  par-là  vous  suppléerez  à  ce 
qui  vous  manque.  Car  Dieu  qui  regarde  le 
cœur  ,  recevra  votre  bonne  volonté  ,  suivant 
ces  paroles  du  prophète  :  Le  Seigneur  a 
exaucé  les  désirs  des  pauvres;  votre  oreille 
Seigneur,  a  entendu  la  préparation  de  leur 
cœur  (Dé  Blosius  dit  (2)  que  Notre-Seigneur 
apprit  lui-même  cette  sorte  de  dévotion  et  de 
préparation  à  sainte  Mecthilde,  et  qu'il  lui  dit 
une  fois  :  Lorsque  vous  devrez  recevoir  mon 

i  corps  et  mon   sang,  désirez  pour  la  gloire 

j  de  mon  nom  ,  d'avoir  toute  la  ferveur  et  tout 
le  zèle  que  le  cœur  le  plus  enflammé  a  jamais 

i  eus  pour  moi  ;  et  vous  pourrez  alors  vous  ap- 
procher de  moi  en  confiance,  avec  cette  pré- 
paration ,  car  j'envisagerai  la  ferveur  que  vous 

|.  souhaiteriez  d'avoir,  et  je  vous  en  tiendrai 

(1)  Desiderium  pauperumexaudivit  Dominns  ;   prseparatio* 
|  nem  cordis  eorum  exaudivit  auri3  tua.  l>$.  9.  17. 

(2)  Bios.  c.  6.  mon.  spirit. 


l'aviez. 
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compte ,  comme  si  effectivement  vousl'aviez. 
Il  rapporte  une  chose  semblable  de  sainte 
Gertrude.  Un  jour  qu'elle  alloit  recevoir  le 
saint  sacrement,  et  qu'elle  étoit  extrêmement 
affligée  de  n'y  être  pas  préparée,  elle  pria  la 
sainte  Vierge  et  tous  les  saints,  d'offrir  pour 
elle  a  Dieu  tout  ce  qu'ils  avoient  jamais  fait 
de  pins  méritoire  pour  se  préparer  à  le  re- 
cevoir ;  alors  le  Seigneur  lui  étant  apparu  , 
lui  dit  :  c'est  maintenant  que  vous  paroissez 
aux  veux  des  citoyens  du  ciel  véritablement 
parée,  comm  e  vous  avez  souhaité  (i).  De  sorte 
que  c'est  une  très-bonne  manière  de  se  pré- 
parer à  la  sainte  communion  ,  de  désirer  de 
s'en  approcher  avec  toute  la  ferveur  que  les 
plus  grands  saints  ont  eus  en  s'en  approchant, 
et  de  demander  à  Dieu  qu'il  fasse  suppléer  les 
mérites  de  son  Fils  aux  dispositions  qui  nous 
manquent  pour  cet  effet. Nous  pouvons  aussi, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu  (2) ,  nous 
servir  de  la  même  méthode  pour  l'action  de 
grâces. 

C'est  avec  ces  sortes  de  considérations  et 
de  réflexions,  que  nous  devons  tâcher  d'ex- 
citer en  nous  la  dévotion  actuelle  avec  la- 
quelle nous  devons  nous  approcher  de  la 
sainte  table  ;  et  pour  cela  il  faudra  prendre 
tantôt  les  unes  ,  et  tantôt  les  autres  ,  selon 
que  l'on  s'en  trouvera  mieux.  Mais  comme 
on  ne  peut  se  préparer  de  cette  sorte,  et  y 

(1)  Jam  veré  omnibus  coeli  civibus  appares  in  eo  ornatu, 
quem  tibi  petisti.  Bios,  ubisup, 

(2)  Dans  le  ehapitre  suivant. 
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bien  faire  son  devoir ,  sans  y  employer  du 
temps ,  il  faut  y  en  donner  raisonnablement. 
Saint  François  de  Borgia,  dans  le  traité  qu'il 
a  fait  de  la  préparation  a  la  communion,  met 
trois  jours  pour  s'y  préparer ,  et  trois  autres 
jours  pour  faire  l'action  de  grâces ,  et  marque 
plusieurs  saintes  considérations  et  plusieurs 
saints  exercices  ,  auxquels  on  peut  s'occuper 
pendant  ce  temps-là.  Et,  sans  doute,  ce  seroit 
là  un  moyen  très-propre  pour  s'entretenir 
toute  la  semaine  dans  la  dévotion  et  dans  la 
ferveur  ;  les  premiers  jours  dans  l'espérance 
de  recevoir  son  créateur,  et  les  autres  dans  la 
joie  et  dans  la  reconnoissance  d'un  si  grand 
bienfait.  Car  même  la  seule  pensée  que  Ton 
doit  communier  le  lendemain  ,  ou  que  l'on  a 
communié  le  jour  d'auparavant,  devroit  suf- 
fire pour  nous  faire  demeurer  dans  un  grand 
recueillement  intérieur.  Que  si  cependant 
nous  ne  pouvons  pas  employer  tout  ce  temps 
à  nous  préparer ,  il  est  juste  du  moins  que  le 
jour  que  nous  devons  communier,  une  par- 
tie de  l'oraison  du  matin  soit  employée  à  mé- 
diter sur  quelqu'une  des  réflexions  que  nous 
avons  marquées.  Il  sera  bon  aussi  de  nous  en- 
dormir la  veille,  dans  la  pensée  que  nous  de- 
vons communier  le  lendemain.  Que  si  nous 
venons  à  nous  réveiller  la  nuit,  il  faut  songer 
aussitôt  à  la  même  chose  ;  et  le  matin ,  à  peine 
devons-nous  avoir  les  yeux  ouverts,  qu'il  faut 
que  nous  ayons  l'esprit  rempli  de  la  même 
idée.  Car  si  notre  saint  instituteur  veut  que 


322        PART.    U.    TRAITE    VIII.    CIIÀP.    VIF. 

tous  les  matins,  au  moment  de  notre  réveil, 
nous  songions  aussitôt  au  sujet  de  l'oraison 
du  jour  (i)  ,  à  combien  plus  forte  raison  faut- 
il  que  le  jour  que  nous  devons  recevoir  le 
Saint-Sacrement,  nous  pensions  uniquement 
à  cela  en  nous  réveillant. 

CHAPITRE     VII. 

De  ce  au  il  faut  faire   après  la  communion,  et 
quelle  doit  être  l'action  de  grâces. 

Comme  avant  que  de  manger  il  est  bon  de 
faire  un  peu  d'exercice,  pour  réveiller  la 
chaleur  naturelle  ,  il  est  bon  aussi  avant  que 
de  s'approcher  de  la  sainte  table  ,  de  s'exer- 
cer à  quelque  sainte  méditation  qui  puisse 
réveiller  la  dévotion  et  la  ferveur  ,  qui  est  à 
l'égard  del'ame,  ce  que  la  chaleur  naturelle 
est  à  Tégard  du  corps.  Il  est  bon  encore  de 
donner  quelque  temps  à  la  con  versation  après 
le  repas  ;  et  il  sera  de  même  très-à-propos 
d'employer  quelque  temps  àsentretenir  avec 
Dieu  ,  au  sortir  de  ce  divin  banquet.  C'est  là 
le  temps  le  plus  favorable  et  le  plus  propre 
pour  traiter  avec  Dieu  ,  et  pour  nous  unir 
avec  lui,  et  c'est  pourquoi  il  faut  tâcher  d'en 
profiter,  et  de  ne  pas  en  perdre  la  moindre 
partie.  Ne  laissez  pas  perdre  un  si  bon  jour  , 
et  ne  laissez  pas  échapper  la  moindre  partie 
d'un  don  si  précieux  (i). 

(1)  S.  lgnat.  (.  Exerc.  Spirit.   in  addition    x.Hebdom. 

(2)  SNoa  defrauderis  à  die  booo ,  et  particula  boni  doni  non 
ie  praetereat.  Eccti.  14.  i4- 
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Pour  cet  effet ,  il  faut  employer  ce  temps- 
là  à  faire  quelques  méditations  pieuses,  comme 
celles  que  nous  ayons  dit  qu'il  falloit  faire 
avant  la  communion;  surtout  il  faut  s'occu- 
per à  louer  Dieu ,  et  à  le  remercier  de  tous  les 
bienfaits  qu'on  en  a  reçus,  et  particulière- 
ment du  bien  inestimable  de  notre  rédemp- 
tion ,   et  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  de  se 

donner  lui-même  a  nousdecettesorte.Comme 
cependant  nous  ne  pouvons  jamais  de  nous- 
mêmes  lui  en  rendre  les  remercîmens  qui  lui 
sont  dus ,  il  faut  pour  suppléer  à  notre  dé- 
faut, lui  offrir  toutes  les  bénédictions  et  toutes 
les  louanges  que  lui  ont  jamais  données  tous 
les  anges  ensemble ,  depuis  lecommencement 
du  monde  ,  et  tons  les  bienheureux  pendant 
leur  vie,  toutes  celles  qu'ils  lui  donnent  main- 
tenant dans  le  ciel,  et  toutes  celles  qu'ils  lui 
donneront  durant  toute  l'éternité.  Il  faut  join- 
dre nos  intentions  à  leurs  intentions,  et  le 
prier  de  commander  que  nos  voix  soient  ad" 
mises  avec  les  leurs  (i).  Il  faut  enfin  inviter 
toutes  les  créatures  à  le  louer  avec  nous  ,  et 
dire  avec  le  Prophète  :  Célébrez  la  magnifia 
cence  du  Seigneur  avec  moi ,  et  glorifions  en' 
semble  sou  Nom  (2).  Mais  parce  que  Dieu  est 
infiniment  au-dessus  de  toute  sorte  de  louant 
ges  _,  et  que  toutes  celles  que  toutes  les  créa- 
tures peuvent  jamaislui  donner  n'approchent 

(1)  Cum  quibus  et  nostras  voces  ut  admitti  jubeas  depre- 
camur 

(2  MagoiGcate  Domioum  mecum  ,  et  exaltemus  nomen 
ejus  in  idipsum.  Ps.  33.  4. 
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point  de  celles  qui  lui  sont  dues ,  il  faut  de 
plus  souhaiter  qu'il  s'aime  et  qu'il  se  loue 
I«i-niême  comme  il  le  mérite  ,  puisque  lui 
seul  peut  le  faire 

Secondement ,  il  faut  employer  ce  temps- 
là  à  produire  des  actes  d'amour  de  Dieu  :  car 
c1  est  alors  principalement  qu'on  peut  exalter 
soncœurendesaintesinspirations,quinesont 
autre  chose  que  des  actes  d'amour  ,  et  des 
désirsardens  de  s'unir  à  Dieu.  C'est  alors  qu'il 
faut  lui  dire  avec  le  Prophète  royal  :  Sei- 
gneur, vous  êtes  ma  force  >  que  je  vous  aime 
toujours,  (0  Mon  ame  soupire  incessamment 
après  vous ,  6  mon  Dieu ,  comme  le  cerf 
poursuivi  des  chasseurs  ,  soupire  après  la 
source  des  eaux  (2). 

Il  faut  en  troisième  lieu  employer  ce  temps- 
là  à  demander  des  grâces  à  Dieu ,  car  c'est 
un  temps  propre  pour  en  obtenir  ,  et  pour 
bien  faire  nos  affaires  avec  lui.  L'Ecriture* 
sainte  rapporte  que  îa  reine  Esther  ayant  à 
demander  quelque  chose  au  roi  Assuérus  ,  ne 
voulut  point  d'abord  lui  déclarer  ce  que  c'é- 
toit  :  elle  l'invita  seulement  à  venir  manger 
cliez  elle,  se  réservant  a  lui  expliquer  alors 
ce  qu'elle  souhaitoit.  Il  y  fut,  et  elle  en 
obtint  tout  ce  qu'elle  lui  demanda.  C'est  ainsi 
que  dans  ce  saint  banquet ,  où  le  Pioi  des  rois 
est  notre  convié,  et  où  nous  sommes  les  siens, 
pour  mieux  dire  ,  nous  obtiendrons  de  lui 

(1)  Diligam  te,  Domine  ,  fortitudo  mea.  Ps.  17    a 
{a)  Quetnadmodiim  desiderat   cervus  ad  fontes  aquaram , 
ità  desiderat  anima  mea  ad  te  ,  Deus.  Ps.  4i<  1. 
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tout  ce  que  nous  lui  demanderons  :  Carnous 
sommes  venus  dans  un  jour  heureux  (  i)  ;  et 
nous  pouvonslui  dire  ce  que  Jacob  dit  à  l'ange 
avec  qui  il  a  voit  lutte  toute  la  nuit  :  Seigneur, 
je  ne  vous  laisserai  point  aller  que  vous:  ne 
m'ayez  béni  (2).  Seigneur  ,  lorsque  vous  en- 
trâtes dans  la  maison  de  Zachée ,  vous  dites: 
Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut  (3)  ; 
dites-en  autant  maintenant  de  la  maison  où 
vous  venez  d'entrer  ;  dites  à  mon  ame  :  Je 
suis  votre  salut  (4). 

C'est  aussi  alors  qu'il  faut  demander  par- 
don a  Dieu  de  nos  péchés  ,  et  lui  demander 
en  même  temps  la  force  de  vaincre  nos  pas- 
sions et  de  résister  aux  tentations  du  démon, 
etla  grâce  d'acquérir Fhu milité ,  l'obéissance  s 
la  patience ,  la  persévérance  et  les  autres  ver- 
tus dont  nous  avons  le  plus  besoin.  Mais  il  ne 
faut  pas  seulement  demander  alors  pour  nous- 
mêmes;  il  faut  aussi  prier  pour  tous  les  be- 
soins de  l'Eglise ,  tant  en  général  qu'en  parti- 
culier, pour  le  pape ,  pour  le  souverain,,  pour 
tous  ceux  qui  gouvernent  la  république  chré- 
tienne ,  ou  dans  le  spirituel  ou  dans  le  tem- 
porel ,  et  pour  toutes  les  personnes  particu- 
lières à  qui  on  a  quelque  obligation  ,  comme 
il  se  pratique  dans  le  Mémento  de  la  messe  , 
et  comme  nous  le  dirons  ensuite. 

(1)  In  die  enim  bonâ  venimus.  1.  Reg.  ao.  8, 

(a)  Non  dimittam  te  donec  beoedixeris  mihi.  Gen»S2-  a€L 

(3)  Hodiè  salus  domui  huic  facta  est.  Lue.  19.  9. 

(4)  Die  animse  raea?  :  Salus  tua  ego  sum.  Ps*  5|.  3» 
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CHAPITRE    VIII. 

D'une  autre  espèce  d'action  de  grâces. 

Quelques-uns  font  leur  action  de  grâces 
après  la  communion  de  la  manière  que  nons 
allons  dire.  Ils  se  représentent  Jésus-Christ 
au-dedans  d'eux-mêmes  ,  et  appellent  toutes 
leurs  puissances  et  tous  leurs  sens  ,  pour  le 
venir  reconnoître  comme  leur  roi ,  et  pour  se 
soumettre  à  lui  ;  de  même  que  dans  le  monde 
un  homme  qui  recevroit  chez  lui  un  grand 
seigneur  _,  feroit  venir  ses  parens  pour  le  sa- 
luer ,  et  pour  lui  rendre  leurs  devoirs.  Ensuite 
à  chaque  sens  et  à  chaque  puissance  qu'ils 
présentent,  ils  font  trois  choses.  La  première, 
de  remercier  Dieu  du  don  qu'il  leur  a  en  fait. 
La  seconde ,  de  s'accuser  de  n'en  avoir  pas 
fait  tout  le  bon  usage  qu'ils  doivent.  Et  la 
troisième,  de  lui  demander  la  grâce  d'en  faire 
un  meilleur  usage  a  l'avenir.  Cette  sorte  d'ac- 
tion de  grâces  peut  être  très-utile  ;  et  de  trois 
méthodes  d'oraison  que  saint  Ignace  marque 
dans  le  livre  des  Exercices  spirituels,  celle-là 
est  la  première. 

Quelques  autres  considèrent  toutes  leurs 
puissances  et  tous  leurs  sens ,  comme  autant 
de  malades  ;  et  regardant  en  même  temps 
Jésus-Christ  comme  un  médecin  qui  guérit 
toutes  nos  maladies  (i),  ils  le  mènent  de  l'un 
à  l'autre ,  comme  un  médecin  qu'on  meneroit 

(i)  Qui  sauat  omnes  infirmitates  tuas.  Ps.  ios.  3. 
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dans  une  infirmerie  où  il  y  auroit  plusieurs 
malades  ,  et  lui  disent  :  Seigneur,  venez  et 
voyez  (0  :  ayez  pitié  de  moi  et  démon  infir- 
-mité  (-2):  guérissez  mon  cime  qui  est  malade  , 
•parce  que  y  ai  péché  contre  vous  (3).  Or ,  il 
faut  remarquer  que  dans  ce  temps-là  il  n'est 
pas  nécessaire  de  feindre  un  lieu  ni  de  le 
chercher  hors  de  nous ,  puisque  Jésus-Christ 
est  alors  présent  au-dedans  de  nous ,  non- 
seulement  quant  à  sa  divinité  ,  qui  est  tou- 
jours par-tout,  mais  aussi  quant  h  son  huma- 
nité sacrée,  qui  est  réellement  dans  nos  en- 
trailles ,  et  qui  y  demeure  autant  de  temps 
que  durent  les  espèces  sacramentelles  ;  c'est- 
à-dire  ,  autant  de  temps  que  la  substance  du 
pain  pourroit  y  durer  si  elle  y  étoit.  Que  si  la 
vue  d'une  imagenous  donne  du  recueillement 
et  de  la  dévotion  ,  que  ne  doit  point  faire  la 
vue  de  Jésus-Christ  lui-même,  qui  est  présent 
en  personne  au-dedans  de  nous  ?  C'est  pour- 
quoi, que  chacun  tourne  alors  ses  regards  sur 
soi ,  et  qu'il  considère  Jésus-Christ  au-dedans 
de  soi,  comme  la  sainte  Vierge  le  considéroit 
au-dedans  d'elle-même  ,  lorsqu'elle  le  portoit 
da ns  ses  entrailles;  qu'il  s'entretienne avecson 
bien-aimé  ,  et  qu'il  dise  avec  l'Epouse  :  J'ai 
trouvé  celui  que  mon  ame  chérit;  je  le  tiens  3 
et  je  ne  le  laisserai  point  aller  (4) .  Quelques 

(i)  Veni, Domine,  et  vide.  Joan.  n.  34. 

(a)  Miserere  meî,  Domine,  quoniàm  infirmas  sum.  Ps.$.  3. 

(3)  Sana  animam  meam,  quia  peccavi  tibi.  Ps. 4o.  5. 

(4)  Inveni  quem  diligit  anima  mea  :  tenui  eum,  nec  dimit« 
tam.  Cant.  3.  4* 


328  PART.    II.    TRAITÉ    V11I.    CHAP.    VIII. 

théologiens  (i)  disentune  chose  qui  peut  nous 
portera  employer  encore  plus  de  temps  à 
notre  action  de  grâces.  Ils  disent  que  tant  que 
durent  les  espèces  sacramentelles  et  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  au-dedans  de 
nous  ,  plus  on  fait  de  semblables  actes ,  plus 
on  reçoit  de  grâces,  non-seulement  a  cause 
du  mérite  des  actes ,  mais  à  cause  de  la  vertu 
du  sacrement ,  suivant  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  (2)  en  parlant  de  la  préparation  à  la  com- 
munion. 

Par-là  on  peut  connoître  combien  font  mal 
ceux  qui  laissent  perdre  un  temps  où  il  y  a 
tant  à  gagner  ,  et  qui  n'ont  pas  plutôt  reçu 
un  si  grand  hôte  chez  eux,  qu'ils  lui  tournent 
le  dos  ;  qui  sortent  par  une  porte ,  pour  ainsi 
dire ,  au  même  moment  qu'il  achève  d'entrer 
par  l'autre,  et  qui  le  reçoivent  froidement, 
sans  lui  rien  dire.  Si  dans  le  monde  ce  seroit 
commettre  une  incivilité,  de  recevoir  chez 
soi  une  personne  de  considération ,  et  de 
ne  lui  rien  dire  et  de  ne  lui  faire  aucune  offre 
de  service  ,  que  sera-ce  d'en  user  ainsi  envers 
Dieu  même? 

Surius  rapporte  (3)  que  toutes  les  fois  que 
sainte  Marguerite  ,  fille  de  la  reine  de  Hon- 
grie ,  devoit  communier,  elle  jeûnoit  la  veille 
au  pain  et  à  l'eau,  à  cause  du  banquet  céleste 
qu'elle  devoit  faire  le  lendemain,  et  passoit 

(1)  Piuresrefert.  Suarez ,  tom,  5.  in  3.  part,  dit  p.  65.  sect. 
j.  et  dicit  esse  valdè  prob.  e  3. 

(2)  Ci-dessus ,  cli.  3. 

(3)  Garin.  Ordin.  S.  Dom,  in  ejus  vit.  Ban:*  in  H, si, 
llungar,  et  Boit,   tom,  a.  mens,  Januar, 
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toute  la  nuit  en  prière ,  et  qu'après  avoir 
communié,  elle  employoit  tout  ce  jour-là  à 
la  prière  ,  jusqu'à  la  nuit ,  qu'elle  prenoit 
quelque  nourriture. 

ssvsxjv  wsv\  w  ws\s\  w:\sv\svww\svw  V\\W\\\\\V\WV\W\\ 

CHAPITRE    IX. 

Du  fruit  mion  doit  tirer  de  la  sainte  Communion* 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  nous  appren- 
dre l'excellence  de  cet  auguste  sacrement . ,  et 
l'excès  de  l'amour  de  Dieu  qui  Ta  institué,  que 
les  saints  nous  en  expliquent  les  vertus  admi- 
rables :  c'est  aussi  afin  que  nous  nous  les  pro- 
posions comme  le  fruit  que  nous  devons  en 
tirer ,  et  ce  sera  pareillement  dans  cette  vue 
que  nous  en  marquerons  ici  quelques-unes*. 
Ce  sacrement  adorable  a  une  vertu  qui  lui 
est  commune  avec  tous  les  autres  sacremens  , 
qui  est  de  donner  la  grâce  à  celui  qui  le  reçoit 
dignement; mais  il  en  a  encore  une  qui  lui 
est  propre ,  et  qui  le  distingue  de  tous  les 
autres  ;  et  cette  vertu  est  appelée  par  les  tbéo- 
logiens  réfection  spirituelle,  parce  qu'elle 
sert  de  nourritureà  l'ame.  qu'elle  la  rassasie  Y 
et  qu'elle  lui  donne  des  forces  pour  résister 
aux  attaques  du  démon,  et  pour  embrasser 
la  vertu.  Aussi  plusieurs  Saints  interprétant 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ma  chair  est  un 
véritable  manger ,  et  mon  sang  est  une  véri- 
table boisson  (i) ,  disent  que  tout  ce  que  la 

(i)  Caro  mea  verè  est  cibus,  et  sanguis  meus  verè  estpotusv 
Jonn  .  6.  56. 
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nourriture  corporelle  opère  naturellement 
en  nous ,  cette  nourriture  céleste  l'opère  spi- 
rituellement dans  nos  âmes.  Le  concile  de 
Florence  dit  la  même  chose,  et  ajoute  que 
Jésus-Christ  a  voulu  instituer  ce  sacrement 
sous  les  espèces  d'un  aliment,  afin  que  les 
espèces  sous  lesquelles  il  l'instituoit ,,  nous 
fissent  connoître  les  effets  qu'il  produisoit ,  et 
le  besoin  que  nous  en  avons  pour  nos  âmes. 
Selon  cettedoctrine  ,  de  même  que  la  nourri- 
ture corporelle  soutient  la  vie  du  corps,  ré- 
pare les  forces  ,  et  fait  croître  jusqu'à  un  cer- 
tain âge  et  unecertainegrandeur,  de  même  ce 
divin  sacrement  soutient  la  vie  spirituelle  de 
l'arae  ,  répare  l'épuisement  de  ses  forces,  lui 
en  donne  de  nouvelles  contre  les  tentations  , 
et  la  fait  croître  en  vertu  jusqu'à  son  entière 
perfection.  C'est  là  le  pain  qui  conforte ,  et 
qui  fortifie  le  cœur  de  l'homme  (  i) ,  et  duquel 
étant  nourris,  nous  devons,  comme  Elie, 
avoir  des  forces ,  pour  aller  jusqu'à  la  sainte 
montagne  d'Oreb  (2). 

La  nourriture  corporelle  a  encore  une 
autre  propriété;  c'est  qu'elle  est  agréable  au 
goût ,  et  plus  agréable,  à  proportion  qu'elle 
est  plus  exquise,  et  que  le  palais  est  mieux 
disposé.  Il  en  est  de  même  de  cette  viande 
céleste  ,  non-seulement  elle  soutient ,  elle 
conserve ,  elle  fortifie  ,  mais  elle  est  aussi 
d'un  goût  admirable.  C'est  ce  qui  est  signifié 

(1)  Et  panis  cor  homiuis  confirmet.  Ps.  100.  i5. 

(2)  Et  ambulavit  in  fortitudine  cibi  illius  usque  admontem 
Tei  Oreb.  5.  Reg.  19.  S. 
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Jar  une  des  bénédictions  prophétiques  que 
acob  donna  à  ses  enfans  en  mourant,  et 
dans  lesquelles  il  annonçoit  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  loi  de  grâce.  Car  lorsqu'il 
vint  à  bénir  son  fils  Aser  :  Le  pain  dJJsera 
dit-il ,  sera  succulent ,  iljera  les  délices  des 
rois  (i).  Jésus-Christ  est  ce  pain.  Et  c'est  un 
pain,  dit  saint  Thomas,  dont  le  goût  est  si 
merveilleux,  pour  ceux  qui  n'ont  point  le 
palais  gâté,  qu'il  surpasse  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  (2).  Car  l'ame  qui  reçoit  Jésus-Christ 
par  le  moyen  de  ce  Sacrement,  goûte  la  dou- 
ceur spirituelle  dans  sa  source  même ,  qui  est 
Jésus-Christ;  et  cette  douceur  est  si  grande, 
qu'elle  passe  quelquefois  jusqu'au  corps,  sui- 
vant les  paroles  de  David  :  Mon  cceur  et  ma 
chair  se  sont  réjouis  dans  le  Dieu  vivant  (3). 
De-là  vient  ce  que  dit  saint  Bonaventure^ 
que  souvent  celui  qui  se  sera  senti  extrême- 
ment foible  en  s'approchant  de  la  sainte  Ta- 
ble, y  recevra  tant  de  consolation  et  tant  de 
douceur,  par  le  moyen  de  cette  nourriture 
céleste,  qu'il  en  sortira  dans  la  même  dispo- 
sition, que  s'il  n'avoit  eu  aucune  défaillance. 
Guimond ,  évêque  d'Averse ,  au  royaume  de 
Naples ,  écrit  (4)  que  les  anciens  solitaires  re- 

(0  Aser  pioguis  panis  ejus  ,  et  prsebebit  delicias  regibus. 
Gènes    49    20. 

(%)  Admiraodum  et  omni  suavitate  repletum  convivinm  s 
per  quod  spiritualis  dulcedo  in  suo  fonte  gustatur.  S*  Thom, 
opusc.  57. 

(3)  Cor  meuna  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum  virum. 
Ps.  83.  3. 

(4)  Guimund.  Aversan.  tract,  de  Corps  et  Sang,  J.-C.  in 
tuehar.  verilate» 
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cevoient  tant  de  force  et  tant  de  consolation, 
en  recevant  la  sainte  communion ,  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ne  prenoient  aucune 
nourriture;  et  qu'au  contraire  le  jour  qu'ils 
ne  communioient  pas,  ils  sentoient  un  abat- 
tement et  une  langueur  ,  comme  s'ils  eussent 
été  dans  une  défaillance  mortelle.  Il  dit  aussi 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  à  qui  un  ange 
apportait  tous  les  jours  la  sainte  hostie  dans 
leur  cellule.  Et  dans  les  Chroniques  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  il  est  fait  mention  d'un  religieux 
qui  ne  communioit  jamais  sans  sentir  une 
douceur  pareille  à  celle  d'un  rayon  de  miel  ; 
et  cette  douceur  lui  demeuroit  trois  jours 
dans  la  bouche. 

Or,  suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
effets  admirables  de  ce  pain  céleste  ,  le  fruit 
que  nous  en  devons  tirer,  est  un  courage  mâle 
pour  avancer  toujours  dans  la  voie  de  Dieu, 
une  force  et  une  fermeté  inébranlable,  pour 
mortifier  nos  passions  et  pour  résister  aux 
attaques  du  démon  :  car  le  Seigneur  nous  a 
préparé  cette  table  contre  tous  ceux  qui 
nous  tourmentent  (i).  Et  c'est  pourquoi  saint 
Chr ysostôme  dit  qu'il  faut  que  nous  nous  le- 
vions de  cette  table  comme  des  lions,  jetant 
le  feu  par  les  yeux,  et  devenus  terribles  au 
démon  (2).  Jésus-Christ  lui-même  ne  nous 

(1)  Parâsti  in  conspectu  meo  mensam  adversùs  eos  qui  ta- 
bulant me.  Ps.  22.  5. 

(2)  Tanquàm  leones ,  ignem  spirantes  ab  hàc  mensâ  rece- 
damus,  facti  diabolo  terribiles.  Chrys.  hem.  6.  ad  pop.  et 
hom.  4-  w  Joan. 
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a-t-il  pas  assez  marqué  la  force  de  ce  divin 
Sacrement ,  lorsqu'aussitôt  après  avoir  com- 
munié ses  disciples  ,  il  leur  dit  :  Levez-vous  , 
allons-nous  en  cTici  (i).  N'est-ce  pas  comme 
s'il  leur  avoit  dit  :  Maintenant  que  vous  avez 
communié  ,  vous  êtes  forts ,  levez- vous ,  et 
allez  souffrir.  Aussi  voyons-nous  que  dans 
la  primitive  Eglise  ,  lorsque  l'on  fréquentoit 
davantage  ce  Sacrement  adorable  ,  les  fidèles 
avoient  la  force,  non-seulement  de  garder  la 
loi  de  Dieu,  mais  encore  de  résister  a  la  rage 
des  tyrans ,  et  de  donner  courageusement 
leur  vie  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  X. 

Que  la  fréquente  communion  est  un  grand  remède 
contre  toutes  sortes  de  tentations  3  et  qu'elle  sert 
particulièrement  à  conserver  la  chasteté. 

Les  Saints  disent  que  c'est  un  grand  re- 
mède contre  toutes  les  tentations  ,  de  s'ap- 
procher souvent  du  Sacrement  de  l'autel  ; 
parce  qu'outre  qu'il  fortifie  l'âme ,  et  nous 
rend  plus  prompts  a  faire  la  volonté  de  Dieu, 
il  affoiblit  aussi  les  passions  et  les  mauvaises 
habitudes  ^  et  diminue  le  feu  delà  concupis- 
cence, qui  est  la  racine  de  tous  les  maux. 
Saint  Thomas  dit  qu'une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  nous  délivre  des  tentations,,  est 
que  l'enfer  ayant  été  vaincu  par  la  mort  de 

(i)  Snrgite ,  eamus  bine,  Joan,  i4«  3i. 


334       PART.    H.    TRAITÉ    VIII.    CHÀP.    IX. 

Jésus-Christ,  et  ce  Sacrement  étant  une  repré- 
sentation desa  mort,  les  démons  ne  voient  pas 
plutôt  en  nous  son  corps  et  son  sang,  qu'ils 
prennent  la  fuite,  et  laissent  la  place  aux  anges 
qui  nous  accompagnent  et  qui  nous  assistent. 
Saint  Ignace,  martyr,  et  saint  Cyrille  conseil» 
lent  par  cette  raison  de  le  fréquenter  souvent, 
pour  faire  fuir  les  démons  (i).  Que  si  dans 
l'ancienne  loi ,  dit  saint  Clirysostôme  (2) ,  le 
sang  de  l'agneau  appliqué  à  l'entrée  des  mai- 
sons, a  eu  le  pouvoir  de  délivrer  ceux  qui  y 
demeuroient,  de  l'épée  de  l'ange  extermina- 
teur, quelle  vertu  ne  devra  point  avoir  ce  Sa- 
crement dont  il  n'étoit  que  la  figure. 

Mais  surtout,  disent  les  Saints,  c'est  un 
remède  souverain  contrelestentationsdel'im- 
pureté  ;  car  il  apaise  les  émotions  de  la  con- 
cupiscence, il  amortit  le  foyer  du  péché,  et 
il  éteint  l'ardeur  delà  sensualité  (3),  de  même 
que  l'eau  éteint  le  feu.  C'est  le  sens  que  St.  Jé- 
rôme, St.  Thomas  et  plusieurs  autres  Saints 
donnent  a  ce  passage  de  Zacharie  :  Ce  quila 
de  bon ,  et  ce  quila  de  beau  ,n  est-ce  pas 
d'être  le  froment  des  élus  ,  et  le  vin  qui  fait 
les  vierges  (4)?  Le  propre  de  ce  pain  des  anges, 
disent-ils,  est  de  faire  des  vierges,  et  de  même 
que  la  nourriture  corporelle  ,  quand  elle  est 

(1)  S.  Jçnat.  epist.  ad  Ephes.  Et  Cyril.  §.  3.  in  Joan.  07. 

(2)  Chrys .  hom.  61.  ad  pop     Aniioch. 

(3)  Sedat  eniui ,  cùm  in  nobis  manet  Ghristus,  scevientem 
roembrorum  nostrorum  legem.  Cyr.  I.  4»  in  Joan. 

(4)  Qaid  enim  bonuua  ejus  est  et  quid  pulcbrum  ejas  , 
nisi  frumentum  electorum  ,  et  Tinum  germinans  vir.gines  ? 
Zach,  9.17. 
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louable ,  fait  de  bon  sang  et  de  bonnes  hu- 
meurs; de  même  cette  nourriture  spirituelle 
produit  en  nous  des  sentimens  chastes  et  des 
pensées  pleines  de  pureté.  C'est  cette  farine 
avec  laquelle  Elisée  ôta  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'amertume  dans  la  viande  qu'on  avoit  servie 
aux  enfans  des  prophètes.  Saint  Cyrille  dit 
que  non-seulement  cette  nourriture  céleste 
sanctifie  l'ame,  mais  qu'elle  sanctifie  aussi  le 
corps;  et  par-là,  ce  que  l'Eglise  demande  à 
Dieu ,  que  le  sacrifice  de  la  messe  nous  soit 
salutaire  pour  /'esprit  et  pour  le  corps  (i) ,  se 
trouve  entièrement  accompli.  Comme  la  Ca- 
nanéenne n'eut  pas  plutôt  touché  lebord  de 
la  robe  de  Jésus-Christ,  qu'aussitôt  le  flux  de 
sang  dont  elle  étoit  tourmentées'arrêta(2);el 
comme  les  eaux  du  Jourdain  s'arrêtèrent  dès 
que  l'arche  entra  dans  le  fleuve  (3);  de  même, 
sitôt  que  Jésus-Christ  entre  au- dedans  de 
nous,  toutes  les  tentations  s'apaisent,  le  feu  de 
la  concupiscence  s'amortit.  0  heureux  fruit! 
s'écrie  un  saint  homme  ;  ô  fruit  plein  d'abon- 
dance ,  qui  produit  la  virginité  (4)  !  Il  n'y  a 
point  de  meilleur  remède  pour  la  chasteté , 
dit  un  autre  auteur ,  qu'un  fréquent  et  bon 
usage  de  la  communion  (5). 

Nicéphore  Calixte,  Grégoire  de  Tours  et 

(i)  Fiat  nobîs  in  salutem  mentis  et  corporis. 
(a)  Luc.  8.  44- 

(3)  Jos.  3.  16. 

(4)  O  felix  fructis  nbertatis  ,  ea  quo  virginitas  germinatur. 

(5)  Viguer.  InstiU  Theod.  c.  6.  §.  i. 
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plusieurs  autres  (  i  ), rapportent  une  chosemer- 
yeilleuse  arrivée  à  Constantinople,  et  qui 
marque  bien  que  la  vertu  de  ce  divin  Sacre- 
ment s'étend  et  sur  l'ame  et  sur  le  corps.  La 
coutume  deFEglise  grecque  étant  de  consacrer 
avec  du  pain  semblable  à  celui  dont  on  mange 
d'ordinaire, ce  qui  resloit  decepain,aprèsque 
le  peuple  a  voit  communié,  se  donnoit  à  de 
jeunes  enfans  à  jeun,  afin  qu'ils  l'usassent;  et 
rsicëphore  lui-même  rend  témoignage  que 
lorsqu'il  étoit  enfant ,  on  lui  en  avoit  donné 
plusieurs  fois.  Or,  ilarriva  unefois  entr'autres, 
<jue  comme  on  distribuoit  ces  précieux  restes 
aux  enfans  qui  étoient  dans  l'Eglise,  Use  pré- 
senta parmi  eux  un  enfant  juif,  fils  d'un  ver- 
rier, qui  communia  comme  les  autres.  Cela 
l'ayant  arrêté  quelque  temps  a  l'Eglise,  il  re- 
tourna plus  tard  que  de  coutume  a  la  maison, 
et  son  père  lui  en  avant  demandé  la  cause,  il 
dît  qu'il  avoit  été  a  l'Eglise  des  chrétiens  , 
et  qu'il  y  avoit  mangé  du  pain  qu'on  y  don- 
noit aux  enfans.  Aussitôt  cet  homme  entra 
dans  une  si  grande  fureur  contre  son  fils, 
que  sans  rien  attendre  davantage  ,  il  le  jette 
dans  le  fourneau  qui  étoit  allumé ,  et  ferme 
la  porte  de  la  verrerie.  La  mère  qui  étoit  à 
la  ville  ne  trouvant  point  son  fils  au  retour, 
et  voyant  que  le  temps  auquel  il  avoit  accou- 
tumé de  venir  étoit  passé  de  beaucoup ,  se 

<t)  à'iceph.  Calix.  (.  But.  Ecc!es.  17.  c.   »5.   Grcg.  Tar.  ( 
te  glor.  flfarf,  c.  S.  Etang,  Ecct.  Iiist,  l.  4.  c,  35.  • 
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mit  en  devoir  de  le  chercher  de  tous  côtés;  et 
après  beaucoup  de  peines  inutiles,  elle  revint 
toute  désolée  au  logis.  Au  bout  de  trois  jours, 
comme  elle  ne  pourvoit  se  consoler  de  la  perte 
de  son  fils,  et  qu'elle  étoit  auprès  de  la  porte 
de  la  verrerie,  pleurant  ets'arrachant  les  che- 
veux, et  l'appelant  par  son  nom,  elle  fut  fort 
étonnée  qu'il  lui  répondît  du  dedans  du  four- 
neau où  il  étoit.  Elle  court  ouvrir  la  porte, 
toute  troublée  de  crainte  et  d'espérance,  et 
voit  son  fils  sortir  du  milieu  des  flammes,  sans 
que  le  feu  lui  eût  touché  le  moins  du  monde. 
Elle  lui  demande  qui  l'a  voit  préservé  du  feu; 
il  lui  répond  qu'une  dame  vêtue  de  pourpre 
l'avoit   secouru,    éteignant  souvent    le    feu 
avec  de  l'eau  qu'elle  y  jetoit ,  et  en  lui  ap- 
portant à  manger  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit 
eu  besoin.  Tout  cela  ayant  été  rapporté  à  l'em- 
pereur Justinien,  il  fit  baptiser  l'enfant  et  la 
mère,  qui  voulurent  se  faire  chrétiens,  et  fit 
pendre  a  un  arbre ,  comme  un  parricide,  le 
malheureux  père,  qui  ne   voulut  jamais   se 
convertir.  Or,  ce  que  la  sainte  hostie  opéra 
dans  le  corps  de  cet  enfant,  en  le  conservant 
au  milieu  des  flammes,  elle  l'opère  spirituel- 
lement dans  l'ame  de  ceux  qui  la  reçoivent 
dignement,  en  les  conservant  saints  et  entiers 
au  milieu  des  flammes  de  la  concupiscence, 
et  au  milieu  de  toutes  les  tentations. 


t.  ir. 
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CHAPITRE    Xï. 

D'un  autre  fruit  que  nous  devons  tirer  de  la  sainte 
communion,  gui  est  de  nous  unir  a  Jésus-Christ  > 
et  de  nous  transformer  enlui. 

Une  des  principales  fins   pour  lesquelles 
Dieu  a  institué  le  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
oupeul-être  même  la  principale,  ça  été,  di- 
sent les  Saints,  pour  nous  unir  à  lui ,  et  pour 
faire  que  nous  ne  fussions  qu'une  même  chose 
avec  lui  (i).  Car  de  même  qu'en  vertu  des 
paroles  de  la  consécration ,  ce  qui  étoit  aupa- 
ravant du  pain,  se  change  en  la  propre  subs- 
tance de  Jésus-Christ;  de  même,  en  vertu  de  la 
sainte  communion  ,  celui  qui  étoit  homme 
avant  que  de  la   recevoir  ,   est  transformé 
spirituellement    en    Dieu    même.    C'est  ce 
que  veulent  dire   ces    paroles   du   Sauveur 
dans  saint  Jean  :  Ma  chair  est  un  véritable 
manger,  et  mon  sang  un  véritable  breuvage  ; 
celui    qui  mange   ma    chair    et  boit    mon 
sang,  demeure  en  moi,  et  moi  je  demeure  en 
lui  (2).  Au  lieu  que  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur naturelle,  la  nourriture   qu'on  prend  1 
devient  la  même  chose  que  celui  qui  la  prend;  j 
ici,  par  le  moyen  de  la  grâce,  celui  qui  mange 

(1)  Goncorporei,  ut  ità  dicam,et  consanguineiChristifact» 
estis.  Catec.  Mystag    4-  .  .     . 

(2)  Caro  mea  verè  est  cibus  ,  et  sangais  meas  vere  est  po- 
tus.  Qui  œanducat  meam  carnem,  et  bibit  meum  sanguinem, 
in  me  manet ,  et  ego  in  illo,  Joan.  6.  56.  5;. 
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le  pain  des  anges,  devient  la  même  chose  que 
ce  pain  céleste  dont  il  se  nourrit.  Car  ce  n  est 
pas  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  se  transforme 
en  la  substance  de  celui  qui  le  reçoit,  c'est 
celui  qui  le  reçoit  qui  est  transformé  en  Jésus- 
Christ.  La  nourriture  deceux  qui  sont  grands 
dit  saint  Augustin,  c'est  Jésus-Christ  :  crois! 
sez,  et  vous  le  mangerez  ;  vous  ne  le  change- 
rez pas  cependant  en  vous,  comme  la  nour- 
riture que  vous  prenez,  mais  vous  serez  chan- 
gés en  lui  (i).  Aussi  est-ce  le  propre  de  ce  sa- 
crement, dit  saint  Thomas  (2),  de  transfor- 
mer l'homme  en  Dieu,  et  de  le  rendre  sem- 
blable  à  lui.  Car  si  le  feu  a  bien  le  pouvoir 
de  changer  de  lui-même  toutes  les  choses  où 
il  s'attache  ,  et  de  leur  communiquer  sa  for- 
me et  sa  perfection  ,  après  avoir  détruit  en 
elles  tout  ce  qui  pouvoit  être  contraire  à  sa 
nature  ;  à  combien  plus  forte  raison ,  ce  feu 
dévorant  delà  divinité  (3)  consumera-t-il  tout 
ce  qu'il  trouvera  d'impur  dans  nos  âmes    et 
les  rendra-t-il  semblables  à  lui  ? 

Mais  laissant  maintenant  à  part  ce  qui 
regarde  l'union  réelle  et  véritable  de  Jésus- 
Christ  avec  celui  qui  le  reçoit ,  et  venant  à 
ce  qui  concerne  le  fruit  que  nous  devons 
tirer  de  la  sainte  communion  ,  je  dis  que  ce 
|  fruit  consiste  à  nous  unir  spirituellement  à 
j  Jésus-Christ ,  et  à  nous  transformer  en  lui  de 

(1)  Cibus  sum  grandium  ;  cresce  ,  et  manducabis  me  :  nec 
tu  me  mutabism  te  ,  sed  tu  mutaberis  ia  me.  Aue% 

(2)  b.   Thom.  in  4.  sent.  disp.  2.  g.  4.  art.  1. 
(3;  Deus  noster  ignis  consumens  est.  Deut.  4.  24. 
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la  même  sorte,  c'est-à-dire }  qu  il  faut  que 
nous  tâchions  de  nous  rendre  semblables  a  lui, 
dans  tout  le  cours  de  notre  vie  ,  d'être  hum- 
bles comme  lui,  patiens  comme  lui ,  obéis- 
sans  comme  lui ,  chastes  et  pauvres  comme 
lui  :  et  c'est  la  ce  que  saint  Paul  nous  re- 
commande sous  d'autres  paroles  lorsqu'il  dit: 
Revêtez-vous  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ  (i) ,  et  revêtez-vous  du  nouvel  homme 
(2).  Dans  la  consécration,  la  substance  du 
pain  se  convertit  en  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ ,  et  les  accidens  demeurent  tou- 
jours les  mêmes  :  dans  la  communion  ,  c'est 
tout  le  contraire,  la  substance  de  l'homme  de- 
meure la  même ,  il  n'y  a  que  les  accidens  qui 
changent.  Il  devient  humble,  d'orgueilleux 
qu'il  étoit  ;  il  devient  chaste,  au  lieu  qu'il  étoit 
incontinent;  il  devient  doux  et  patient ,  au 
lieu  qu'il  étoit  fâcheux  et  colère  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  se  transforme  spirituellement  en  Jésus- 
Christ. 

Saint  Cjprien  interprétant  ces  paroles  du 
prophète-roi  :  Que  mon  calice  qui  enivre  est 
excellent  (3)  !  et  les  appliquant  à  la  sainte 
Eucharistie ,  dit  que  comme  l'ivresse  rend 
un  homme  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit,,  de 
même  ce  divin  sacrement  nous  rend  tout  dif- 
férens  de  nous-mêmes,  en  nous  faisant  per- 
dre le  souvenir  des  choses  du  monde,  et  nous 
élevant  au  commerce  de  celles  du  ciel  (4). 

(1)  Induimini  Dominum  Jesum  Christum.  Rom.  i5.  i4- 

(2)  Induite  novum  hominem.  Eph.  4-  *4- 

(3)  Calix  meus  inebrians  ,  quàm  prseclarus  est  !  Ps.  38.  5. 

(4)  Ebrietas  Dominici  calicis  et  sanguinis  sic  bibeates  ine- 
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Combien  les  disciples  d'Emmaùs  devinrent- 
ils  différens  d'eux-mêmes ,  après  avoir  reçu 
ce  pain  céleste  de  la  main  même  du  Sauveur? 
Ils  reconnurent  alors  celui  qu'ils  n'avoient  pu 
reconnoître  auparavant  (i);  et  de  chance- 
lans ,  de  foibles  et  de  timides  qu'ils  étoient , 
ils  devinrent  fermes,  fidèles  et  assurés.  C'est 
de  cette  sorte  qu'il  faut  que  la  sainte  commu- 
nion vous  change  en  un  autre  homme  (2). 
en  un  homme  parfait  (3)  ;  afin  que  ceux  qui 
vivent  ne  vivent  plus  à  eux-mêmes ,  mais  vi- 
vent à  celui  qui  est  mort  pour  eux  *  et  qui 
est  ressucité  (4). 

Une  grande  Sainte  (5)  dit  à  ce  sujet  une 
chose  très-solide  et  très-spirituelle.  Elle  parle 
des  marques  auxquelles  on  connoît  que  Tame 
est  transformée  en  Dieu ,  et  elle  dit ,  qu'une 
de  ces  marques  est  de  désirer  d'être  méprisé 
de  tout  le  monde,  de  vouloir  être  regardé 
de  tout  le  monde,,  comme  digne  de  toute 
sorte  de  mépris ,  et  de  ne  vouloir  attirer  sur 
soi  la  compassion  de  personne ,  ni  vivre  dans 
l'estime  et  dans  le  cœur  de  personne. Qu'enfin, 
c'est  d'être  parvenu,  non-seulement  à  ne  vou- 
loir être  estimé  des  hommes  en  aucune  chose, 

briat  ut  sobrios  faciat  ,  ut  mentes  ad  spiritalem  sapientiam 
redigat,utà  sapore  isto  seculari  ad  intellectum  Dei  unus- 
quisque  resipiscat  ,  etc.  Cypr.  ep.  63.  ad  Cœc'd. 

(1)  Cogooverunt  eum  infractione  panis.  Luc.  i'\.  3i. 

(2)  Mutaberis  in  virum  alium.  1.  Reg.  10.  6. 

(3)  In  virum  perfectum.  Eph  4.  i3.  Basil,  in  regul.  brev* 
nutn.  17. 

(4)  Ut  et  qui  vivunt,  jàm  non  sibi  vivant  ,  sed  ei  qui  pro 
ipsis  mortuus  est,  et  resurrexit.  2.  Cor.  5.  j5. 

(5)  S.   ^ngeladeFulgino.c.  6. 
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mais  a  tenir  à  honneur  d'en  être  méprisé , 
pour  être  plus  conforme  à  Jésus-Christ,  et  à 
ne  se  glorifier  que  dans  la  croix  de  iV.  S.  J.  C, 
(i).  C  est  ainsi  que  nous  devons  essayer  de 
nous  transformer  en  lui  ;  et  c'est  la  le  fruit  que 
nous  devons  tirer  de  la  sainte  communion. 

Saint  Chrjsostôme  parlant  de  l'obligation 
que  nous  impose  la  participation  de  cet  au- 
guste sacrement  :  Lorsque  nous  nous  senti- 
rons, dit-il,  émus  de  colère  ou  de  quelque 
autre  passion  ,  songeons  de  quel  bien  il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  faire  participans,  et  que 
cette  réflexion  serve  a  réprimer  en  nous  toute 
sorte  de  mouvemens  déréglés  (2).  Il  n'est  pas 
juste  que  la  langue  qui  a  touché  le  corps  de 
Jésus-Christ ,  se  profane  dans  des  entretiens 
frivoles  ;  il  faut  qu'elle  soit  sanctifiée.  Il  n'est 
pas  juste  que  le  cœur  qui  a  reçu  Dieu  même , 
et  qui  est  devenu  comme  le  ciboire  du  pré- 
cieux corps  de  Jésus-Christ ,  se  laisse  souiller 
par  de  vains  désirs;  il  faut  qu'il  n'en  ait  que 
pour  Dieu  ,et  qu'il  ne  songe  qu'à  Dieu.  Quand 
on  a  pris  une  pastille,  on  en  conserve  l'odeur 
tout  le  reste  du  jour  :  le  pain  céleste  que  vous 
avez  mangé  est  d'un  parfum  admirable;  il 
exhale  une  odeur  toute  divine  :  vous  devez 
conserver  cette  même  odeur  5  vous  devez  ne 
respirer  que  vertu  et  que  sainteté. 

(1)  Mini  autem  absit  gloriari ,  nisi  in  cruce  Domini  nostri 
Jesu  Christi.  Gai    6.   14. 

(2)  Cùm  nos  ab  ira  corripi  viderirnus  ,  Tel  ab  alio  vitio  , 
cogitemus  quibus  bonis  facti  sumus  digni ,  et  sit  irrationabi- 
lium  nobis  motuum  correctio,  talis  cogitatio.  Chrys.  hom,  I. 
ad  pop.  Antioch, 
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Une  sainte  Vierge  disoit(i)  que  toutes  les 
fois  qu'elle  communioit,  elle  gardoit  les  ave- 
nues de  son  cœur  avec  plus  de  soin  qu'à  l'or- 
dinaire, se  représentant  Jésus-Christ  dans 
son  cœur  comme  un  maître  qui  repose  dans 
sa  maison.  C'est  pourquoi ,  ajoutoit-elle, 
j'essaie  de  conserver  alors  toute  la  modestie 
possible  dans  mes  discours ,  dans  mes  re- 
gards, dans  mes  gestes  et  dans  tout  mon  ex- 
térieur ,  comme  un  serviteur  qui  met  le  doigt 
sur  sa  bouche  pour  faire  signe  qu'on  ne  fasse 
pas  de  bruit,  de  peur  d'éveiller  son  maître. 

CHAPITRE    XII. 

D'un  autre  fruit  que  nous  devons  tirer  de  la  sainte 
communion ,  qui  est  de  nous  résigner  entièrement 
znïre  les  mains  de  Dieu,  De  la  manière  don* 
il  faut  se  préparer  pour  cet  effet ,  et  de  L'action 
de  grâces  qu  il  faut  faire  ensuite. 

Un  des  plus  grands  fruits  que  nous  devons 
essayer  de  tirer  de  la  sainte  communion ,  est 
de  nous  remettre  entièrement  entre  les  mains 
de  Dieu  ,  comme  un  peu  de  terre  entre  les 
mains  du  potier ,  afin  qu'il  dispose  de  nous 
comme  il  lui  plaira,  et  quand  il  lui  plaira, 
sans  exception  et  sans  réserve.  Le  Fils  de  Dieu 
s'est  offert  entièrement  en  sacrifice  pour  nous 
au  Père  éternel,  et  a  répandu  tout  son  sang 

(1)  Sur.  i.  tom.  Janu.  de  S.   Cunegonde ,  impératrice. 
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pour  nous  sur  la  croix  ;  tous  les  jours  il  nous 
donne  son  corps ,  son  sang ,  son  aine  et  sa  di- 
vinité dans  le  sacrement  de  l'autel  :  n'est-il 
pas  juste  que  nous  nous  offrions  aussi  a  lui 
sans  réserve  ]  C'est  là  proprement  commu- 
nier ;  que  de  se  communiquer  à  Dieu  comme 
il  se  communique  à  nous  :  il  vous  commu- 
nique tout  ce  qu'il  a  ;  communiquez-lui  pa- 
reillement tout  ce  que  vous  avez,  et  aban- 
donnez-vous tout  à  lui. 

Suivant  ce  principe,  l'action  de  grâces 
qu'il  faudra  faire  après  la  communion  ,  ce 
sera  de  dire  :  Que  donnerai-je  à  Dieu  pour 
tout  ce  qiCil  ma  donné  (i)]  Que  lui  don- 
nerai-je,  pour  tant  de  grâces  que  j'en  ai  re- 
çues ,  et  pour  celle  principalement  qu'il  vient 
de  me  faire?  Savez-vous  ce  qu'il  veut  que 
vous  lui  donniez  ?  Il  veut  votre  cœur.  Mon 
fils ,  vous  dit-il  alors  ,  donnez  -  moi  votre 
cœur  (2);  car  que  veux-je  de  vous,  comme 
il  dit  dans  un  saint  auteur  (3) ,  sinon  que 
vous  vous  abandonniez  tout-à-fait  à  moi  ? 
Je  ne  fais  aucun  état  de  tout  ce  que  vous  pou- 
vez me  donner  sans  vous;  je  ne  veux  point 
de  vos  présens,  je  ne  veux  que  vous;  et 
comme  rien  ne  peut  vous  suffire  sans  moi  , 
rien  aussi  de  tout  ce  que  vous  pourriez  m'of- 
frir  ne  sauroit  me  plaire  sans  vous.  Saint 
Augustin  dit  que  ce  qui  rendit  le  sacrifice  de 

(1)  Quid   retribuani   Domino  pro    omnibus  qua;  retribuit 
mihi?  Ps.  n5.  3. 

(2)  Pracbe,fili  mi,  cor  tuum  mihi.  Prov.  23.  26. 

(3)  Delmit.J.C.  I.  4.  c.  8. 
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Gain  désagréable  à  Dieu,  et  ce  qui  fit  que  Dieu 
ne  l'accepta  pas  de  même  que  celui  d'Abel , 
ce  fut  parce  que  Caïn  ne  par  tageoit  pas  comme 
il  devoit  avec  Dieu ,  et  que  donnant  quelque 
chose  du  sien  a  Dieu,  il  se donnoit  tout  entier 
a  lui-même.  C'est  la ,  dit  ce  Père,  ce  que  font 
encore  ceux  qui  offrent  quelque  chose  à 
Dieu  ,  sans  lui  offrir  leur  volonté  et  leur 
coeur  (i).  Le  royaume  du  ciel,  ajoute-t-il ,  ne 
demande  point  d'autre  prix  que  vous-même; 
vous  seul  pouvez  en  être  le  prix  :  donnez-vous 
vous-même,  et  vous  l'aurez  (2). 

C'est  donc  dans  cette  résignation  parfaite 
antre  les  mains  de  Dieu  ,  que  nous  devons 
nous  exercer  après  la  sainte  communion  : 
et  cela  ne  doit  pas  se  faire  seulement  en  gé- 
néral ;  mais  il  faut  venir  au  détail  et  aux  oc- 
casions particulières  ,  nous  résignant  et  nous 
conformant  à  le  volonté  de  Dieu ,  aussi  bien 
dans  la  maladie  que  dans  la  santé  ,  aussi  bien 
dans  la  mort  que  dans  la  vie;  aussi  bien  dans 
l'affliction  et  dans  les  souffrances  que  dans  la 
consolation  et  dans  la  joie.  Il  faut  de  plus, 
que  chacun  spécifie  alors  où  il  sentira  le  plus 
de  répugnance ,  et  qu'il  les  offre  à  Dieu  en 
action  de  grâces  ,  parcourant  les  fonctions  les 
plus  abjectes  et  les  occasions  les  plus  fâcheu- 
ses, jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  présente  plus  rien  en 

(1)  Dare  Deo  aliquid  suum  ,  sibi  autera  seipsum.  Aug.  /.  r. 
rfc  civil.  Dei.  c.   7. 

(2)  Hegnum  cœlorum  aliud  non  quaerit  pretium  quàm  te 
ipsrnu.  Tantùm  valet  quantum  es  tu.  Date,  et  habebis  illud. 
Idem.  serm.  de  omnibus  SS.  et  in  Manual.  c.  16. 
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quoi  on  ne  sente  sa  volonté  entièrement  con- 
forme a  celle  de  Dieu.  L'oraison  que  saint 
Ignace  met  dans  les  Exercices  spirituels  ,  est 
très-propre  pour  ce  sujet,  c'est  pourquoi  nous 
la  rapporterons  ici.  Recevez  ,  Seigneur ,  ma  li- 
berté toute  entière;  recevezma  mémoire,  mon 
entendement  et  toutemavolonté.Toutceque 
j'ai ,  tout  ce  que  je  possède  ,  vous  me  l'avez 
donné,  je  vous  le  rends,  et  j'en  laisse  l'entière 
disposition  à  votre  volonté.  Donnez-moi  seu- 
lement votre  amour  et  votre  grâce;  je  serai 
assez  riche,  et  je  ne  vous  demanderai  rien 
davantage  (i).  Il  faudra  aussi  nous  exercer  en- 
suite à  produire  des  actes  de  quelques  ver- 
tus ,  et  principalement  de  celles  dont  chacun 
connoit  qu'il  a  le  plus  besoin.  Car  quoi  que 
ce  soit  que  nous  puissions  désirer,  nous  le 
trouverons  dans  cette  manne  céleste  ,  qui  a 
ï excellence  de  toute  sorte  de  goût  (2).  Elle  a 
le  goût  de  toute  sorte  de  vertus  j  ainsi  on  peut 
s'exercer  à  produire  des  actes,  tantôt  d'une 
vertu,  et  tantôt  d'une  autre,  envisageant  tou- 
jours celle  dont  on  croit  avoir  le  plus  besoin. 
Si  vous  sentez  ,  par  exemple,  que  vous  ayez 
particulièrement  besoin  d'humilité  ,    cher- 

(1)  Suscipe  ,  Domine,  universam  meam  libertatem  : 
accipe  nuemoriam  ,  intellectum  atque  voluntatem  omnem  : 
quidquid  habeo  ,  vei  possideo,  inihi  largitus  es;  idtibi  totum 
restitue» ,  ac  tuae  prorsùs  voluntati  trado  gubernandum. 
Amorem  tuîsolum  cura  gratiâ  tuâ  mibi  dones  ,  et  dives  sum 
satis,  nec  aliud  quidquamultià  poscam.iS.  Ignat.  lib*  Eoterc. 
Spirit.  in  contemp.  ad  amorem  spirituaiem  in  nobis  excitan- 
dum ,  puncl.   i. 

(2)  Habentem  omnissaporis  suavitatem.  Sap,  16.  20. 
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chez-y  l'humilité,  et  vous  y  en  trouverez  sans 
doute  un  grand  modèle ,  puisque  le  Fils  de 
Dieu  y  est  revêtu  des  accidens  du  pain  ,  qui 
n'étant  que  desimpies  accidens,  sont  quelque 
chose  déplus  vil  que  les  langes  dont  la  sainte 
Vierge  l'enveloppa ,  quand  il  vint  au  monde. 
Que  peut-on  concevoir  de  plus  humble  qu'un 
Dieu  caché  sous  les  espèces  du  pain,  afin  que 
nous  le  touchions  ,  que  nous  le  mangions  ,  et 
que  nous  le  recevions  dans  notre  bouche  et 
dans  notre  estomac]  Quel  abaissement  pour 
Dieu  ?  quelle  élévation  pour  l'homme  ]  l'hu- 
milité éclate  ici  davantage  en  quelque  sorte 
que  danslemystèrede  l'incarnation.  Exercez- 
vous  donc  à  en  produire  des  actes,  jusqu'à  ce 
que  vous  sentiez  que  vous  en  ayez  l'ame  bien 
pénétrée.  Offrez  à  Dieu  en  action  de  grâces 
le  mépris  et  l'estime  du  monde  ,  et  embrassez 
avec  joie,  pour  l'amour  de  lui,  toutes  les  occa- 
sions d'être  méprisé. 

Usera  encore  a  propos  de  descendre  dans 
le  détail  de  certaines  choses,  qui  pour  être  lé- 
gères ne  laissent  pas  de  faire  quelquefois  de 
la  peine;  et  il  faudra  pareillement  les  offrir 
à  Dieu  en  action  de  grâces.  Chacun  connoît 
assez  quelles  sont  les  fautes  auxquelles  il  est 
le  plus  sujet,  et  qui  s'opposent  le  plus  à  son 
avancement  dans  la  perfection.  Tâchez  d'en 
sacrifier  quelqu'une  a  Dieu  a  chaque  com- 
munion ,  et  de  la  lui  offrir  en  action  de  grâ- 
ces. Vous  aimez ,  par  exemple ,  vos  aises  et 
vos  commodités ,  et  vous  voulez  que  rien  ne 
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vous  manque  :  offrez  a  Dieu  de  vous  mortifier 
en  cela:  aujourd'hui  en  une  chose  ,  et  demain 
en  une  autre.  "\  ous  aimez  a  vous  répandre  en 
paroles  inutiles,  et  à  perdre  le  temps;  morti- 
fiez-vous là-dessus  ,  et  offrez  cette  mortifica- 
tion à  Dieu  en  une  autre  communion.  Vous 
êtes  si  attaché  à  votre  propre  volonté ,  qu'il 
faut  que  vos  frères  souffrent  de  vous,  parce 
que  vous  ne  la  voulez  mortifier  en  rien;  quel- 
quefois même  vous  leur  parlez  d'une  manière 
sèche  et  brusque  :  tachez  de  vous  surmonter 
là-dessus ,  et  offrez  cela  à  Dieu  dans  une  autre 
communion.  Enfin,  comme  nous  avons  dit  en 
parlant  de  l'oraison  ,  qu'il  étoit  bon  de  s'y 
proposer  quelque  chose  à  faire  pour  le  jour 
même.,  il  sera  bon  aussi  à  chaque  communion, 
de  faire  résolution  de  se  mortifier  et  de  se 
vaincre  ce  jour-là  sur  quelque  chose  de  parti- 
culier, et  d'offrir  cette  mortification  à  Dieu 
en  action  de  grâces.  Soyez  persuadé  que  c'est 
la  principalement  ce  que  Dieu  demande  de 
vous,  pour  la  grâce  qu'il  vous  a  faite  :  car  il 
ne  veut  autre  chose  de  vous,  sinon  que  vous 
corrigiez  en  vous  ce  que  vous  savez  qui  lui 
déplaît;  de  sorte  que  c'est  là  la  meilleure 
action  de  grâces  qu'on  puisse  lui  rendre. 
Or,  l'action  de  grâces,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (i),  peut  se  faire  de  trois  façons  : 
la  première ,  par  la  reconnoissance  intérieure 
des  bienfaits  qu'on  a  reçus;  la  seconde,,  parles 
remercîmens  et  les  louanges  :  la  troisième  et 

(t)  Ci-dessus  ,  cli.  6. 
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la  plus  parfaite,  parles  effets;  et  c'est  de  celle- 
là  que  nous  parlons.  N'employez  pas  tellement 
tout  le  temps  a  méditer,  qu'il  ne  vous  en  reste 
plus  pour  autre  chose  :  les  méditations  sont 
bonnes,  mais  les  résolutions  et  les  effets  valent 
encore  mieux,  et  ce  n'est  que  pour  en  venir  la 
qu'il  faut  méditer. 

Ce  que  je  dis  ici  de  l'action  de  grâces,  je 
le  dis  aussi  de  la  préparation  à  la  commu- 
nion. Car  quoique  la  méditation  qu'on  a  ac- 
coutumé de  faire  alors  sur  le  sacré  mystère 
de  l'Eucharistie,  soit  une  sorte  de  prépara- 
tion très-convenable  ;  et  quoique  le  respect 
que  nous  devons  avoir  pour  ce  mystère  ado- 
rable, exige  de  nous  que  nous  la  fassions 
toujours  avec  toute  l'application  possible  , 
cependant  la  meilleure  et  la  plus  parfaite 
préparation  ,  est  celle  de  la  bonne  vie  ; 
c'est  de  travailler  tous  les  jours  à  se  corri- 
ger; c'est  de  se  perfectionner  tous  les  jours 
de  plus  en  plus,  pour  s'approcher  avec  plus 
de  pureté  de  cet  auguste  sacrement.  Vivez 
de  manière  que  vous  puissiez  mériter  de  le 
recevoir  tous  les  jours  (i),  disent  saint  Âm- 
broise  et  saint  Augustin.  Le  père  Avila  écri- 
vant sur  ce  sujet  à  un  de  ses  amis  (2),  dit 
que  le  bon  ordre  qu'on  apporte  dans  toute  la 
conduite  desa  vie,  est  la  véritable  prépara  lion 
à  lacommunion;et  il  cite  a  ce  proposl'exempîe 

(1)  Sic  vive  ,  ut  quotidiè  merearis  accipere.  Ambr.  t.  5.  et. 
Sacr.  cuit,  Aug.  de  verb.  Dum,  In  Evang.  secundUm  Lue» 
Serm.  8. 

(a)  M  dvit.  tom,  a.  Epist.fol.  187. 
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d'un  serviteur  de  Dieu ,  qui  disoit  :  Je  ne  me 
prépare  point  en  particulier  pour  la  commu- 
nion ,  car  je  me  tiens  préparé  tous  les  jours 
autant  que  je  puis.  Il  vaut  beaucoup  mieux  , 
sans  doute ,  se  préparer  de  cette  sorte ,  que 
de  se  recueillir  un  quart-d'heure  avant  et  un 
quart-d'heure  après ,  et  demeurer  ensuite 
dans  une  aussi  grande  tiédeur  decœur,  et  dans 
une  aussi  grande  immortification  d'esprit 
qu'auparavant. 

C'est  donc  là  la  principale  préparation  et 
la  principale  action  de  grâces  pour  la  commu- 
nion, et  ce  doit  être  aussi  le  principal  fruit  que 
nous  devons  nous  proposer  d'en  tirer.  Car  de 
même  que  dans  l'oraison  ,  la  mortification  de 
nos  passions ,  le  recueillement  de  nos  sens,  et 
la  garde  de  notre  cœur,  doivent  être  en  même 
temps  et  la  préparation  principale  pour  l'o- 
raison ,  et  le  fruit  que  nous  devons  en  tirer, 
et  que  l'un  doit  aider  réciproquement  à  l'au- 
tre (i)  :  de  même  ici  la  sainteté  de  la  vie  et 
l'application  à  faire  toujours  toutes  choses  du 
mieux  qu'on  peut  pour  plaire  à  Dieu  ,  est  la 
principale  préparation  pour  la  sainte  com- 
munion ,  et  le  fruit  qu'il  faut  principalement 
se  proposer  d'en  tirer.  L'un  doit  servir  à 
l'autre;  et  chaque  communion  doit  être  une 
préparation  à  une  autre. De  plus,  comme  la 
perfection  et  le  fruit  de  l'oraison  ne  consis- 
tent pas  à  y  avoir  des  consolations  sensibles  , 
ni  à  s'élever  à  de  sublimes  contemplations; 

(i)  i.  Part,  Tr.  5.  c.  18. 
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mais  a  sortir  de  l'oraison  plus  humble  ,  plus 
patient ,  plus  mortifié  dans  ses  sens  ,  et  plus 
détaché  de  sa  volonté  :  aussi  la  marque  de  la 
bonne  communion  et  du  fruit  qu'on  en  retire 
n'est  pas  d'avoir  fait  quantité  de  saintes 
méditations,  ni  d'avoir  eu  de  grandes  conso- 
lations; c'est  d'être  plus  mortifié  dans  ses 
passions  ,  plus  soumis  et  plus  résigné  à  la  vo- 
lonté de  Dieu, 

Il  s'ensuit  de  là  une  chose  qui  doit  bien 
consoler  tout  le  monde:  c'est  qu'il  dépend 
toujours  de  nous  de  faire  une  bonne  commu- 
nion, et  d'en  tirer  de  grands  fruits. Car  de  nous 
abandonner  entièrement  entre  les  mains  de 
Dieu,  de  nous  mortifier,  et  de  nous  corriger 
des  choses  que  nous  savons  qui  lui  déplaisent, 
c'est  ce  qui  est  toujours  en  notre  pouvoir  par 
sa  miséricorde  infinie.  Attachez-vous  doncà  ce 
point,  et  vous  retirerez  un  grand  fruit  de  la 
communion.  Tâchez  de  vous  vaincre,  de  vous 
mortifier,  et  de  vous  corriger  tous  les  jours  en 
quelque  chose.  Faites  tomber  l'idole  de  Da- 
gon  devant  l'arche  d'alliance  ;  brisez  en  pièces 
l'idole  de  l'orgueil,  de  la  vanité  et  de  l'amour- 
propre.  Quel  profit  ne  ferions-nous  point  en 
peu  de  temps ,  si  toutes  les  fois  que  nous  com- 
munions ,  nous  avions  soin  de  nous  mortifier 
sur  quelque  chose,  et  de  nous  corriger  tantôt 
d'une  faute  et  tantôt  d'une  autre  ? 

S.  Jérôme  applique  au  sujet  dont  nous  par- 
lons ,  ce  que  le  Sage  dit  de  la  femme  forte  : 
Elle  a  regardé  soigneusement  dans  tous  les 
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recoins  de  sa  maison ,  et  elle  na  pas  mangé 
son  pain  sans  rien  faire  (i).  Cette  recherche 
soigneuse,  selon  qu'il  l'explique,  est  l'examen 
et  la  préparation  qui  doit  précéder  la  com- 
munion ;  et  ne  pas  manger  son  pain  sans  rien 
faire  ,  c'est  ne  pas  communier  inutilement. 
Quand  quelqu'un,  dit-il,  devient  meilleur 
par  les  communions  qu'il  fait ,  il  n'a  pas 
mangé  son  pain  inutilement,  puisque  ce  pain 
célestelui  a  fait  tant  de  profit  :  mais  malheur 
à  vous  qui  avez  mangé  votre  pain  si  inutile- 
ment pendant  tant  d'années,  car  vous  ne  vous 
êtes  vaincu  en  rien  ;  vous  ne  vous  êtes  morti- 
fié en  rien  ,  et  vous  ne  vous  êtes  pas  corrigé 
d'un  seul  des  défauts  que  vous  aviez.  Il  faut 
que  vous  soyez  bien  malade ,  puisque  ce  que 
vous  mangez  ne  vous  profite  nullement,  faites 
qu'il  n'en  soit  pas  de  même  à  l'avenir.  Que 
chacun  rentre  en  lui-même  ;  qu'il  considère 
les  recoins  et  les  replis  de  son  arae  ;  qu'il 
regarde  quelle  passion  ,  quel  défaut ,  quelle 
inclination  apporte  le  plus  d'obstacle  a  son 
salut  et  à  sa  perfection  ;  qu'il  tâche  de  s'en 
corriger,  et  d'en  venir  si  bien  à  bout ,  qu'il 
puisse  dire  avec  l'Apôtre  :  Je  vis  à  la  vé- 
rité] mais  ce  nest  plus  moi  qui  vis  ,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  (2).  C'est-a-dire , 
dit  S.  Jérôme  ,  celui-là  ne  vit  plus,  qui  vivoit 
autrefois  dans  les  ténèbres  de  l'ancienne  loi, 

(1)  Consîderavit  semitas  domûs  suae ,  et  paneni  otiosa  non 
comedit.  Prov.  3i.  27. 

(2)  Vivo  ego,  jàm  non  ego  :  vivit  veto  in  me  Ghristus.  Ga(. 
s.    ao. 
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et  qui  persécutait  l'Eglise  ;  mais  Jésus-Christ 
vit  en  lui  ;  c'est-à-dire ,  la  sagesse  vit  en  lui, 
la  force  ,  la  parole  de  Dieu  ,  la  paix ,  la  joie  , 
et  toutes  les  autres  vertus,  sans  lesquelles 
nul  ne  peut  dire  :  C'est  Jésus-Christ  qui  vit 
eu  moi  (i). 

CHAPITRE    XIII. 

D^oii  vient  que  plusieurs  personnes  qui  s' approchent 
souvent  du  sacrement  de  l  eucharistie  ,  ne  res- 
sentent point  les  merveilleux  effets  qu'il  opère. 

Mais  puisque  cet  auguste  sacrement ,  dira 
quelqu'un,  opère  de  si  merveilleux  effets  et 
répand  de  si  grandes  grâces,  d'où  vient  que 
plusieurs  prêtres  qui  célèbrent  tous  les  jours, 
et  plusieurs  personnes  qui  communient  très- 
souvent,  non-seulement  n'éprouvent  point 
ces  douceurs  spirituelles  dont  il  a  été  parlé , 
mais  ne  font  même  aucun  progrès  dans  la 
vertu  ,  et  demeurent  toujours  dans  le  même 
état?  Quelques-uns  ont  coutume  de  répon- 
dre à  cela  par  le  proverbe  qui  dit  que  la  trop 
grande  familiarité  engendre  le  mépris,  s'ima- 
ginant  que  ce  qui  fait  qu'on  ne  s'approche 
pas  de  la  sainte  table ,  avec  assez  de  prépara- 
tion et  de  respect ,  c'est  qu'on  s'en  approche 

(1)  Td  est,  non  vivit  ille  qui  quondam  vivebat  in  Iege  , 
quippè  persequebatur  Ecclesiam.  Vivit  autem  ineo  Christus; 
id  est  ,  sapientia,  fortitudo,  sermo,  pax,  gaudium,  creterœque 
yirtutes,  quas  qui  non  habct,  non  potest  dicere  :  vivit  autem 
in  me  Christus.  Hieron.  sup.  Iiœc  ult.  verba. 

3o 
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trop  souvent.  Mais  en  cela  ils  se  trompent,  et 
ce  qu'ils  objectent  ne  peut  avoir  lieu  a  l'égard 
des  choses  spirituelles  et  du  commerce  avec 
Dieu.  On  prétend  même  qu'il  n'y  en  a  pas  à 
l'égard  de  la  fréquentation  qu'on  a  avec  des 
personnes  véritablement  sages,  et  que  plus  on 
les  pratique,  plus  aussi  on  les  honore  et  on  les 
respecte  ;  le  commerce  qu^on  a  avec  eux  ne 
servant  qu'à  découvrir  toujours  leur  mérite 
de  plus  en  plus,  et  par  conséquent  à  faire  con- 
noître  davantage  l'estime  qu'on  doit  en  faire. 
Mais  je  veux  que  ce  proverbe  puisse  avoir  lieu 
à  l'égard  des  sages  du  monde  ;  car  comme  il 
n'y  en  a  point  de  si  parfait  qui  n'ait  quelques 
défauts  ,  il  peut  se  faire  qu'à  force  de  les  pra- 
tiquer familièrement ,  on  vienne  a  découvrir 
leurs  défauts  et  par  conséquent  a  les  en  es- 
timer moins.  Mais  si  cela  peut  être  vrai  du 
commerce  avec  les  hommes,  il  ne  l'est  pas  de 
même  du  commerce  avec  Dieu  ,  parce  que 
Dieu  étant  infiniment  parfait  et  sage,  plus  on 
le  connoît ,  plus  on  est  touché  de  respect  et 
d'admiration  pour  lui.  C'est  ce  qui  arrive  aux 
anges  et  aux  bienheureux  qui  le  connoissent 
parfaitement  dans  le  ciel,  et  qui  jouissent  con- 
tinuellement de  sa  vue  ;  et  c'est  ce  qu'éprou- 
vent ici-bas  en  eux-mêmes  ceux  qui  sont  par- 
ticulièrement adonnés  à  la  spiritualité  et  à 
l'oraison.  Cette  vérité  nous  est  bien  marquée 
dans  l'histoire  de  la  femme  de  Samarie ,  et 
dans  les  manières  différentes  dont  elle  traita 
le  Sauveur  du  monde  dans  l'entretien  quelle 
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eut  avec  lui.  Comment  vous,  dit-elle,  qui  êtes 
juif,  me  demandez-vous  à  boire,  à  moi  qui 
suis  Je i nme  samaritaine  (1)?  Elle  l'appelle 
d'abord  par  le  nom.  général  de  la  nation  ,  et 
ie  traite  comme  un  homme  ordinaire;  mais 
peu  de  temps  après  elle  l'appelle  Seigneur  : 
Seigneur,  donnez-moi  de  cette  eau  (2).  Dans 
la  suite  de  la  conversation  elle  l'appelle  pro- 
phète :  Je  vois  que  vous  êtes  prophète  {Z);  et 
enfin  elle  le  reconnoît  pour  le  Christ  et  pour 
leMessie.La  fréquentation  des sacremeus  pro- 
duit un  semblable  effet;  et  même  une  com- 
munion est  une  préparation  pour  un  autre; 
et  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  qu'en  ne 
Rapprochant  que  rarement  de  la  sainte  table, 
on  s'y  prépare  avec  plus  de  soin  et  de  res- 
pect. C'est  pourquoi  saint  Augustin  et  saint 
Ambroise  ont  très -grande  raison  de  dire, 
que  celui  qui  ne  mérite  pas  de  recevoir  tous 
les  jours  le  corps  de  Jésus-Christ ,  ne  mérite 
pas  de  le  recevoir  au  bout  d'un  an  (4). 

Pour  répondre  maintenant  a  l'objection 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement,  je 
dis  premièrement,  que  si  le  fréquent  usage  de 
la  communion  n'opère  pas  toujours  en  nous 
tout  le  fruit  qu'il  semble  qu'il  devroit  opérer, 

(1)  Quomodo  tu,  Judaeus  cùm  sis,  bibere  à  me  poscis,  quse 
sum  mulier  Samaritana  ?  Joan.  ^.  9. 

(2)  Domine,  da  mihi  hanc  aquam.  Ibid.  i5. 

(3)  Video  quia  propbeta  es  tu.  Ibid.  v.  19. 

(4)  Qui  non  meretur  quotidiè  accipere  ,  non  merelur  post 
annum  accipere.  4mb.  I.  5.  de  Sec.  c.  4.  ^ug.  de  verb.  Dom» 
serm.  2b.  et  epist.  118.  ad  Janu, 
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cela  vient  souvent  de  notre  faute.  C'est  quel- 
quefois parce  que  nous  ne  nous  préparons  pas 
comme  il  faut,  et  que  nous  nous  approchons 
de  l'autel  presque  par  coutume  et  par  manière 
d'acquit.  On  communie,  parce  que  les  autres 
communient,  et  parce  qu'on  a  accoutumé  de 
communier  :  on  ne  songe  point  auparavant  à 
ce  qu'on  va  faire,  ou  l'on  n'y  fait  point  assez 
de  réflexions;  et  c'est  la  ce  qui  fait  qu'on  en 
retire  si  peu  de  fruit. C'est  pourquoi,lorsqu'on 
voit  qu'on  ne  profite  point  des  fréquentes 
communions  qu'on  fait,  il  faut  examiner  si 
ce  n'est  point  faute  de  s'y  préparer  assez;  et  si 
on  trouve  que  cela  soit,  il  faut  essayer  d'y  re- 
médier. Le  mal  vient  aussi  quelquefois  de  ce 
qu'on  se  laisse  aller  volontairement  a  des  pé- 
chés véniels  :  car  il  y  a  deux  sortes  de  péchés 
véniels,  les  uns  dans  lesquels  on  tombe  par 
inadvertance,  quoique  pourtant  il  s'y  mêle 
toujours  de  la  nonchalance  et  de  la  négli- 
gence; et  les  autres  que  l'on  commet  volon- 
tairement et  de  propos  délibéré.  Ceux  dans 
lesquels  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  tombent 
par  inadvertance  et  par  mégarde,  n'apportent 
aucun  empêchement  en  eux  a  la  grâce  du  sa- 
crement; mais  ceux  que  les  personnes  tièdes 
et  relâchées  dans  le  service  de  Dieu  commet- 
tent de  propos  délibéré,y  sont  d'un  très-grand 
obstacle.  On  peut  dire  la  même  chose  des 
fautes  qu'un  religieux  commet  volontaire- 
ment contre  ce  qu'il  doit  à  ses  règles  :  et  la 
conduite  que  Dieu  tient  en  cela  envers  nous, 
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soit  dans  la  communion  ,  soit  dans  l'oraison  , 
est  semblable  à  celle  d'un  père,  qui  voyant 
faire  quelque  chose  de  mal-à-propos  à  son 
fils ,  le  regarde  aussitôt  avec  un  visage  sévère, 
comme  pour  le  corriger  de  sa  faute,  et  pour 
l'avertir  de  prendre  garde  a  n'y  plus  tomber. 
De  sorte  que  si  nous  voulons  avoir  part  à 
cette  abondance  de  grâces  dont  jouissent  ceux 
qui  s'approchent  de  la  sainte  table  comme  ils 
doivent ,  il  faut  nous  abstenir  de  commettre 
volontairement  aucune  faute;  et  que  les  âmes 
qui  craignent  Dieu  remarquent  bien  ceci  ; 
car  c'est  là  effectivement  le  moyen  d'obliger 
Dieu  à  répandre  ses  dons  sur  elles. 

En  second  lieu ,  je  dis  que  souvent  il  peut 
arriver  que  nous  ne  sentions  point  en  nous  les 
effets  admirables  de  la  sainte  Communion , 
sans  qu'ily  ait  de  notre  faute,  et  sans  que  nous 
laissions  pour  cela  d'en  recevoir  le  fruit  en 
notre  ame  ,  quoique  nous  ne  nous  en  aperce- 
vions pas  d'une  manière  sensible,  il  en  est  de 
même  ici  que  clans  l'oraison  ,  au  sujet  de 
laquelle  plusieurs  font  la  même  plainte  :  car 
quoiqu'on  n'y  ressente  point  les  douceurs  et 
les  consolations  qu'on  souhaiteroit  et  qu'on  y 
a  ressenties  peut-être  d'autres  fois,  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'on  n'enretire  toujours  un  grand 
fruit  :  un  malade  ne  trouve  point  de  goût  à  la 
nourriture  qu'il  prend  ;  cependant  elle  ne 
laisse  pas  de  le  soutenir,  et  de  lui  faire  du 
bien.  Ces  douceurs  et  ces  consolations  sen- 
sibles sont  des  grâces  que  Dieu  donne  comme 
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il  lui  plaît;  et  quand  il  en  prive  ses  serviteurs, 
c'est  pour  les  éprouver ,  c'est  pour  les  humi- 
lier et  pour  tirer  de  là  d'autres  avantages  et 
d'autres  biens ,  dont  la  connoissance  n'ap- 
partient qu'à  lui  seul.  Ajoutez  à  cela  que  ce 
divin  sacrement  opère  quelquefois  d'une  ma- 
nière si  secrète,,  qu'à  peine  s'en  aperçoit-on  ; 
car  la  grâce  agit  d'ordinaire  insensiblement  et 
peu  à  peu,  comme  la  nature.  On  ne  voit  point 
croître  une  plante ,  mais  on  voit  fort  bien 
qu'elle  a  crû.  C'est  pourquoi  saint  Laurent 
Justinien  dit,  que  comme  les  alimens  corpo- 
rels nourrissent  l'homme  et  le  font  croître  , 
quoiqu'on  ne  s'en  aperçoive  point;  de  même 
cette  viande  céleste  soutient ,  et  fortifie  Tarne 
par  des  accroissemens  de  grâce  ,  quoiqu'on 
ne  le  sente  point. 

Enfin  ,  je  réponds  qu'il  faut  compter  pour 
un  profit,  non-seulement  de  faire  du  progrès, 
mais  aussi  de  ne  point  tomber  et  de  ne  point 
reculer  en  arrière.  Les  remèdes  qui  empêchent 
les  maladies  ne  sont  pas  moins  à  estimer,  que 
ceux  qui  fortifient  la  santé  ;  et  que  l'on  re- 
marque bien  ceci ,  car  c'est  un  grand  sujet  de 
consolation  pour  ceux  qui  ne  s'aperçoivent 
pas  si  sensiblement  du  fruit  que  ce  divin  sa- 
crement produit  en  eux.  Nous  voyons  ordi- 
nairement que  ceux  qui  s'en  approchent  sou- 
vent, vivent  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  pas- 
sent des  années  entières  ,  quelques-uns  même 
toute  leur  vie  ,  sans  commettre  un  péché 
mortel.  Or ,  c'est  là  un  des  effets  de  ce  sacre- 
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ment ,  (Tempêcher  que  nous  ne  tombions  en 
péché  mortel,  et  de  nous  conserver  la  vie  de 
l'âme,  de  même  que  la  nourriture  corporelle 
nous  conserve  la  vie  du  corps.  Aussi  le  concile 
de  Trente  l'appelle  un  antidote  par  lequel 
nous  sommes  délivrés  des  fautes  journalières, 
et  préservés  des  péchés  mortels  (  i).  De  sorte 
que  quoiqu^en le  recevant  on nesente  ni  cette 
ferveur  de  dévotion,ni  ces  douceurs  ineffables 
dont  nous  avons  parlé;  et  qu'ensuite  au  lieu 
de  cette  ardeur  et  de  cette  promptitude  que 
quelques-uns  ont  alors  pour  le  bien,  on  ne  se 
trouve  que  de  la  sécheresse  et  de  la  tiédeur, 
on  ne  laisse  pas  pourtant  d'en  tirer  du  fruit. 
Quesiencommuniantfréquemment  on  tombe 
en  quelques  fautes,  on  ne  manquera  pas  de 
tomber  en  de  plus  grandes  ,  en  s'abstenant 
de  communier.  Enfin  ,  tâchons  de  faire  de 
notre  côté  ce  qui  dépend  de  nous,  pour  nous 
approcherdela  sainte  tableavec  la  disposition 
et  le  respect  dont  nous  avons  parlé  ,  et  nous 
recevrons  infailliblement  une  extrême  utilité 
de  nous  en  approcher  très-souvent. 

Nous  lisons  (2)  de  W  idikincl  ,  duc  des 
Saxons  ,  qu'étant  encore  païen  ,  et  étant  en 
guerre  contre  Charlemagne  ,  il  eut  la  curio- 
sité de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  le  camp  des 
Chrétiens,  et  se  déguisa  pour  cet  effet  en  pè- 
lerin. C'étoit  dans  le  temps  de  Pâques,  lors- 

(1)  Antidotum  quo  liberamur  à  culpis  quotidianis  ,  et  à 
peccatismortalibus  praeservamur.  Conc.  Trident,  sess.  i3.  d& 
sanct.  Euch.sacr.  c.  2. 

(a)  Ttmal.  Bredemb.  llb.  \,  collation*  c.  2.  G»  HiiU  Ecrie? 
tiast,  Atberti  Rrantzii,  l.  j.ç,  9. 
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que  toute  l'armée  chrétienne  faisoit  ses  dévo- 
tions, Il  entre  dans  le  camp,  il  voit  et  admire 
les  cérémonies  du  sacrifice  de  la  messe  :  mais 
ce  qui  le  surprit  davantage,  ce  fut  de  voir  en 
chaque  hostie  ,  dont  le  prêtre  communioit  le 
peuple,  un  enfant  d'une  beauté  admirable  et 
tout  brillant  de  lumière,  qui  sembloit  entrer 
avec  une  extrême  joie  dans  la  bouche  de  quel- 
ques-uns, et  qui  se  débattoit  pour  ne  pas  en- 
trer dans  celle  de  quelques  autres. Cette  vision 
miraculeuse,  du  sujet  de  laquelle  il  se  fitins- 
truîre,fut  cause  qu'il  embrassa lareligion chré- 
tienne, et  qu'illa  fit  embrasser  atousses  sujets. 
On  raconte  (i)  une  chose  presque  semblable 
d'un  grand  serviteur  de  Dieu  ;  et  le  second 
exemple  peut  servir  d'éclaircissement  au  pre- 
mier. GJest  que  comme  cet  homme  entendoit 
un  jour  la  messe  d'un  prêtre  séculier,  il  aper- 
çut dans  le  temps  de  la  consommation  ,  un 
très-bel  enfant  sur  la  patène  ,  au  lieu  des  es- 
pèces du  pain  ;  et  il  vit  que  le  prêtre  voulant 
communier,  cet  enfant  lui  tournoit  la  tête, 
en  se  débattant  des  mains  et  des  pieds, comme 
pour  empêcher  que  le  prêtre  ne  le  reçût.  Il 
eut  encore  plusieurs  fois  la  même  vision  ; 
et  le  même  prêtre  s'entre  tenant  un  jour  avec 
lui ,  et  lui  disant  que  toutes  les  fois  qu'il  pre- 
noit  le  Corps  de  Xotre-Seignenr  ,  il  avoit  de 
la  peine  à  le  prendre  ,  et  qu'il  ne  savoit  d'où 
cela  pouvoit  venir  ;  le  serviteur  de  Dieu  prit 

(a)  Exemple  de  Henri  de   Grenade  sur   l'Eucharistie ,    cite 
par  h  docteur  Santgre  ,  nu  l,  4.  dç  son  Pvc ,  ou  c'e  ses  sermons, 
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Je  là  occasion  de  lui  découvrir  ce  qu'il  avoit 
vu  ,  et  de  lui  conseiller  de  songer  à  sa  cons- 
cience et  de  changer  de  vie.  Le  prêtre  fut 
touché  de  cet  avertissement ,  et  changea  de 
vie;  et  quelque  temps  après,  le  même  serviteur 
de  Dieu  entendant  encore  sa  messe,  aperçut 
le  même  enfant  entre  ses  mains  dans  le  temps 
de  la  consommation  ,  et  le  vit  entrer  alors 
dans  la  bouche  du  prêtre  avec  beaucoup  de 
promptitude  et  de  joie. 

CHAPITRE   XIV. 

Du  saint  sacrifice  de  la  Messe. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  sacrement 
de  l'autel  et  de  ses  effets,  en  le  considérant 
comme  sacrement  :  il  reste  maintenant  à  en 
parler,  en  leconsidérant  comme  sacrifice,  qui 
est  ce  que  le  concile  de  Trente  ordonne  aux 
prédicateurs  et  aux  pasteurs  des  âmes  d'expli- 
quer soigneusement  aux  peuples,  afin  que 
tout  le  monde  connoisse  quel  est  le  trésor 
que  Dieu  a  laissé  à  son  Eglise ,  et  que  chacun 
en  puisse  mieux  profiter.  Depuis  le  commen- 
cement du  monde,  du  moins  depuis  le  péché 
et  même  dans  la  loi  naturelle ,  il  y  a  toujours 
eu  des  sacrifices  ;  et  il  a  toujours  été  néces- 
saire qu'il  y  en  eût,  pour  apaiser  Dieu, et  pour 
rendre  honneur  à  sa  grandeur  et  a  sa  majesté 
infinie.  C'est  pourquoi  dans  l'ancienne  loi 

il  Dieu  institua  des  prêtres  et  des  sacrifices  ; 

11  mais  comme  cette  loi  étoit  imparfaite,  les 
T.  IV,  3i 
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sacrifices  Tétoientaussi.  Le  sacerdoce  d'Aarou 
et  les  victimes  que  l'on  immoloit  n'étoient  pas 
captes  de  sanctifier  les  hommes  et  d'effacer 
leurs  péchés  :  Car  il  est  impossible  ,  dit  l'A- 
pôtre, que  les  péchés  soient  effacés  par  le 
sang  des  boucs  et  des  taureaux  (  i).  Il  falloit 
qu'il  vîut  un  autre  prêtreselon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech,  et  qu'il  offrît  un  autre  sacrifice  qui 
fut  capable  d'apaiser  Dieu  et  de  sanctifier  les 
hommes;  et  ce  prêtre  est  Jésus-Christ ,  qui 
s'offre  lui-même  pour  eux  à  son  père.  Saint 
Augustin  dit  (2)  que  tous  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  n'étoient  que  l'ombre  et  la  figure 
de  celui-ci;  et  que  comme  on  peut  exprimer 
une  même  chose  parde  différens  termes  et  en 
diverses  langues,  ainsi  cet  unique  et  véritable 
sacrifice  a  été  figuré  par  cette  multitude  de 
sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Dieu  les  ordonna 
en  si  grand  nombre,  dit  ce  saint  docteur, 
tant  pour  faire  une  plus  grande  impression 
sur  notre  esprit  par  le  nombre,  que  pour 
ôter,  par  cette  variété,  le  dégoût  et  l'ennui 
que  la  répétition  fréquente  d'une  mêmechose 
a  accoutumé  de  causer.  Il  voulut ,  au  reste  , 
ajoute-t-il ,  qu'on  lui  offrît  des  animaux  sans 
tache,  pour  nous  donner  à  entendre,  que 
comme  il  falloit  que  les  victimes  n'en  eussent 
aucune  pour  lui  être  offertes  ,  il  falloit  aussi 
que   celui   qui  viendroit  s'offrir  en  sacrifice 

(1)  Impossibile  enim  est  sanguine  taurorum  et  hircornm 
auferri  peccata.  Heb.    10.   4« 

(2)  Jug    l.  1.  contra  advcrs.  leg.  et  Proph.  c.  îS  et  îo.  de 
Civ.  Dei.  e.  6. 
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pour  nous ,  fût  exempt  de  toute  sorte  de  pé- 
ché. Que  si  ces  sortes  de  sacrifices  étoient 
alors  agréables  à  Dieu ,  comme  sans  douic  ils 
Fétoient,  cen'étoit  que  parce  que  l'on  recon- 
noissoit  par-la  qu'il  devoit  venir  un  Sauveur, 
qui  seroit  lui-même  le  véritable  sacrifice  :  car 
sitôt  que  ce  Sauveur  fut  venu,  ils  déplurent  à 
Dieu,  comme  le  marque  saint  Paul  par  ces 
paroles  aux  Hébreux  :  C'est  pourquoi  en 
entrant  dans  le  monde,  il  dit:  Vous  n'avez 
point  voulu  de  victimes  ni  d'offrandes;  mais 
vous  m  avez  revêtu  d'un  corps.  Les  sacrifices 
depropitiation  pour  les  pèches  ne  vous  ont 
plus  été  agréables,  et  alors  j  ai  dit  :  Voilà 
que  je  viens  selon  quil  est  écrit  de  moi  à  la. 
tête  du  livre ,  pour faire _,  6  mon  Dieu,  votre 
volonté  (i  ).  Dieu  donna  un  corps  à  son  fils 
unique  ,  afin  qu'il  fit  la  volonté  de  son  père, 
en  s'offrant  en  sacrifice  pour  nous  sur  la 
croix;  et  aussitôt  les  ombres  et  les  figures 
disparurent ,  à  l'arrivée  de  ce  qu'elles  figu- 
roient ,  et  les  anciens  sacrifices  cessèrent  de 
plaire  à  Dieu. 

Or,  c'est  là  le  sacrifice  que  nous  avons  dans 
la  loi  de  grâce,  et  que  l'on  offre  tous  les 
jours  à  la  messe.  Le  Fils  unique  de  Dieu  est 
lui-même  notre  sacrifice.  //  s'est  offert  lui" 
même  pour   nous  à  Dieu .,  pour  être  une. 

(1)  Ideô  ingredîensmundum  dîcit  :  Ho3tiam  etoblationem 
noluisti  ,  corpus  autem  aptâsti  mihi  :  holocautomata  pro  pec- 
cato  non  tibi  placuerunt.  Tùnc  dixi  :  Ecce  venio  ;  in  capite 
libri  scriptnm  est  de  me  :  Ut  faciam,  Deus,  voluntatem  tuam# 
Heb.   10.  5.  6.  7. 
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offrande  et  une  victime  d'une  odeur  agréa- 
ble (1).  Et  ce  ne  sont  point  seulement  ici  de 
•  ces  saintes  pensées  que  la  méditation  four- 
nit; ce  sont  des  vérités  réelles  que  la  foi 
nous  enseigne.  Il  est  vrai  que  la  messe  est 
une  commémoration  et  une  représentation 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  comme  le  mar- 
quent ces  paroles  du  Sauveur  -.Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  (2)  :  mais  il  est  vrai  aussi  en 
même  temps  ,  que  non-seulement  c'est  une 
commémoration  et  une  représentation  du 
sacrifice  dans  lequel  il  s'offrit  sur  la  croix  au 
Père  éternel  pour  nos  péchés,  mais  que  cJest 
aussi  le  même  sacrifice  qu'alors  ,  et  qu'il  est 
de  même  mérite  et  de  même  prix.  Il  y  a  plus , 
non-seulement  c'est  le  même  sacrifice;  mais 
celui  qui  l'oifre  présentement  à  la  messe  > 
est  aussi  le  même  que  celui  qui  l'a  offert  au- 
trefois sur  la  croix.  De  sorte  que  comme  dans 
sa  passion  il  étoit  tout  ensemble  le  prêtre  et 
le  sacrifice,  il  est  encore  aujourd'hui  sur  nos 
autels  et  le  sacrifice  et  le  prêtre  qui  s'offre 
lui-même  au  Père  éternel  par  le  ministère 
des  prêtres.  Celui  qui  dit  la  messe  ne  fait  que 
représenter  la  personne  de  Jésus-Christ  ;  c'est 
au  nom  de  Jésus-Christ,  et  comme  son  mi- 
nistre, qu'il  offre  ce  sacrifice;  et  les  paroles 
delà  consécration  en  sont  une  preuve.  Car 
le  prêtre  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps  de 
Jésus-Christ  ;   mais    il   dit  :    Ceci  est  mon 

(O  Tradidit  semetipsum  pro  nobis  oblationem  et  hostiam 
Deo  in  cdorcm  suavitatis.  Ephes ■   5.  i. 
(a)  Hoc  facitc  in  meatn  commemorationem.  Lue.   as.    ig. 
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corps  (i),  comme  parlant  en  la  personne  de 
Jésus-Christ ,  qui  est  le  souverain  pontife  qui 
offre  ce  sacrifice.  C'est  pourquoi  le  Prophète 
royal  et  l'Apôtre  l'appellent,  prêtre  dans  toute 
réterni  té  ,  selon  l  ordre  de  Melchisédech  (2). 
Or,  ceseroit  improprement  qu'on  l'appelle- 
roit  prêtre  dans  toute  l'éternité  ,  s'il  n'avoit 
offert  de  sacrifice  qu'une  fois,  mais  il  est  très- 
bien  appelé  de  cette  sorte  ,  parce  qu'il  offre 
en  effet  un  sacrifice  perpétuel  a  Dieu,  et  qu'il 
ne  cessera  jamais  de  le  lui  offrir  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  Ilnousfalloit,  dit  saint  Paul ,  un 
pontife  de  cette  sorte,  qui  fût  saint,  innocent ' , 
sans  tache, séparé  des  pécheurs,  plus  élevé  que 
le  ciel,  qui  neût  pas  besoin  tous  les  jours , 
comme  lesprêtres,  d  offrir  des  victimes  pour 
ses  péchés,  et  ensuite  pour  ceux  du  peuple; 
mais  qui  durant  les  jours  de  sa  chair,  ayante 
avec  des  cris  et  des  larmes ,  offert  des 
prières  et  des  supplications  à  celui  qui  pou- 
voit  le  sauver  de  la  mort ,  a  été  exaucé 
par  sa  propre  considération  (3).  Il  nous  fal- 
loit  un  pontife  qui  pût  apaiser  la  colère  de 
Dieu ,  et  non  pas  parle  sang  des  victimes  or- 

(i);Hoc  est  corpus  Cbristi.  Hoc  est  corpus  meum. 

(2)  Sacerdos   in   aetemum   secundùm    ordinem    Melchisé- 
dech. J's.  109.  4«  Hebr.  <j.  12.  21. 

(5)  Talis  enim  decebat  ut  nobis  esset  Pontifex ,  sanctus, 
innoceriSj  inipollutus  ,  segregatus  à  peccatoribus,  et  excelsior 
ceelis  factus  ,  qui  non  habet  necessitatem  quotidiè  ,  quemad- 
modùni  sacerdotes ,  priùs  pro  suis  delictis  bostias  offerre  , 
deindè  pro  populo,  qui  in  diebus  camis  suœ  preces  suppli- 
cationesque  ad  eum  ,  qui  posait  illum  salvum  facere  à  morte 
cum  clamore  valido  et  lacrymis  offerens,  exauditus  est  pro 
36.  27.  et  5.  7, 
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données  par  la  loi,,  mais  par  son  propre  satig 
et  sa  propre  mort. 

Considérons  maintenant  ici  la  sagesse  mer- 
veilleuse des  moyens  que  Dieu  a  employés 
pour  le  salut  deshommes,  et  ce  qu'il  afaitpour 
se  rendre  ce  sacrifice  agréable  en  toutes  ma» 
mères. Cary  ayant  quatre  choses  a  considérer 
principalement  dans  un  sacrifice  ,  comme 
le  remarque  très-bien  saint  Augustin,  celui  à 
qui  on  l'offre,  celui  qui  l'offre,  ce  que  Ton 
offre,  et  pour  qui  on  l'offre  :  la  sagesse  in- 
finie de  Dieu  a  disposé  ici  les  choses  de  telle 
sorte,  que  celui  qui  offre  ce  sacrifice  pour 
nous  réconcilier  avec  Dieu,  est  la  même  chose 
que  celui  a  qui  il  est  offert;  que  déplus,  il  est 
lui-même  le  sacrifice;  et  qu'enfin  il  s'unit  tel- 
lement a  ceux  pour  qui  il  l'offre,  qu'il  est 
aussi  la  même  chose  qu'eux.  Aussi  ce  sacrifice 
a-t-il  été  d'un  si  grand  prix,  que  non-seule- 
ment il  a  satisfait  suffisamment  au  Père 
éternel  pour  nos  péchés  et  pour  ceuxdetout 
le  monde,  suivant  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
j7  est  lu  propitiatïon  pour  nos  pèches  ,  et 
non-seulement  pour  les  noires ,  mais  pour 
ceux  de  tout  le  monde  (1)3  mais  qu'il  au- 
roit  élé  capable  de  satisfaire  pour  les  péchés 
d'un  million  de  mondes.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment ,  disent  les  théologiens  et  les  saints, 
une  satisfaction  suffisante  ;  c'est  une  compen- 
sation surabondante;  c'est  un  paiement  qui 
excède  de  beaucoup  la  dette  ;  c'est  une  répa- 

(1)  Ipse  est  propitiatio  pro  peccatis  nostris ,  noD  pro  nos- 
tris  autem  tantùm  ,  sed  et  pro  tolius  mundi.   i.   Joan.   i.  a. 
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ration  qui  plaît  bien  davantage  au  Père  éter- 
nel, que  l'offense  ne  lui  avoit  déplu.  De  sorte 
que  comme  Jésus-Christ  est  en  même  temps 
et  le  sacrifice  et  celui  qui  l'offre ,  ce  sacrifice 
ne  perd  rien  de  sa  valeur  et  de  son  mérite 
pour  être  offert  par  les  mains  d'un  mauvais 
prêtre  ,  et  ne  laisse  pas  pour  cela  d'être  tou- 
jours également  profitable  à  ceux  pour  qui  il 
est  offert  :  de  même  que  l'aumône  que  vous 
feriez  par  les  mains  d'un  méchant  homme, 
n'en  seroit  pas  pour  cela  moins  bonne  ,  ni 
moins  méritoire  pour  vous.  Ce  sacrifice  ,  dit 
le  concile  de  Trente,  est  le  même  que  celui 
qui  a  été  offert  autrefois  sur  la  croix  ;  c'est 
la  même  hostie  ,  et  celui  qui  s'offrit  alors  est 
encore  le  même  qui  s'offre  tous  les  jours  par 
les  mains  des  prêtres  ;  il  n'y  a  que  la  ma- 
nière de  l'offrir  qui  soit  différente  (i)  :  et 
cette  différence  consiste  en  ce  que  lesacrifice 
qui  fut  offerl  sur  la  croix  fut  sanglant  (2),  car 
alors  Jésus-Christ  étoit  passible  et  mortel  ; 
et  que  celui  qui  s'offre  tous  les  jours  sur  les 
autels,  est  non  sanglant,  parce  que  Jésus- 
Christ  étant  ressuscité  des  morts ,  ne  peut 
plus  mourir  ,  et  que  la  mort  na  plus  d'em- 
pire sur  lui  (3).  Or,  le  Sauveur  du  monde  , 
dit  le  Concile  ,  s'étant  offert  en  sacrifice 
pour  nous  sur  la  croix,  n'a  pas  voulu  que  ce 

|  (1)  Una  enim  eademque  est  hostia  ,  idemque  mine  offVrens 
sacerdotum  ministerio ,  qui  seipsum  tùnc  in  eruce  obtulit , 
solà  offerendi  ratione  diversà.  Concit.  Trid.Sess.  22.  c.  2. 

(2)  Crnentum  sacrificium    Ibid 

(3)  Cliristns  resurgens  ex  mortuis  ,  jàm   nonmoritur  ,  mors 
illi  ultra  non  dominabitur.  Rom.  6.  9. 
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sacrifice  se  terminât  là  :  mais  parce  qu'il  étoit 
prêtre  dans  toute  l'éternité  (  i),  il  a  voulu  que 
ce  sacrificese  continuât  toujours  dans  l'Eglise; 
et  comme  il  étoit  prêtre  selon  P ordre  de  M el- 
chisédech  {2)  qui  offroit  à  Dieu  du  pain  et  du 
vin  en  sacrifice^il  a  voulu  que  ce  sacrifice  se  fît 
sous  lesespècesdupainetduvin. C'est  pourquoi 
la  nuit  quilfut  trahi,  il  prit  du  pain,  dit  l'A- 
Tpbive^et rendant grâces  àDieuj.1  le  rompityet  le 
donna  à  ses  disciples  (3).  Lorsque  les  hommes 
cherchoient  à  lui  donner  la  mort  ,  il  cher- 
choit  à  leur  donner  la  vie  ;  et  pour  s'accom- 
moder a  leur  portée ,  il  voulut  laisser  à  son 
épouse  l'Eglise  visible,  un  sacrifice  visible, qui 
non-seulement  nous  représentât  et  nous  rap- 
pelât en  mémoire  le  sacrifice  sanglant  de  la 
croix,  mais  qui  eût  aussi  la  même  vertupourla 
rémission  de  nos  péchés  et  pour  notre  récon- 
ciliation avec  Dieu  ,  et  qui  fût  effectivement 
le  même  sacrifice.  Ainsi  il  consacra  son  corps 
et  son  sang  précieux  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  convertissant  le  pain  en  son  corps, 
et  le  vin  en  son  sang  ;  et  sous  ces  espèces  il 
s'offrit  au  Père  éternel.  Ce  fut  là ,  disent  les 
docteurs  ,  la  première  messe  qui  ait  été  cé- 
lébrée ;  et  ce  fut  alors  qu'il  institua  ses  disci- 
ples prêtres  du  nouveau  testament ,  et  que 
par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  (4) ,  il  leur  commanda  à  eux  et  à  leurs 

(1)  Sacerdos  in  aeternum.  Ps.  109.  4- 

(2)  Secundùm  ordinem  Melchisedech.  Ibid. 

(3;  Iq   quâ  nocte  tradebatur,  accepit  panem ,  et  gratias 
Sgens,  fregit ,  deditque  discipulis  suis.  1.  Cor.  11.  20.  24. 
(4)  Hoc  facite  in  ineam  commemorationem .  Luc.  22.  19. 


DE    LA    COMM.    ET    DE    LA    MESSE.  36o 

successeurs  au  sacerdoce  ,  d'offrir  ce  sacrifice 
adorable.  C'est  pourquoi  quelques-uns  regar- 
dent la  fête  du  Saint-Sacrement  comme  la  plus 
grande  de  toutes  celles  que  l'Eglise  célèbre: 
car  toutes  les  autres  ne  sont  qu'une  repré- 
sentation et  un  souvenir  des  mystères  ou  de 
l'incarnation,  ou  de  la  nativité,  ou  de  la  ré- 
surrection, ou  de  l'ascension;et  alors  le  Filsde 
Dieu  ne  se  fait  point  homme  de  nouveau,ilne 
recommence  point  à  naître  .,  il  ne  ressuscite 
point,  il  ne  monte  point  de  nouveau  au  ciel. 
Mais  la  fête  du  Saint-Sacrement  nJest  pas  un 
simple  souvenir  et  une  simple  représentation 
de  ce  mystère  adorable:c'en  est  aussi  lerenou- 
Tellement  effectif,  toutes  les  fois  que  le  prêtre 
dit  \es  paroles  de  la  consécration;  et  le  même 
sacrifice  qui  fut  offert  lorsque  Jésus-Christ 
mourut  pour  nous  sur  la  croix,  se  renouvelle 
tous  les  jours  sur  nos  autels. 

Considérons  ici  quel  a  été  l'amour  de  Jésus- 
Christ  pour  les  hommes,  et  combien  nous  lui 
sommes  redevablesrcar  il  ne  s'est  pascontenté 
de  s'être  offert  une  fois  en  sacrifice  pour  nos 
péchés  sur  la  croix,il  a  voulu  encoredemeurer 
ici-bas  en  sacrifice,  afin  que  non  pas  une  fois, 
mais  toutes  les  fois  que  nous  voudrions  ,  et 
tous  les  jours,  jusqu'à  la  fin  du  monde,,  nous 
eussions  en  lui  le  plus  agréable  sacrifice  que 
nouspuissionsjamaisoffrirauPèreéternelpour 
nos  péchés  ,  et  le  plus  digne  présent  que  nous 
puissions  lui  faire  pour  l'apaiser.  Queseroit- 
»  ce  du  peuple  chrétien  sans  ce  sacrifice  de 
propitiation?  Nous  aurions  été  traités  comme 
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Sodome  et  Gomorrhe  (i),  et  Dieunous  auroit 
delà  punis,  comme  le  méritent  nos  péchés.  Le 
propre  de  ce  sacrifice,  dit  S.  Thomas  (2),  est 
d'apaiser  Dieu  ;  et  c'est  ce  que  nous  exprime 
l'Apôtre  par  ces  paroles  :  //  s'est  offert  pour 
■no  is  à  Dieu  pour  être  une  offrande  9  et  une 
victime  d'une  odeur  agréable  (3).  De  même 
que  parmi  les  hommes,  la  considération  d'un 
service  on  d'un  présent  fait  quelquefois  par- 
donner l'injure  qu'on  a  reçue  :  de  même  ici 
la  considération  du  présent  que  nous  faisons 
à  Dieu  ,  et  du  sacrifice  que  nous  lui  offrons  , 
suffît  pour  l'apaiser  ,  et  pour  l'obliger  à  nous 
regarder  avec  des  yeuxderniséricorde.Si  vous 
vous  fussiez  trouvé  au  pied  de  la  croixàlamort 
du  Sauveur  ,  et  qu'il  fut  tombé  sur  vous  quel- 
ques gouttes  de  son  précieux  sang  y  quelle  con- 
solation n'eussiez-vous  point  ressentie  aufond 
de  lame,  et  quelle  espérance  n'en  eussiez- 
vous  point  conçue  pour  votre  salut?  Un  mal- 
heureux qui  n'avoit  fait  que  voler  toute  sa 
vie,  se  sentit  si  rempli  de  confiance  à  cette 
vue,  que  tout  d'un  coup,  de  voleur  public 
il  devint  saint;  et  de  la  croix  où  il  étoit  at- 
taché ,  il  s'éleva  a  la  jouissance  de  la  gloire. 
Or  ,  le  même  Fils  de  Dieu  qui  s'offrit  alors 
pour  nous  sur  la  croix,  s'offre  encore  tous  les 
jours  pour   nous  sur  les  autels;  et  le  sacri- 

(1)  Qua^i  Sodoma  fujssemus,  et  quasi  Gomorrha  similes 
essemns.   Isa  .  1.  g. 

'21    S    Thom    5     p    7-^9-  art.  4- 

(3)  Tradidit  semetipsum  pro  nobis  oblationem  et  hostiam 
Deo  in  odorem  suavitatis.  Eph   5.  s. 
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fice  qui  s'accomplit  tous  les  jours  dans  nos 
églises,est  d'un  aussi  grand  prix  et  d'une  aussi 
grande  vertu,  que  celui  qui  s'est  consommé 
sur  le  Calvaire.  Aussi  l'église  a-telle  accou- 
tumé de  dire,  que  l'ouvrage  de  notre  rédemp- 
tion s' exerce  toutes  les  fois  qu  on  célèbre  la 
mémoire  de  cette  'victime  (i)  :  les  fruits  et  les 
grâces  du  sacrifice  sanglant  de  la  croix  se 
communiquant  à  nous  par  le  sacrifice  non- 
sanglant  de  la  messe. 

Ce  sacrifice  est  au  reste  d'un  prix  si  inesti- 
mable ,  qu'il  ne  peut  être  offert  qu'à  Dieu 
seul,  comme  le  remarque  le  concile  de  Tren- 
te,qui  dit  que, quoiqu'on  ait  coutume  de  dire 
la  messe  en  l'honneur  des  Saints  ,  ce  n'est 
point  toutefois  aux  Saints  que  le  sacrifice  de 
la  messe  est  offert  :  carie  prêtre  ne  dit  point: 
Je  'vous  offre  >  6  saint  Pierre  ,  ou  je  vous 
offre  ,  6  saint  Paul  (2),  mais  seulement  :Je 
vous  offre jô  Seigneur,  rendanl  grâces  a  Dieu 
des  victoires  et  des  couronnes  que  les  Saints 
ontremporléespar  sa  grâce, et  implorant  leur 
protection,  afin  que  ceux  dont  nous  célébrons 
la  mémoire  en  terre, daignent  intercéder  pour 
nous  dans  le  ciel  (3). 

De  sorte  donc  que  ce  mystère  adorableest 
un  sacrement  et  un  sacrifice  tout  ensemble  , 
quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 

(1)  Quoties  hujus  hostise  commemoratio  celebratur,  opns 
redemptionis  nostrae  exeicetur.  In  oral,  secr    Dom.    9.  post, 

Pentecost. 

(2)  Offero  tibi  ,  sancte  Petre  ,  vel  *ancte  Paule  ,  apostole. 

(3)  Ut  ipsi  pro  oobis  intercedere  digoentur  in  cœlis,  quo- 
rum memoriam  facimu*  in  terris. 
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ces  deux  qualités  de  sacrement  et  de  sacrifice. 
Il  est  sacrifice,  en  ce  qu'il  est  offert  a  Dieu  par 
le  prêtre  qui  le  consacre  à  la  messe  ;  l'essence 
de   ce  sacrifice ,  selon  tous  les  théologiens  > 
consistant  dans  la  consécration  du  corps   de 
Jésus-Christ  sous  les  deux  espèces  ,  et  dans 
Toblation  que  le  prêtre  en  fait  ;et  les  mêmes 
paroles  de  la  consécration,  qui  produisent  le 
sacrifice  ,  servant  aussi  a  en  faire  l'oblation. 
Comme  le  sacrifice  sanglant  que  Jésus-Christ 
offrit  pour  nous  sur  la  croix  au  Père  éternel , 
fut  entièrement  achevé  au  même  instant  que 
le  Sauveur  rendit  l'esprit, de  même  lesacrifice 
de  la  messe, qui  est  la  véritable  représentation 
de  celui  de  la  croix  ,  et  qui  est  effectivement 
le  même  ,  est  essentiellement  consommé,  au 
même  instant  que  le  prêtre  achève  de  pro- 
noncer les  paroles  delà  consécration  sur  le 
pain  et  sur  le  vin.  Car  alors,  en  vertu  de  ces 
paroles,  le  corps  de  .T.  C.  se  trouve  dans  l'hos- 
tie ,  et  son  sang  dans  le  calice  ,  dont  la  consé- 
cration qui  se  fait  immédiatement  après  celle 
de  l'hostie,  est  une  vive  représentation  de 
l'effusion  du  sang  de  Jésus-Christ  sur  la  croix 
et  de  la  séparation  de  son  corps  et  de  son  ame, 
qui  fut  la  suite  de  cette  effusion.  Mais  après 
la  consécration  ,  et  tant  que  durent  ensuite 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  lorsqu'il  repose 
dans  le  tabernacle ,  lorsqu'on  le  porte  aux 
malades,  et  lorsqu'on  le  reçoit  à  la  sainteta- 
ble,  il  n'est  plus  que  sacrement ,  et  n'a  plus 
ni  la  qualité  ,  ni  la  vertu  de  sacrifice.il  y  a 
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encore  une  autre  chose  à  remarquer  à  ce  su- 
jet ;  c'est  qu'en  tant  que  sacrement ,  il  est  sa- 
lutaire comme  les  autres  sacremens  a  celui 
qui  le  reçoit ,  et  il  lui  confère  la  grâce  et  les 
autres  avantages  qui  sont  particulièrement 
attachés  à  ce  sacrement.  Mais  en  tant  que  sa- 
crifice ,  il  est  salutaire  non-seulement  au  prê- 
tre qui  le  reçoit,  mais  aussi  à  tous  ceux  pour 
qui  il  est  offert.  C'est  ce  que  remarque  le  con- 
cile de  Trente,  quand  il  dit  (i)  que  Jésus- 
Christ  a  instituéce  divin  mystère  pour  deux 
fins  ;  l'une  pour  servir  de  nourriture  à  Fame^ 
en  qualité  de  sacrement ,  et  pour  entretenir, 
fortifier,  réparer  et  renouveler  en  elle  la 
vie  de  l'esprit;  l'autre ,  afin  que  l'église  eût 
un  sacrifice  perpétuel  à  offrir  à  Dieu,  en  sa- 
tisfaction de  nos  offenses  ,  en  reconnoissance 
et  en  action  de  grâces  de  ses  bienfaits,  et  pour 
obtenir  de  lui  le  remède  à  nos  foiblesses ,  et 
son  secours  dans  les  nécessités  publiques  et 
particulières.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  poul- 
ies vivans  que  ce  sacrifice  est  salutaire ,  il 
l'est  aussi  pour  ceux  qui  sont  morts  en  la 
grâce  de  Dieu  ,  et  qui  expient  leurs  fautes 
dans  lepurgatoire.il  y  a  encore  plus,  c'est 
que  de  même  que  le  prêtre  en  disant  la  messe, 
offre  ce  sacrifice  et  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres ;  de  même  ceux  qui  y  sont  présens,  peu- 
vent l'offrir  aussi  avec  lui  et  pour  eux  et 
pour  les  autres.  Car  comme  lorsqu'une  ville 
envoie  quelque  présent  a  un  prince  par  des 

(1)   Ubi  suprà. 
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députés  ,  tous  les  habitans  ont  part  à  l'offre 
du  présent,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  d'en- 
tr'eux  qui  porte  la  parole ,  de  même  dans  le 
sacrifice  de  la  messe,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
le  prêtre  qui  parle  ,  et  qui  offre  ce  sacrifice  , 
tous  les  assistans  ne  laissent  pas  d'y  avoir 
part.  Il  est  vrai  que  pour  ce  qui  est  des  dé- 
putés d'une  ville,  chacun  d'eux  pourroit  por- 
ter la  parole  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui 
soit  choisi  pour  la  porter,  et  qu'ici  il  n'en 
est  pas  de  même,  car  il  n'appartient  unique- 
ment qu'au  prêtre  ,  qui  a  été  choisi  de  Dieu, 
de  consacrer  et  de  célébrer  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  tous  ceux  qui  assistent  a  cet 
adorable  sacrifice  ne  l'offrent  aussi  avec  lui. 
C'est  ce  que  le  prêtre  dit  précisément  dans 
ces  paroles  de  l'offertoire  :  Mes  Frères^ 
■priez,  afin  que  mon  sacrifice  et  le  vôtre  soit 
agréable  devant  Dieu  le  Père  tout  -  puis- 
sant (i)  ;  et  dans  ces  autres  du  canon  de  la 
messe  :  Pour  qui  nous  vous  offrons  ce  sacri- 
fice jOU  qui  vous  l'offrent  (2).  Cette  considé- 
ration devroit  être  un  puissant  motif,  pour, 
exciter  tout  le  monde  à  assister  à  la  messe  ; 
et  c'est  de  quoi  nous  parlerons  plus  particu- 
lièrement dans  le  chapitresuivant. 

(ij  Orate,  fratres,  ut  roeum  se  vestrum  sacrificium  accep' 
tabile  fiât  apud  Deum  patrem  omnipotentem. 
(a)  Pro  quibus   tibi  olferimus  ,  vel  qui  tibi  offerunt. 
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CHAPITRE    XV. 

Comment  il  faut  entendre  la  Messe, 

Ce  que  nous  avons  dit  semble  nous  obliger 
à  parler  de  la  manière  dont  il  faut  entendre 
la  messe;  c'est  pourquoi  nous  toucherons  ici 
trois  choses  principales ,,  que  nous  pouvons 
faire  toutes  trois  pendant  la  messe,  et  que 
nous  devons  adopter  avec  respect ,  puisque 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  nous  les  propose. 
Premièrement,  il  faut  supposer  que  la  messe, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  est  une  repré- 
sentation de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  voulu  renouveler  par-là  dans 
notre  esprit  la  mémoire  de  son  amour  et  de 
ses  souffrances ,  pour  nous  exciter  par  ce  sou- 
venir à  l'aimer  et  à  le  servir  avec  plus  d'ar- 
deur ,  et  pour  nous  empêcher  de  tomber  dans 
l'ingratitude  des  Hébreux  qui  oublièrent  le 
Dieu  qui  les  avmt  sauvés  (i). 

Sur  ce  principe,  une  des  meilleures  choses 
auxquelles  nous  puissions  nous  appliquer 
pendant  la  messe,  est  de  considéreravec  at- 
tention les  mystères  delà  passion  qui  nous  y 
sont  représentés,  et  de  nous  exciter  par  cette 
vue  ,  à  produire  des  actes  d'amour  de  Dieu  , 
et  à  former  une  ferme  résolution  de  le  servir. 
Or ,  comme  l'intelligence  de  toutes  les  choses 
qui  se  font  et  qui  se  disent  à  la  messe ,  peut 

(i)  Qui  obliti  sunt  Deum  qui salvavit  eos  ,   qui  fecit  mag* 
nalia  iniEgypto.  Ps.  io5.  ai. 
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extrêmement  contribuer  à  cela,  il  est  à  propos 
d'expliquer  ici  auparavant  ce  qu'elles  signi- 
fient^ afin  que  cette  connoissance  fasse  que 
nous  nous  attachions  davantage  a  la  médita- 
tion des  saints  mystères  qu'elles  représentent. 
Car  il  ne  se  dit  aucune  parole  à  la  messe  ,  il 
ne  s'y  fait  aucune  action ,  aucune  cérémonie , 
qui  ne  marque  quelque  chose  de  saint  et  de 
mystérieux;  et  les  ornemens  même  dont  le 
prêtre  est  revêtu  à  l'autel,  ont  aussi  une  si- 
gnification mystérieuse.  Uamict  ,  qui  est  un 
linge  que  le  prêtre  met  autour  de  son  cou  ,  et 
qui  lui  couvre  les  épaules,  représente  le  voile 
dont  les  soldats  couvrirent  le  visage  du  Fils 
de  Dieu,  lorsqu'en  le  frappant  ils  lui  disoient  : 
Prophétise-nous  qui  est  celui  qui  €  a  frappé 
(i)?  Uaube  marque  la  robe  blanche  dont  Hé- 
xode  le  fit  revêtir  par  moquerie  ,  quand  il  le 
renvoya  à  Pilate.  La  ceinture  représente  les 
cordes  dont  il  fut  lié  dans  le  jardin  ,  et  les 
fouets  dont  il  fut  déchiré  par  le  commande- 
ment de  Pilate.  Le  manipule  signifie  les  cordes 
dont  il  fut  attaché  a  la  colonne  dans  le  pré- 
toire ;  et  il  se  met  au  bras  gauche,  qui  est  le 
côté  du  cœur,  pour  nous  marquer  que  c'est 
l'excès  de  son  amour  qui  lui  a  fait  souffrir 
cette  cruelle  flagellation  pour  nos  péchés  ,  et 
que  nous  devons  répondre  à  cet  amour  par 
toute  la  tendresse  de  notre  cœur.  Uètole  re- 
présente la  corde  qu'on  lui  jeta  au  cou  lors- 
qu'il portoit  sa  croix.  La  chasuble  signifie  y 
(j)  Propbetiza,  quis  est ,  qui  te  percuisit  Luc.  aa.  64» 
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selon  quelques-uns  ,  la  robe  de  pourpre  dont 
on  le  revêtit  pour  se  moquer  de  lui  ;  ou  selon 
quelques  autres,  la  tunique^sans  couture  qu'on 
lui  ôta  pour  le  crucifier.  L'entrée  du  prêtre 
dans  la  sacristie,  pour  se  revêtir  des  habits 
sacerdotaux ,  représente  la  descente  du  Fils 
de  Dieu  dans  les  flancs  de  la  sainte  Vierge,  où 
il  se  revêtit  de  notre  chair  et  de  notre  huma- 
nité, pour  aller  célébrer  le  sacrifice  de  la 
croix.  Le  chœur  qui  chante  l'introït ,  quand 
le  prêtre  sort  de  la  sacristie,  nous  représente 
les  anciens  patriarches  qui  attendoient  la  ve- 
nue du  Messie  ,  et  qui  la  demandoient  à  Dieu 
par  ces  paroles  :  Envoyez,  Seigneur,  V agneau 
dominateur  de  la  terre  (i).  Que  ne  vous  plaît- 
il défaire  entrouvrir  les  cieux  9  et  de  des- 
cendre (2)  ]  Et  l'on  répète  une  seconde  fois 
V introït ,  pour  marquer  la  sainte  impatience 
qu'ils  avoient,  et  les  fréquentes  prières  qu'ils 
faisoient  a  Dieu  pour  ce  sujet.  Le  Confiteor  , 
que  le  prêtre  dit  ensuite,  comme  homme  pé- 
cheur, signifie  que  Jésus-Christ  a  bien  voulu 
se  charger  de  nos  péchés  ,  et  satisfaire  pour 
nos  péchés,  et  qu'il  a  voulu  paroître  pécheur, 
et  être  tenu  pour  pécheur  ,  afin  que  nous  fus- 
sions justes  et  saints.  Le  Kyrie ,  eleison ,  qui 
veut  dire ,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  nous 
représente  l'état  misérable  où  nous  étions 
avant  la  venue  du  Sauveur.  Il  seroit  long  de 
marquer  en  détail  la  signification  de  chaque 

(1)  Emitte,  Domine,  agnnm  dominalorem  terr?e.  Tsaï.  16. 1. 

(2)  Utinam  dirumpcres  cccIoî  ,  et  descenderes  1  h,  64.  1. 
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parole  et  de  chaque  cérémonie;  mais  enfin  il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  signifie  quelque  chose 
de  mystérieux.  Les  divers  signes  de  croixj,  par 
exemple ,  que  le  prêtre  fait  sur  l'hostie  et  sur 
le  calice,  nous  marquent  les  diverses  souf- 
frances de  Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  et  l'élé- 
vation qui  se  fait  de  l'hostie  et  du  calice  après 
la  consécration  ,  afin  que  le  peuple  adore  le 
corps  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu  ,  se  fait  en- 
core outre  cela  ,  afin  de  nous  représenter  ce 
que  firent  les  Juifs  lorsqu'ils  élevèrent  la  croix 
du  Sauveur  ,  pour  l'exposer  à  la  vue  de  tout 
le  peuple.  Chacun  peut  à  son  choix  s'attacher 
à  considérer  un  ou  deux  de  ces  mystères,  selon 
l'idée  que  nous  venons  d'en  donner  ;  et  sur- 
tout il  faut  tacher  de  se  rendre  cette  médi- 
tation profitable ,  en  s'excitant  de  tout  son 
pouvoir  à  correspondre  à  l'amour  et  aux  bien- 
faits du  Fils  de  Dieu  ;  ce  qui  sera  beaucoup 
plus  utile  ,  que  de  passer  légèrement  sur  plu* 
sieurs  mystères.  Or,  voilà  le  premier  exercice 
de  dévotion  auquel  on  peut  s'appliquer  du- 
rant la  messe. 

Le  second  exercice  de  dévotion  ,  et  la 
seconde  manière  d'entendre  la  messe  est  en- 
core très-utile  et  très-convenable;  et  pour 
bien  comprendre  ce  que  c'est ,  il  faut  suppo- 
ser deux  choses  que  nous  avons  déjà  mar- 
quées dans  le  chapitre  précédent.  La  pre- 
mière ,  que  la  messe  est  non-seulement  un 
souvenir  et  une  représentation  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  et  du  sacrifice  où  il  s'offrit 
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sur  la  croix  au  Père  éternel  pour  nos  péchés  ; 
mais  que  c'est  réellement  le  même  sacrifice 
qu'alors,  et  qu'il  est  de  même  vertu  et  demême 
prix.  La  seconde  ,  que  quoiqu'il  n'y  ait  que  le 
prêtre  qui  parle  dans  ce  sacrifice  ,  et  que  ce 
soit  lui  seul  qui  l'offre,  tous  ceux  qui  y  as- 
sistent ne  laissent  pas  de  l'offrir  aussi  con- 
jointement avec  lui.  Cela  étant,  je  dis  que  la 
meilleure  manière  d'entendre  la  messe,  est  de 
se  joindre  au  prêtre  dans  le  sacrifice,  et  de 
s'attacher  à  le  suivre  et  à  l'imiter  en  tout  ce 
qu'il  fait,  nous  mettant  dans  l'esprit  ce  qui 
est  vrai,  que  nous  sommes  alors  tousassemblés 
dans  l'église,  non-seulement  pour  entendre 
la  messe,  mais  encore  pour  offrir  conjointe- 
ment avec  lui  le  sacrifice  adorable  du  corps 
et  du  sang  de  J.  G.  Aussi ,  afin  que  le  peuple 
puisses' y  disposer  commele  prêtre  avec  toute 
la  préparation  que  l'église  demande,  il  est 
ordonné  au  prêtre  de  prononcer  d'une  voix 
distincte  et  un  peu  élevée  tout  ce  qui  regarde 
cette  préparation,  laquelle  est  si  sagement  ins- 
tituée, que  tout  ce  qui  s'y  fait  et  tout  ce  qui  s'y 
dit,  n'est  que  pour  mieux  disposer  leprêtre  et 
les  assistans  à  offrir  ce  sacrifice  adorable  avec 
toute  la  révérence  et  toute  la  piété  possible. 
Pour  réduire  ceci  plus  facilement  en  prati- 
que, il  faut  observer  que  la  messe  a  trois  par- 
ties principales  ,  dont  la  première  qui  est 
depuis  X  introït  jusqu'à  Y  offertoire ,  n'est  que 
pour  préparer  les  fidèles  à  offrir  dignement 
ce  sacrifice.  Cela  se  fait  premièrement  par  les 
versets  des  psaumes ,  et  par  le  confiteor  que 
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le  prêtre  récite  avant  que  de  monter  a  l'autel; 
et  ensuite  par  la  fréquente  répétition  de  cette 
prière,  Kyrie ,  eleison  ,  laquelle  outre  qu'elle 
signifie  l'état  misérable  où  nous  étions  avant 
la  venue  de  J.  C,  nous  marque  aussi  que, 
dans  tout  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  , 
nous  ne  devons  jamais  fonder  notre  espérance 
que  sur  sa  seule  miséricorde.  On  récite  ensuite 
le  gloria  in  excelsis  3  pour  glorifier  Dieu  de 
l'incarnation  de  son  Fils  unique  ,  et  pour  lui 
rendre  grâces  d'un  si  grand  bienfait;  après  on 
dit  Toraison  :  sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
le  prêtre  dit  oremus,  prions;  et  non  pas  oro  j 
je  prie ,  parce  qu'en  effet  tous  les  assistans 
doivent  prier  avec  lui,  et  qu'il  prie  aussi  au 
nom  de  tous.  Or,  afin  que  cela  se  fasse  avec 
plus  de  ferveur,  le  prêtre  tourné  vers  le  peuple, 
invoque  auparavantl'assistance  du  St.  Esprit, 
par  ces  paroles  ,  Dominus  vobiscum  ,  le  Sei- 
gneur soit  avec  "vous  ;  a  quoi  le  peuple  ré- 
pond, Etcum  spiritu  tuo,  et  avec  votre  esprit 
aussi.  Vèpître  signifie  la  doctrine  de  l'ancien 
testament ,  et  celle  de  S.  Jean-Baptiste  ,  qui 
fut  comme  la  préparation  de  celle  de  l'évan- 
gile. Le  graduel,  qui  se  dit  après  Vèpître , 
marque  la  pénitence  que  fit  le  peuple  après 
la  prédication  de  S.  ,lean;  et  Y  alléluia  qu'on 
récite  après  le  graduel ,  marque  la  joie  de 
l'ame  lorsqu'elle  a  obtenu  le  pardon  de  ses 
pécbés  par  le  moyen  de  la  pénitence.  \J évan- 
gile signifie  la  doctrine  que  Jésus-Cbrist   a 
enseignée  \  le  prêtre  avant  que  de  le  lire,,  fait 
le  signe  de  la  croix  sur  le  livre  ,  parce  que 
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c'est  Jésus-Christ  crucifié  qu'il  doit  nous  prê- 
cher ;  et  il  fait  ensuite  le  signe  de  la  croix  sur 
son  front ,  sur  sa  bouche  et  sur  son  estomac  • 
ce  que  le  peuple  fait  aussi  de  même;  et  ce  qui 
est  comme  une  déclaration  publique  que  font 
tous  les  chrétiens,  déporter  Jésus-Christ  dans 
leur  cœur,  et  une  promesse  solennelle  de  le 
confesser  de  bouche  devant  tout  le  monde  , 
et  de  mourir  dans  cette  confession.  On  allume 
les  cierges  à  l'Evangile ,  pour  marquer  que 
cette  doctrine  est  la  lumière  de  nos  âmes  ,  la 
lumière  que  le  Fils  de  Dieu  a  apportée  au 
monde,  pour  la  révélation  des  gentils  et  la 
gloire  du  peuple  d Israël  (i);  et  on  entend 
l'Evangile  debout,  pour  marquer  la  promp- 
titude aveclaquelle  nous  devons  être  toujours 
prêts  a yobéir  etàle  défendre.  On  récite  ensuite 
le  credo  ,  qui  contient  les  principaux  points 
et  les  principaux  mystères  de  notre  foi,  et  qui 
est  le  fruit  que  nous  tirons  de  la  doctrine  de 
1  Evangile  ;  et  c'est  la  que  finit  la  première 
partie  de  la  messe,  qui  autrement  est  appelée 
la  messe  des  catéchumènes,  parce  que  c'étoit 
autrefois  tout  ce  que  les  catéchumènes,  soit 
juifs,  soit  gentils,  avoient  permission  d'enten- 
dre, pour  s'instruire  dans  la  parole  de  Dieu. 
La  seconde  partie  de  la  messe  est  renfermée 
depuis  l'offertoire ,  jusqu'au  pater  no s  ter  ;  ce 
qui  est  proprement  appelé  la  messe  du  sacri- 
fice ,  à  laquelle  les  seuls  chrétiens  peuvent 

(1)  Lumen  ad  revelationem  gontiurp  ?  et  gloriam  plebis  tu» 
Israël.  Luc.  a.  02. 
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assister  :  c'est  pourquoi  anciennement  le  dia- 
creavoit  accoutumé  de  commander  alors  tout 
haut  aux  catéchumènes  de  sortir  ,  en  disant  : 
Ite,missa  est;  commepour  leur  faire  entendre 
que  l'on  alloit  alors  commencer  la  messe,  c'est- 
à-dire  ,  le  sacrifice  auquel  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d'être  présens. Cette  partie  de  la  messe 
est  la  principale  des  trois,  parce  qu'on  y  fait  la 
consécration,  et  que  le  prêtre  y  offre  le  sacri- 
fice de  propitiation  au  Père  éternel. Aussi  corn» 
mence-t-il  à  garder  dès  lors  le  silence,  comme 
approchant  déjà  du  temps  du  sacrifice  ,  et  à 
dire  tout  bas  les  oraisons,  en  sorte  que  les  as- 
sistans  ne  puissent  pas  les  entendre  ;  et  cela  à 
l'imitation  de  Jésus-Christ ,  qui  un  peu  avant 
sa  passion  ,  se  retira  dans  la  ville  d'Ephreni  , 
proche  du  désert ,  et  cessa  pendant  quelque 
temps  de  se  montrer  en  public  (i).  Le  prêtre, 
sur  Je  point  d'offrir  le  sacrifice  à  Dieu,selave 
les  mains  pour  nous  donner  à  entendre  avec 
quelle  pureté  nous  devons  nousapprocher  de 
ce  sacrifice.  Ensuite  il  se  tourne  vers  le  peu- 
ple, en  recommandant  auxassistans  de  prier 
Dieu  avec  lui,  afin  que  ce  sacrifice  soit  agréa- 
ble à  la  majesté  divine  (2);  et  après  avoir 
récité  quelques  prières  tout  bas,  il  inter- 
rompt son  silence  de  nouveau  par  la  préface, 
qu'il  dit  à  haute  voix  ,  et  qui  est  une  prépa- 
ration plus  particulière,  par  laquelle  il  se 
dispose  a  ce  sacrifice  ,  et  y  dispose  en  même 

(1)  Joan.  11.  54. 

(2)  Orate,  fratres,  ut  meum  ac  vestrum  sacrificium  accep- 
table fiât  ,  etc. 
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temps  les  fidèles.  Pour  cet  effet,  il  les  exhorte 
à  élever  leur  cœur  à  Dieu ,  et  à  lui  rendre 
grâces  d'être  descendu  du  ciel  en  terre,  pour 
se  revêtir  de  notre  chair,  et  pour  nous  rache- 
ter par  sa  mort,  et  il  le  glorifie  par  ces  pa- 
roles :  Saint,  Saint ,  Saint }  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées  (i),  qui  sont  celles  qu'Isaïe 
et  saint  Jean  disent  que  les  esprits  bienheu- 
reux répètent  incessamment  dans  le  ciel  ,  et 
par  ces  autres  :  Béni  soit  celui  qui  'vient  au 
nom  du  Seigneur:  louange  et  gloire  à  celui 
qui  est  au  plus  haut  des  deux  (2) ,  qui 
sont  des  paroles  de  joie  et  d'acclamation > 
dont  le  peuple  se  servit  à  l'entrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem.  Ensuite  on  commence  le 
canon  de  la  messe  ,  dans  lequel  le  prêtre 
prie  le  Père  éternel,  par  les  mérites  de  son 
Fils  unique  ,  d'agréer  le  sacrifice  qu'il  lui 
présente  pour  toute  l'Eglise  en  général,  pour 
le  pape  ,  pour  l'évêque  et  pour  le  souverain. 
Après  cela  il  prie  en  secret  pour  les  autres 
personnes  ,  qu'il  comprend  dans  le  premier 
Mémento  ,  qu'on  appelle  le  Mémento  pour 
les  vivans ;  et  après  avoir  offert  ce  sacrifice 
à  leur  intention,  il  l'offre  encore  particu- 
lièrement pour  tous  les  assistans  (3).  De 
sorte  que  c'est  une  chose  très-avantageuse 
d'assister  à  la  messe,  parce  que  ceux  qui  y 

(i)  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  ,  Dominus  Deus  Sabaoth. 
Isai.  6.  3. 

(2)  Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  ;  Hosanna  in 
excelsis.  Matih.  21.9. 

(3)  Et  omnium  circumstantinm. 
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assistent  ont  plus  de  part  que  les  autres  aux 
dons  de  Dieu.  L'abbé  Rupert  dit  que  c'est 
assister  aux  funérailles  de  Jésus-Christ  que 
d'assister  a  la  messe  ;  mais  pour  se  rendre 
digne  des  grâces  que  Dieu  communique  à  ceux 
qui  y  assistent,  il  faut  y  assister  dans  le  même 
esprit  que  la  Vierge  ,  saint  Jean ,  la  Magde- 
leine  et  le  bon  larron  assistoient  à  la  mort  de 
Jésus-Christ.  On  fait  ensuite  la  consécration, 
en  quoi  consiste  proprement  le  sacrifice  ,  et 
c'est  alors  qu'il  est  offert  pour  tous  ceux  dont 
on  a  fait  mention  dans  le  Mémento. 

Or,  je  dis  maintenant,  que  comme  le  sacri- 
fice de  la  messe  est  offert  pour  tous  les  assis- 
tans,  la  meilleure  espèce  de  dévotion  que  l'on 
puisse  avoir  alors,  est  de  s'appliquer  attenti- 
vement a  tout  ce  que  dit  ou  fait  le  prêtre,  et  de 
faire  et  de  dire  de  son  côté  les  mêmes  choses, 
autant  qu'il  est  possible.  De  sorte  que,  quand 
le  pi  être  fait  le  Mémento  pourles  vivans,ilest 
bon  que  chacun  fasse  aussi  le  sien  en  particu- 
lier, en  priant  Dieu  pour  ceux  qui  sont  encore 
dans  cette  terre  d'exil;  et  lorsque  le  prêtre  fait 
le  Mémento  pourles  défunts,  il  est  aussi  à  pro- 
pos de  le  faire  alors,  et  de  prier  Dieu  pour  eux 
conjointement  avec  lui.  S.  François  deBorgia 
se  servoit  en  cela  de  la  méthode  suivante  ; 
c'est  qu'après  avoir  considéré  ce  sacrifice  > 
comme  représentant  celui  que  Jésus-Christ 
offrit  sur  la  croix  ,  et  étant  effectivement  le 
même,  il  appliquoit  son  Mémento  a  chacune 
des  cinq  plaies  de  notre  Sauveur.  A  la  plaie 
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de  la  main  droite,  il  recommandent  a  Dieu  le 
pape ,  les  cardinaux,  les  évêques,  les  pasteurs 
et  tout  le  cierge.  A  la  plaie  de  la  main  gauche, 
il  recommandoit  a  Dieu  le  souverain,  les  ma- 
gistrats et  toutes  les  puissances  séculières.  À 
la  plaie  du  pied  droit,  il  recommandoit  tous 
les  ordres  religieux,  et  particulièrement  la 
compagnie  de  Je'sus.  A  la  plaie  du  pied  gau 
che  ,  il  prioit  pour  ses  païens,  ses  amis,  ses 
bienfaiteurs,  et  généralement  pour  tous  ceux 
qui  s'étoient  recommandés  à  ses  prières.  Mais 
quant  a  la  plaie  du  côté ,  il  se  la  réservoit,  et 
il  s'enfonçoit  dans  les  trous  de  cette  pierre,  et 
dans  les  ruines  de  cette  muraille  (i),  deman- 
dant pardon  à  Dieu  de  ses  péchés ,  et  lui  de- 
mandant en  même  temps  le  secours  et  les 
grâces  dont  il  avoit  besoin.  Par  ce  moyen  il 
offroit  le  sacrifice  de  la  messe  pour  toutes  ces 
choses-là  ensemble,  etpour  chacune  séparé- 
ment ,  comme  s'il  ne  l'eût  offert  que  pour  une 
seule;  l'offrant  de  plus  en  particulier  pour  les 
personnes  pour  qui  il  disoit  la  messe,  ou  par 
obligation  ,  ou  par  dévotion,  et  toujours  avec 
intention  que  toute  la  part  qui  leur  pouvoit 
appartenir  de  cet  adorable  sacrifice  leur  fût 
appliquée ,  sans  qu'ils  pussent  en  être  frus- 
trés par  l'offrande  qu'd  en  faisoit  pour  les 
autres.  Il  en  usoit  de  même   à  l'égard  du 
Mémento  pour  les  morts  ,  offrant  ce  sacri- 
fice, premièrement  pour  les  âmes  de  ceux 

(1)  In  foraminibus  petr»  ,    in    cavernâ   macerise.    Cant. 
a.  14. 

T.     IV.  33 
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à  l'intention  desquels  il  célébroit,  seconde- 
ment, pour  les  âmes  de  ses  parens  ;  en  troi- 
sième lieu  ,  pour  celles  des  religieux  de  la 
compagnie;  ensuite  pour  celles  de  ses  amis, 
de  ses  bienfaiteurs,  de  ceux  qu'on  lui  avoit 
recommandes  ,  et  de  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
quelque  obligation,  et  enfin  ,  pour  toutes  les 
âmes  qui  étoient  les  plus  destituées  de  toute 
sorte  de  secours  particulier,  ou  qui  souffr'oient 
davantage,  ou  qui  étoient  plus  prêtes  a  sortir 
du  purgatoire  ,  ou  pour  lesquelles  il  y  avoit 
plus  de  charité  de  prier.  Chacun  peut  suivre 
cette  méthode,  ou  quelque  autre  semblable, 
selon  qu'il  jugera  le  plus  à  propos;  et  sur-tout 
il  faut  offrir  ce  sacrifice  pour  trois  choses  qui 
nous  sont  d'une  plus  étroite  obligation  que 
tout  le  reste.  La  première,  en  action  de  grâces 
des  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  la  main 
de  Dieu,  tant  en  général  qu'en  particulier;  la 
seconde,  en  satisfaction  et  en  compensation 
pour  nos  péchés;  et  la  troisième  pour  deman- 
der a  Dieu  le  remède  a  nos  misères,  et  pour 
obtenir  de  nouvelles  grâces  de  lui.  Or,  en 
offrant  tous  les  jours  à  Dieu  ce  sacrifice  pour 
ces  trois  choses,  il  est  bon  de  l'offrir  non-seu- 
lement pour  soi-même  ,  mais  aussi  pour  tout 
le  monde  en  général  :  et  pour  cet  effet,  il  faut 
l'offrir,  non-seulement  en  actions  de  grâces 
des  bienfaits  qu'on  en  a  reçus  en  son  particu- 
lier^ mais  aussi  en  remercîment  de  toutes  les 
faveurs  qu'il  a  faites  et  qu'il  fait  tous  les  jours 
à  tous  les  hommes  :  non-seulement  en  satis- 
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faction  pour  ses  propres  péchés,  mais  aussi  en 
expiation  de  tous  les  péchés  du  monde,  puis- 
qu'il est  plus  que  suffisant  pour  y  satisfaire 
envers  le  Père  éternel;  non-seulement  enfin 
pour  demander  à  Dieu  les  grâces  particuliè- 
res dont  on   a  besoin,   mais  pour  implorer 
son  secours  sur  toute  l'église  en  général.  De 
cette  sorte  on  se  conforme  davantage  avec 
ce  que  fait  le  prêtre  :  outre  que  la  charité  et 
le  zèle  des  âmes  demandent  que  non-seule- 
ment on  ait  soin  de  soi  en  particulier,  mais 
qu'on  s'intéresse  aussi  pour  le  bien  général  de 
toute  l'église.  Et  que  peut-on  faire  de  îiiieux 
que  d'offrir  ce  sacrifice  pour  toutes  les  choses 
pour    lesquelles    J.-C.    l'a   offert   lui-même 
sur  la  croix?  Il  sera  bon  aussi   que  tous  les 
jours  ,  à  la   messe ,    nous    nous  offrions   en 
sacrifice  avec  lui  au  Père  éternel  pour  ces 
mêmes   choses,  sans  laisser  rien  en  nous  à 
lui  offrir  :  car  quoique  nos  actions  soient 
d'elles-mêmes  de  peu  de  valeur  et  de  mérite, 
cependant  étant  jointes  aux  mérites  et  a  la 
passion  de  Jésus-Christ,  et  étant  teintes  dans 
son  sang,  elles  deviennent  d'un  très-grand 
prix  ,  et  sont  extrêmement  agréables  à  Dieu. 
Saint  Chrysostôme  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
temps  plus  propre  pour  négocier  avec  Dieu, 
que  le  temps  de  ce  sacrifice  divin  ;  que  les 
anges  prennent  cette  conjoncture,    comme 
la   plus  favorable   qu'ils  puissent  trouver, 
pour  lui  demander  des  grâces  en  faveur  des 
hommes,   et  que  c'est   alors  qu'ils   prient 
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nour  nous  avec  plus  d'instance  et  plus  d'ar- 
deur (i).  Il  ajoute  que  les  chœurs  des  anges 
assistent  à  ce  sacrifice  prosternés  devant  la 
majesté  divine;  et  qu'au  moment  qu'il  est 
offert ,   ces  messagers  célestes  volent  aussitôt 
pour  faire  exécuter    tout  ce  qu'il   a   plu  à 
Dieu  d'accorder  alors  aux  prières  des  fidèles 
el  au  mérite  de  son  Fils.  De  sorte  que  nous 
devons  ménager  soigneusement  une  occasion 
si  précieuse,  et  tacher  d'en  profiter  en  offrant 
tous  les  jours  avec  le  prêtre  ce  sacrifice  ado- 
rable, dans  une  ferme  confiance  que,  parce 
moyen,  nous  pourrons  apaiser  la  colère  du 
Père  éternel ,  satisfaire  pour  nos  péchés,  et 
obtenir  les  grâces  que  nous  lui  demanderons. 
La  troisième  espèce  de  dévotion  regarde 
la  troisième  partie  de  la  messe,,  qui  dure  de- 
puis le  Pater  jusqu'à  la  fin.  Le  prêtre  com- 
munie dans  cette  troisième  partie  ,  et  toutes 
les  oraisons  qu'il  récite  après  la  communion, 
sont  des  actions  de   grâces  pour  le  bienfait 
inestimable  qu'il  a  reçu;  ainsi, ce  que  doivent 
faire  alors  ceux  qui  assistent  à  la  messe,  c'est 
de  suivre  et  d'imiter  en  cela  le  prêtre,  autant 
qu'il  leur  est  possible.  11  est  vrai  que  nous  ne 
pouvons  pas  communier  réellement  a  chaque 
messe,  mais  nous   pouvons  y  communier  en 
esprit;  et  c'est  la  une  espèce  de  dévotion  très- 

(r)  Tcmpore  Hlo  angeli  Domino  genuflectimt  ,  et  archan- 
geli  rogant,  et  liabent  sibi  tetnpus  id  idoneura  oblationem 
auxiliatricem  Chrys.  hom.  18.  ad  Pop .  Ant.  et  hom.  5.  de 
incomprehcnùbili  Deinat. 
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sainte  et  très-utile ,  de  communier  spirituel- 
lement pendant  que  le  prêtre  communie  réel- 
lement sous  les  deux  espèces.  Or,  la  commu- 
nion spirituelle  consiste  à  avoir  un  désir 
ardent  de  recevoir  ce  sacrement  adorable, 
suivant  ces  paroles  de  Job  appliquées  a  Jésus- 
Christ  :  Les  gens  de  ma  maison  ,  c'est-à-dire, 
les  véritables  chrétiens  qui  craignent  Dieu  , 
ont  dit  :  Qui  nous  donnera  de  sa  chair  pour 
nous  rassasier  (i)?  Car  de  même  que  quand 
on  a  une  grande  faim  ,  on  clé\ore  les  viandes 
des  jeux  ;  de  même  il  faut  dévorer  des  jeux 
de  l'esprit  cette  viande  céleste  :  il  faut  quand 
le  prêtre  ouvre  la  bouche  pour  recevoir  3e 
corps  de  Jésus-Christ,  ouvrir  en  même  temps 
la  bouche  de  l'ame,  avec  un  désir  ardent  de 
recevoir  cette  manne  divine,  et  il  faut  en  sa- 
vourer long-temps  les  douceurs  dans  son 
esprit.  De  cette  sorte,  Dieu  satisfera  les  dé- 
sirs de  votre  cœur,  et  il  les  satisfera  avec  une 
augmentation  de  grâce  et  de  charité,  suivant 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Ouvrez  votre  bou- 
che j  et  je  la  remplirai  (2). 

Le  concile  de  Trente  remarque  au  reste 
à  ce  sujet,  afin  que  le  désir  de  communier 
devienne  une  communion  spirituelle,  il  faut 
qu'il  procède  d'une  vive  foi  accompagnée  de 
charité;  c'est-à-dire,  qu'il  faut  que  celui  qui 
a  ce  désir  soit  alors  dans  la  grâce  de  Dieu  , 

(1)  Si  non  dixernnt  viri  labernacnli  mei  ,  là  est  ,  boni  chrts- 
tiani  el  timorati  :  Quis  det  de  camibus  ejus  ,  ut  saturemur  î 
Job.  5i     5  1 . 

(2)  Dilata  os  tuum  ,  el  implebo  illud   Ps.  80.  11. 
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pour  pouvoir  s'unir  spirituellement  avec  J.C. 
et  jouir  du  fruit  que  ceUe  union  produit. 
Car  pour  celui  qui  seroit  en  état  de  péché 
mortel ,  non-seulement  il  ne  communieroit 
pas  spirituellement,  mais  le  désir  qu'il  auroit 
de  communier  en  cet  état,  seroit  un  autre 
péché  mortel.  Que  s'il  ne  formoit  ce  désir 
que  conditionnellement ,  et  en  cas  qu'il  fut 
hors  de  péché  ,  véritablement  ce  désir  seroit 
toujours  bon  et  louable;  mais  ce  ne  seroit  pas 
pour  cela  une  communion  spirituelle,  parce 
qu'on  ne  peut  communier  spirituellement 
qu'on  ne  soit  en  grâce.  Létat  de  grâce  est 
donc  absolument  nécessaire  pour  la  commu- 
nion spirituelle;  mais  aussi  quand  on  est  en 
cet  état,  on  communie  spirituellement  toutes 
les  fois  qu'on  en  a  un  ardent  désir;  Dieu  com- 
muniquant toujours  à  ceux  qui  ont  ce  désir, 
les  grâces  qu'il  a  coutume  de  répandre  sur 
ceux  qui  communient  réellement  sous  les  es- 
pèces. Il  peut  même  arriver  quelquefois  que 
celui  qui  ne  communie  qu'en  esprit,  reçoive 
plus  de  grâce  que  celui  qui  communie  réelle- 
ment, même  en  état  de  grâce.  Car  quoiqu'il 
soit  vrai  que  la  communion  sacramentelle 
soit  d'elle-même  d'un  plus  grand  prix  et  d'un 
plus  grand  avantage  que  la  spirituelle,  parce 
qu'en  qualité  de  sacrement  elle  confère  la 
grâce,  par  une  vertu  qui  lui  est  propre  (1), 
ce  que  ne  fait  point  la  communion  en  es- 
prit ;  il  est  vrai  aussi  néanmoins  qu'on  peut 

(1)  Ex  opère  operato, 
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avoir  un  désir  si  ardent  de  communier,  et 
que  ce  désir  peut  être  accompagné  de  tant  de 
respect  et  d'humilité  ,  qu'on  reçoive  par  ce 
moven  plus  de  grâce  qu'une  autre  personne 
qui  conirnunieroit  réellement ,  mais  avec  de 
moiudres  dispositions.  Ce  qu'il  y  a  encore 
d'avantageux  dans  la  communion  spirituelle , 
c'est  que  comme  elle  ne  paroît  aux  yeux  de 
personne,  elle  exempte  du  péril  de  la  vaine 
gloire,  auquel  la  communion  sacramentelle  , 
qui  se  fait  aux  yeux  de  tout  le  monde,  peut 
être  snjette.La spirituelle  a  même  ce  privilège 
par-dessus  l'autre  ,  qu'on  peut  la  renouveler 
plus  souvent:  car  la  communion  sacramen- 
telle peut  se  recevoir  une  fois  la  semaine  ,  ou 
tout  au  plus  une  fois  le  jour  ;  mais  la  commu- 
nion spirituelle  peut  se  faire  plusieurs  fois  le 
jour;  et  c'est  une  pieuse  coutume  de  beau- 
coup de  personnes  de  communier  en  esprit , 
non-seulement  tous  les  jours  à  la  messe,  mais 
toutesles  foisqu'ilsvisitent  leSaint-Sacrement. 
C'est  encore  une  manière  très-sainte  de  com- 
munier en  esprit,  que  celle  dont  se  servent 
quelques  serviteurs  de  Dieu  ,  et  nous  la  rap- 
porterons ici  ,  pour  l'instruction  de  ceux  qui 
voudront  la  mettre  en  pratique.  Lorsque  vous 
entenclezla  messe, ou  que  vous  visitez  le  Saint- 
Sacrement,  enfin  toutes  les  fois  que  vous  avez 
envie  de  communier  spirituellement,  excitez 
en  vous-même  un  ardent  désir  de  recevoir  ce 
sacrement  adorable  ,  et  élevez  votre  cœur  à 
Dieu,  en  disant  :  0  mon  Dieu,   que  n'ai-je 
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l'a  me  assez  pure  et  assez  nette  pour  vous 
recevoir  !  Que  ne  puis-je  être  digne  de  vous 
recevoir  tous  les  jours,  et  de  vous  porter 
continuellement  dans  mon  sein!  Que  jeserois 
heureux „  ô  mon  Dieu!  que  jeserois  comblé 
de  biens,  si  je  pouvois  mériter  de  vous  rece- 
voir chez  moi  !  Mais  il  n'est  pas  nécessaire 
pour  cela  que  vous  y  veniez  sous  les  espèces 
du  sacrement  ;  vous  n'avez  qu'a  me  regarder 
pour  m'enrichir  des  trésors  de  votre  grâce, 
tous  n'avez  qu'à  vouloir,  et  c'est  assez  :  com- 
mandez ,  Seigneur  ,  et  je  serai  justifié.  Après 
cela  ,  dites  avec  le  centenier  :  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison  ;  mais  dites  seulement  une  parole  -,  et 
mon  amesera  guérie  (i).  S'il  ne  falloit  autre- 
fois que  regarder  le  serpent  d'airain,  pour 
être  guéri  de  la  morsure  des  serpens  ,  il  me 
suffi  ra  aussi  de  vous  regarder  avec  une  foi  vive 
et  pure,  et  avec  un  désir  ardent  de  vous  rece- 
voir ,  pour  être  guéri  de  toutes  les  plaies  de 
mon  ame.  Il  sera  bon  d'ajouter  ensuite  l'an- 
tienne. 0  banquet  sacré;  où  Jésus-Christ  est 
le  mets  que  Von  reçoit  ;  avec  le  verset ,  vous 
leur  avez  donné  le  pain  du  ciel  (2);  et  l'o- 
raison ordinaire  du  Saint-Sacrement ,  Sei- 
gneur ,  qui  sous  ce  sacrement  adorable ,  nous 
avez  laissé  la  mémoire  de  votre  passion  (3) 

(1)  Domine,  non  sum  dignus,  ut  intres  sub  tectuni  meum  , 
sed  tantùm  die  verbo,  et  sanabitur  anima  mea.   Mailh.  S.  8. 

(a)  Panem  de  cœ!o  praestitisti  eis. 

(3)  Deus  ,  qui  nobis  sub  sacramenlQ  mirabili  passionis  tuae 
memoriam  reliquisti ,  etn. 
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CHAPITRE    XVI. 

Quelques  exemples  touchant  F  avantage  qu'il  y  a  a 
entendre  tous  les  jours  la  messe ,  et  le  soin  que 
les  prêtres  doivent  avoir  de  la  dire  tous  les 
jours,  et  du  respect  avec  lequel  on  doit  y  assister. 

Le  pape  Pie  II  rapporte  (i)  qu'un  gentil- 
homme de  la  province  cTIstrie,  étant  con- 
tinuellement combattu  d'une  violente  ten- 
tation de  désespoir  qui  l'incitoit  à  se  pendre, 
et  ayant  été  quelquefois  sur  le  point  d'y  suc- 
comber, s'adressa  à  un  saint  religieux  ,  pour, 
lui  découvrir  l'état  de  son  ame ,  et  lui  de- 
mander conseil.  Le  serviteur  de  Dieu  ,  après 
l'avoir  consolé  et  fortifié  du  mieux  qu'il  put  y 
lui  conseilla  d'avoir  un  prêtre  en  sa  maison  , 
qui  lui  dît  tous  les  jours  la  messe;  et  le  gen- 
tilhomme ayant  goûté  ce  conseil  ,  le  mit  en 
exécution  ,  et  se  retira  dans  un  château  qu'il 
a  voit.  Après  y  avoir  demeuré  un  an  dans  un 
très-grand  repos  d'esprit ,  il  arriva  que  le 
prêtre  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  lui  demanda 
permission  d'aller  dire  la  messe  à  un  village 
voisin  ,  où  il  y  avoit  une  fête  particulière  \ 
ce  qu'il  lui  accorda  facilement ,  dans  l'inten- 
tion d'y  aller  entendre  la  messe  ;  mais  une 

(i)  Pins  II.  in  suâ.  Cosmog .  in  c'escr.  Europœ. 
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affaire  qui  lui  survint  l'arrêta  insensiblement 
jusqu'à  midi.  Alors,  plein  de  frayeur  de  per- 
dre la  messe,  et  se  sentant  déjà  tourmenté  de 
son  ancienne  tentation,  il  sort  de  chez  lui  ;  et 
ayant  rencontré  en  son  clieminun  paysan  du 
village  où  il  alloit  ,  qui  lui  dit  que  toutes  les 
messes  y  étoient  dites  :  ce  fut  une  nouvelle  si 
cruelle  pour  lui,  que  le  voilà  aussitôt  à  mau- 
dire son  malheur  ,  et  à  s'écrier  que  puisqu'il 
avoit  perdu  la  messe,  ilétoit  perdu.  Le  paysan 
qui  le  voit  en  cet  état,  lui  dit  qu'il  ne  semette 
pointen  peine,  et  ques'il  veut, il  lui  vendra  la 
messequ'il  a  entendue,  et  tout  lemérite qu'il 
peut  y  avoir  eu  devant  Dieu  ;  le  gentilhomme 
Tayaut  pris  au  mot  ,  le  marché  fut  conclu 
entre  eux,  pour  un  manteau  qu'il  lui  donna  , 
après  quoi  ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre.  Il 
ne  laissa  pas  cependant  de  continuer  son  che- 
min pour  faire  ses  prières  dans  l'Eglise  ;  et 
comme  il  s'en  retournoit  chez  lui  après  les 
avoir  faites  ,  il  trouva  le  paysan  pendu  à  un 
arbre  à  l'endroit  où  la  simonie  s'étoit  faite  , 
Dieu  ayant  permis  que  le  désespoir  l'empor- 
tât jusqu'à  se  pendre  lui-même  au  lieu  où  il 
l'avoit  commise.  Ce  gentilhomme,  surpris 
d'un  spectacle  si  étrange,  qui  lui  faisoit  com- 
prendre le  danger  dont  il  avoit  plu  à  Dieu 
de  le  délivrer,  se  mit  à  lui  en  rendre  grâces  , 
et  se  confirma  encore  davantage  dans  la  dé- 
votion d'entendre  tous  les  jours  la  messe  ;  et 
dès  lors  il  se  trouva  si  entièrement  délivré 
de  la  tentation  dont  il  avoit  été  long-temps 
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tourmenté  ,  qu'il  n'en  ressentit  plus  jamais 
aucune  attaque. 

Nous  lisons  de  sainte  Elisabeth  ,  reine  de 
Portugal,  et  niècedesainteElisabeth,  reine  de 
Hongrie  (  i  ) ,  quelle  étoit  si  charitable  envers 
les  pauvres,  qu'outre  qu'elle  avoit  ordonné k 
son  aumônier  de  ne  refuser  jamais  l'aumône 
à  personne ,  elle  faisoit  encore  de  continuelles 
chantés  par  ses  propres  mains  ,  ou  par  celles 
de  ses  autres  domestiques.    Comme  elle  se 
servoit  d'ordinaire  pour  cet  effet  d'un  de  ses 
pages  ,  en  qui  elle  avoit  reconnu  une  grande 
piété,  il  arriva  qu'un  a  utre  page,soit  par  en  vie 
contre  lui ,  soit  pour  faire  le  zélé  auprès  du 
roi ,  l'accusa  d'avoir  une  intelligence  crimi- 
nelle avec  la  reine.  De  sorte  que  quoiquele  roi 
n'ajoutât  pas  absolument  foi  à  ce  rapport,  ce- 
pendant commeil  avoitdéjà  du  chagrin  contre 
elle,  et  qu'il  lui  passoit  des  soupçons  dans  l'es- 
prit, il  résolut  aussitôt  de  se  défaire  secrète- 
ment du  page.  Le  moyen  qu'il  choisit  pour 
cela  ,  fut  que  passant  dès  le  même  jour  auprès 
d'un  lieu  où  l'on  faisoit  cuire  de  la  chaux,il  fit 
appelerles  gens  qui  a  voient  soin  d'entretenir 
le  feu  du  fourneau  ,  et  leur  dit  que  le  lende- 
main matin  il  leur  enverroit  un  pageleur  de- 
mander s'ils  avoient  exécuté  ses  ordres  ,  et 
qu'ils  ne  manquassent  pas  de  le  jeter  dans  le 
feu.   Après   cela  il  s'en  retourne  ,  et  com- 
mande au  page  de  la  reine  d'aller  le  lende- 
main de  bonne  heure  faire  ce  message  :  mais 

(i)  Chron.  S.  Franc,  p.  a.  /.  8.  c.  a8. 
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Dieu  qui  a  toujours  soin  des  siens ,  permit 
que  comme  il   passoit  auprès  d'une  église 
pour  y  aller  ,  il  entendit  sonner  la  clochette 
de  f élévation  de  la   messe ,  ce  qui  l'ayant 
obligé  d'entrer  dans  l'église  ,  pour  y  adorer 
le  Saint-Sacrement,  il  y  entendit  le  reste  de 
celte  messe  ,  et  deux  autres  messes  qui  se  di- 
rent de  suite  l'une  après  l'autre.  Cependantle 
roi  impatient  de  savoir  s'il  a  voit  été  obéi,  voit 
par  hasard  l'autre  page  qui  avoit  accusé  la 
reine ,  et  lui  commanda  d'aller  en  diligence 
demander  aux  gens  du  fourneau, s'ils  avoient 
fait  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné.  Mais  à  peine 
eurent-ils  entendu  ce  qu'il  avoitordre  de  leur 
dire ,  que  le  prenant  pour  celui  dont  le  roi 
leur  avoit  parlé,  ils  se  saisirent  de  lui ,  et  le 
jetèrent  dans  le  feu.  L'autre  qui  avoit  achevé 
pendant  ce  temps-là  de  satisfaire  à  sa  dévo- 
tion,  leur    va  faire  son  message  ;  et  ayant 
reçu  pour  réponse  qu'ils  avoient  exécuté  les 
ordres  du  roi ,  il  retourne  rendre  cette  ré- 
ponse au  roi ,  qui  surpris  d'étonnement,  et 
furieux  de  voir  que  la  chose  étoit  arrivée  tout 
au  rebours  de  ce  qu'il  avoit  projeté,  lui  de- 
manda où  il  s'étoit  arrêté  si  long-temps.  Le 
page  lui  dit  qu'en  passant  près  d'une  église 
pour  aller  où  il  lui  avoit  ordonné  ,  il  avoit 
entendu  la  clochette  de  l'élévation  ,  et  que 
cela  i'avoit  obligé  d'y  entrer;  qu'il  y  étoit 
demeuré    jusqu'à    la   fin    de    la   messe,,  et 
qu'une   autre    messe    ayant   ensuite    com- 
mencé, avant  que  celle-là  fût  finie,  et  puis 
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une  troisième  avant  la  fin  de  la  seconde, 
il  les  avoit  entendues  toutes ,  parce  que  son 
père  en  lui  donnant  sa  bénédiction  avant 
que  de  mourir,  lui  avoit  recommandé  sur 
toutes  choses  d'entendre  jusqu'à  la  fin  toutes 
les  messes  qu'il  verroit  commencer,  Alors  le 
roi  rentrant  en  lui-même,  comprit  que  cela 
ne  pou  voit  être  arrivé  que  par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu  ,  et  connoissant  par-là  qu'il 
falloit  que  la  reine  fût  innocente  ,  il  chassa 
entièrement  de  son  esprit  toutes  les  ma;  ivair.es 
impressions  qu'il  avoit  conçues  contre  elle, 

On  raconte  de  deux  artisans  qui  étoient 
du  même  métier  (i),  et  qui  demeuraient  da&$ 
un  même  bourg,  que  l'un  d'eux  étant  charge 
d'un  grand  nombre  d'en  fans,  et  ne  man- 
quant jamais  d'entendre  tous  les  jours  îa 
messe,  vivoit  très-commodément  de  son  mé- 
tier; mais  que  l'autre,  au  contraire,  n'ayant 
qu'une  femme  a  nourrir,  n'entendank  que 
très-rarement  la  messe ,  et  travaillant  jour 
et  nuit,  sans  excepter  les  fêtes  ,  avoit  toutes 
les  peines  du  monde  a  subsister.  Celui-ci  qui 
voyoit  que  les  affaires  de  l'autre  alloient  si 
bien ,  lui  demanda  ,  un  jour  qu'il  le  ren- 
contra ,  où  il  pouvoit  prendre  de  quoi  entre- 
tenir si  bien  une  aussi  grande  famille  qu-e  îa 
sienne ,  vu  que  lui  qui  n'avoit  que  sa  femme 
et  qui  travailloit  sans  cesse,  manquoii  h 
toute  heure  de  toutes  choses.  L'autre  lut  ré- 

(i)  In  prompt,  exempt,  verb.  Miss.  Et  Sur.  in  vU+S.JMnu 
Eleem. 
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pondit  que  le  lendemain  il  lui  montrèrent 
d'où  il  tïroit  tout  son  profit  ;  et  Tétant  allé 
prendre  chez  lui  dès  le  matin ,  il  le  mena 
à  l'église  entendre  la  messe ,  après  quoi  il  se 
sépara  de  lui,  en  lui  disant  qu'il  s'en  retournât 
à  son  ouvrage.  Il  en  fit  encore  autant  îe  jour 
suivant;  mais  Tétant  allé  prendre  la  troisième 
fois  pour  la  même  chose  :  Mon  ami ,  lui  dit 
l'autre  ,  si  je  veux  aller  a  l'église,  je  n'ai  pas 
besoin  que  vous  m'y  meniez,  j'en  sais  bien  le 
chemin,  je  voulois  seulement  savoir  lelieu  ou 
vous  trouvez  tant  à  gagner,  et  y  aller  avec 
vous  pour  voir  si  je  pourrois  aussi  y  trouver 
mon  compte.  Je  ne  sache  point  de  lieu  ,  ré- 
pondit son  compagnon ,  où  il  y  ait  tant  à  ga- 
gner pour  cette  vie-ci  et  pour  l'autre,  que 
l'église;  et  pour  preuve  de  cela,  ajoute-il, 
n'avez-vous  jamais  entendu  ce  que  Jésus- 
Christ  dit  dans  l'Evangile  :  Cherchez  pre~ 
mièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice ,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  de 
surplus  (i).  Ces  paroles  firent  comprendre 
à  cet  homme  le  dessein  que  l'autre  avoi  t  eu  ; 
et  dès  lors  touché  de  l'esprit  de  Dieu,  il 
résolut  de  changer  de  vie  et  d'entendre  tous 
les  jours  la  messe  :  ce  qu'il  observa  si  régu- 
lièrement et  avec  tant  de  succès  pour  sa 
fortune  aussi  bien  que  pour  son  salut,  qu'en 
peu  de  temps  il  devint  très  a  son  aise. 

Saint  Antonin,  archevêque  de  Florence, 

(1)  Qnaerite  ergô  primùm  regmitn  Dei  et  justitiam  ejaSj  et 
b«ec  omaia  adjicientur  vobis.  Matth.  6.  33. 
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rapporte  (i)  que  deux  jeunes  hommes  ayant 
fait  partie  pour  s'aller  divertir  à  la  chasse 
un  jour  de  fête,  il  n'y  en  eut  qu'un  des  deux 
qui  eutsoind'entendrela  messeauparavant;et 
que  comme  ils  étoient  tous  deux  eu  chemin,  le 
ciels'obscurcit  en  un  instant  avec  un  mugisse- 
ment si  horrible,  et  avec  des  éclairs  si  conti- 
nuels, et  des  éclats  de  tonnerre  si  épouvanta- 
bles, qu'ilsembloit  que  ioutalloi  t  s'abîmer.  Ce 
qui  les  effrayoit  le  plus,  c'est  qu'au  milieu  de 
cela  ils  entendoient  de  temps  en  temps  une 
voix  qui  crioit  :  Frappe  ,  frappe  ;  mais  l'air 
s'étant  un  peu  éclairci,  ils  commencoient  à  se 
rassurer,etpoursui  voient  leur  chemin, lorsque 
tout  d'un  cou])  il  vint  un  éclat  de  tonnerre  qui 
tua  celui  qui  n'a  voit  point  entendu  la  messece 
jour-la.  L'autre  saisi  de  frayeur,  et  tout  hors 
de  lui,  ne  savoit  s'il  devoit  continuer  son  che- 
min ,  ou  retourner  sur  ses  pas  ;  et  comme  il 
étoit  dans  ce  t  rouble  et  dans  cette  incertitude, 
il  entendit  la  même  voix  qui  crioit  :  Frappe 
encore  celui-ci  ;  ce  qui  redoubla  doutant 
plus  sa  frayeur,  que  l'exemple  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  son  compagnon,  étoit  encore  tout 
récent.  Mais  il  fut  rassuré  bientôt  après  par 
une  autre  voix  qu'il  entendit  dans  l'air,  et  qui 
disoit  :  Je  ne  saurois  le  frapper,  parce  qu'il  a 
entendu  aujourd'hui  Y  Et  Verbwn  carofaC' 
tumest.Var  ces  paroles  de  l'évangile  de  S.  Jean 
qui  se  dit  d'ordinaire  à  la  fin  de  chaque  messe, 
la  voix  ne  vouloit  dire  autre  chose, sinon  que 
(i)  S.  Ant.  2.  p.  t.i,Gel.  tratt.  9.  c.  10.  §.  2. 
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ce  jeune  homme  avoit  entendu  la  messe  en- 
tière :  de  sorte  que  ce  fut  la  messe,  qu'il  avoit 
entendue  ce  jour-là  ,  qui  le  délivra  d'une 
mort  si  épouvantable  et  si  subite. 

Nous  lisons  de  S.  Bonaventure  (i),  que 
considérant  d'un  côté  son  extrême  bassesse  , 
et  de  l'autre  la  grandeur  infinie  de  Dieu  ,  il 
passa  quelques  jours  sans  s'approcher  du 
saint  sacrement  de  l'autel,  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  le  faire  avec  toute  la  disposition 
qu'il  falloit.  Mais  un  jour  qu'il  entendoit  la 
messe,  et  précisément  dans  le  temps  que  le 
prêtre  rompoit  l'hostie,  il  en  vint  une  partie 
dans  sa  bouche;  et  par  cette  faveur  signalée 
que  Dieu  lui  faisoit,  il  comprit  que  c'étoit  une 
chose  plus  agréable  à  Dieu  de  s'approcher  de 
la  sainte  table  avec  amour  et  avec  respect,  que 
des'en  abstenir  par  crainte.C'estunsentiment 
qu'il  a  laissé  ensuite  par  écrit,  et  S.  Thomas 
est  aussi  de  même  opinion  (2). 

On  raconte  de  Hernand  de  Talavera  ,  pre- 
mier archevêque  de  Grenade,  que  les  rois 
Ferdinand  et  Isabelle  l'ayant  chargé  des  plus 
importantes  affaires  des  royaumes  de  Castille 
et  d'Aragon  ,  ses  envieux  qui  ne  savoient 
par  ou  attaquer  sa  conduite ,  trouvoient  a 
redire  que,  parmi  l'embarras  de  tant  d'occu- 
pations et  de  tant  d'affaires  épineuses,  il 
célébrât  tous  les  jours  la  messe  ,  comme  il 
eût  pu  faire  dans  la  retraite  et  dans  la  tran- 

(1)  Referlur  in  ejus  vilâ. 

(a)  Bonnv.  m  tract.  Excrc,    spirit.  e.  7.  art,  10.  ad  o,  S. 

77i0,7».  3.  p.  q.  80. 
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guilîité  d'un  monastère.  Un  jour  que  le  car- 
dinal de  Mendoze  lui  parloit  familièrement 
de  ce  qu'on  en  disoit  :  Les  rois  ,  re'pondit 
le  serviteur  de  Dieu  ,  m'ont  impose'  un  far- 
deau qui  est  tellement  au-dessus  de  mes  forces 
que  je  n'ai  point  d'autre  moyen  pour  m'en- 
pêcher  d'y  succomber,  que  de  m'approcher 
tons  les  jours  du  Saint-Sacrement  ;  et  ainsi  je 
m'en  approche  tous  les  jourspour  en  recevoir 
du  secours  ,  et  pour  être  en  état  de  rendre 
bon  compte  des  choses  dont  je  suis  chargé. 

Surius  rapporte  de  St.  Pierre  Célestin,  que 
faisant  un  jour  réflexion  sur  sa  propre  indi- 
gnité, et  sur  la  majesté  suprême  du  Seigneur 
que  Ton  reçoit  dans  l'Eucharistie;  et  considé- 
rant d'ailleurs  que  St.  Paul,  premier  ermite  , 
8t.  Antoine,  St.  François  et  plusieurs  autres 
grands  Saints,  n'avoient  jamais  osé  s'élever 
jusqu'à  la  dignité  de  pouvoir  offrir  à  Dieu  le 
saint  sacrifice  delà  messe,  ni  s'approcher  tous 
les  jours  de  la  sainte  table,  demeura  quelque 
temps  clans  une  grandeirrésolution  de  ce  qu'il 
avoità  faire.  Enfin,  la  crainte,  l'humilité  et 
le  respect,  l'emportant  clans  son  esprit  sur 
toute  autre  considération  y  il  s'abstint  quel- 
ques jours  de  participer  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ ,  et  il  résolut  même  d'aller  à 
Rome  consulter  le  pape  ,  pour  savoir  s'il  ne 
feroit  pas  bien  de  s'abstenir  tout-à-fait  de  cé- 
lébrer, ou  s'il  s'en  abstiendroit  seulement  du- 
rant quelque  temps.  Comme  il  s'étoit  mis  en 
chemin  pour  cet  effet,  un  saint  abbé  qui  étoit 
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mort  il  n'y  avoit  pas  long-temps ,  et  qui  étoit 
celui  qui  lui  avoit  donné  l'habit  de  religion, 
lui  apparut  et  lui  dit  :I1  n'y  a  point  de  créa- 
ture,, mon  fils,  quand  mêmeceseroit  un  ange, 
qui  soit  digne  d'offrir  à  Dieu  le  sacrificesi  re- 
doutable de  la  messe  ;  cependant  je  ne  laisse 
pas  de  vous  conseiller  de  l'offrir  sou  vent  avec 
respect  et  avec  crainte.  Et  ayant  dit  ces  pa- 
roles ,  il  disparut. 

Saint  Grégoire-le-Grand  dit  (i)  qu'un 
homme  ayant  été  pris  par  des  corsaires  ,  et 
conduit  dans  des  pajs  fort  éloignés  ,  y  de- 
meura long-temps  captif,  sans  qu'on  sût  de 
ses  nouvelles.  Sa  femme  le  croyant  mort,  fai- 
soit  dire  des  messes  toutes  les  semaines  pour 
le  salut  de  son  ame  ;  et  il  arrivoit  que  toutes 
les  fois  qu'on  disoit  la  messe  pour  lui,  il  se 
trouvoit  délivré  des  fers  qu'il  avoit  aux  pieds 
et  aux  mains.  I!  sortit  enfin  de  captivité  ,  et 
retourna  chezlui;et  comme  il racontoit  entre 
autres  choses  a  sa  femme, qu'en  certainstemps 
ses  fers  tomboient  miraculeusement  d'eux- 
mêmes,  elle  se  mit  a  faire  la  supputation  du 
temps  et  des  jours  ,  et  elle  trouva  que  cela 
étoit  arrivé  justement  toutes  les  fois  qu'elle 
avoit  fait  dire  la  messe  pour  lui.  Vous  pouvez 
juger  de  là,  mes  frères ,  ajoute  le  Saint,  quelle 
vertu  le  sacrifice  de  la  messe  doit  avoir  pour 
la  délivrance  des  âmes.  Le  vénérable  Bède 
rapporte  une  chose  toute  semblable  dans  son 
histoire  de  l'Eglise  d'Angleterre  (2). 

(1)  Greg.  lib.  3.  Dîal.  c  07. 

(a)  B&d.  Ub,  4.  H'ut.  jngU  Eccl,  c,  21  çt  22. 


DE   LA    CO>DI.    ET    DE    LA   MESSE.  4o3 

Saint  Chrysostôme  dit  (i)  que  les  anges 
sont  présens  au  sacrifice  de  la  messe,  et  qu'ils 
environnent  l'autel ,  en  l'honneur  de  celui 
qui  y  est  offert.  Il  dit  aussi  avoir  entendu 
raconter  à  une  personne  digne  de  foi ,  qu'un 
serviteur  de  Dieu  a  voit  vu  une  fois  un  grand 
nombre  d'anges  vêtus  dérobes  lumineuses, 
descendre  tout  d'un  coup  du  ciel,  venir  se 
ranger  autour  de  l'autel,  et  s'y  tenir  dans 
une  posture  respectueuse,  comme  des  sujets 
devant  leur  prince  :  Et  je  n'ai  pas  de  peine  à 
le  croire ,  ajoute  le  Saint  ;  car  où  est  le  roi , 
là  est  la  cour.  Qui  doute,  dit  saint  Grégoire  , 
que  dans  le  temps  que  le  sacrifice  est  offert, 
le  ciel  ne  s'ouvre  à  la  voix  du  prêtre,  et  qu'il 
ne  descende  alors  avec  Jésus-Christ  une  infi- 
nité d'esprits  bienheureux ,  qui  l'accompa- 
gnent comme  de  bons  courtisans  qui  suivent 
leur  prince  par-tout?  Aussi  plusieurs  Saints 
expliquant  le  commandement  que  saint  Paul 
fait  aux  femmes  d'être  voilées  a  l'église,  à 
cause  des  anges  (2) ,  disent  que  ces  paroles  , 
à  cause  des  anges  ,  doivent  s'entendre  des 
anges  qui  sont  effectivement  présens  al'église, 
pour  y  adorer  le  saint  sacrement  quiyrepose. 

Saint  Nil,  qui  avoit  été  disciple  de  saint 
Chrysostôme,  écrit  (3)  que  quand  ce  grand 
Saint  entroit  dans  l'église,  il  y  voyoit  une 
grande  multitude  d'anges  vêtus  de  blanc  , 
qui  se  tenoient  autour  de  l'autel  dans  un  pro- 

(1)  Chrys.  lib.  7.  de  Sacerd.  c.  4. 

(2)  Propter  angelos.  1    Cor.  11.  10. 

(3)  NU,  in  op.  ad  Jnastas.  tom.  5.  p.  2.  Bibl.  Pair, 
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fond  respect, et  qui  paroissoient  comme  saisis 
d'étonnement  à  la  vue  du  souverain  maître 
qui  y  est  présent.  Lorsque  vous  êtes  devant 
l'autel  où  Jésus-Christ  repose  ,  dit  le  même 
saint  Chrvsostôme  (i)  ,  il  ne  faut  plus  faire 
état  que  vous  êtes  parmi  des  hommes  :  ne 
vous  apercevez-vous  pas  alors  des  troupes 
d'anges  et  d'archanges  qui  sont  auprès  de 
vous,  et  qui  tremblent  de  respect  devant  le 
souverain  maître  du  ciel  et  de  la  terre  ]  C'est 
pourquoi,  mes  frères,  continue  ce  saint  doc- 
teur ,  lorsque  vous  êtes  dans  l¥glise,  tenez- 
vous-y  dans  le  silence,  dans  la  crainte  et  la 
vénération  :  songez  quelle  est  la  circonspec- 
tion et  la  retenue  que  des  courtisans  doivent 
à  leur  prince  ;  et  apprenez  de  la  a  demeurer 
devant  Dieu  dans  tout  le  respect  que  vous 
lui  devez. 

fi)   Chrys .  lib.  5.  de  Sacerd,  c.  4- 
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